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Belin: 


Voici réunis dans un même volume les Trésorsdesracines grecques et les Trésors des 


racines latines, incontournables guides dans la connaissance de la langue française. 


Qu'on soit ou non initié aux langues anciennes, on découvrira avec la même clarté, dans 
cette double exploration, la façon dont le grec et le latin ont construit notre vocabulaire 
dans tous ses registres. Il ne s’agit pas seulement ici de mettre au jour les racines du 
français, mais de donner à voir leur processus de transmission, tantôt savante, tantôt 
populaire, et même, sur un mode ludique, de mettre en garde le lecteur sur les pièges à 


éviter dans le bon usage de la langue. 


À l’heure où le français, dans des mouvements inverses, tout à la fois s’appauvrit et 
s’enrichit, 1l importe plus que jamais que chacun puisse en maîtriser le fonctionnement 
et s’en faire l’acteur. Et l’on découvrira ainsi que, bien souvent, le plus contemporain 


des néologismes puise aux plus lointaines racines. 


L’éditeur 


JEAN BOUFFARTIGUE 
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GRECques 


Préface 





« Savez-vous vos racines grecques » ? Plus d’un collégien a dû trembler, jadis, en 
s’entendant poser cette question. Mais le temps a passé. La question cessa d’être 
redoutable quand on s’aperçut qu’il n’était pas nécessaire d’y répondre « oui » pour 
parvenir aux plus hauts niveaux du savoir ou simplement aux diplômes les plus cotés. 
Le sentiment se répandit qu'après tout, pour réussir dans l’existence ou pour se mettre à 
l’heure de son siècle, mieux valait savoir ses racines carrées. Et ce fut aux maîtres 
désormais de se sentir mal à l’aise devant une autre question : « Les racines grecques, à 


quoi ça sert ? » 


S’1l faut être à l’heure de son siècle, soyons à l’heure exacte. Il n’est plus temps 
aujourd’hui de se demander si les racines grecques servent à quelque chose : elles sont 
là, en foule, autour de nous, imprimées et prononcées dans tout ce qui véhicule la 
précieuse substance dont se nourrit notre civilisation moderne : l’information. 

Astronaute, discothèque, ergothérapie, hypoglycémie, pentathlon, phallocrate, 
politologue, spéléologue, thermodynamique, etc., sans parler des analyses, des 
synthèses, des aérodromes et des métropolitains, autant de mots tirés du grec, qui 
émaillent à présent notre langage quotidien. Comparons notre vocabulaire usuel à celui 
de nos grands-parents, et la constatation s’imposera : nous sommes tous devenus des 


savants. 


Or le premier devoir du savant est de suivre les progrès que fait la science. De nos jours, 
ces progrès sont rapides. Les découvertes se succèdent à un rythme accéléré, et à 
chacune d’entre elles vient correspondre un mot nouveau, le plus souvent tiré du grec. 
Le langage moderne semble être fait pour les hellénistes, qui en détiennent les clés. Ce 
privilège doit être partagé. Découvrir les racines grecques aujourd’hui n’est plus un 
luxe, c’est une nécessité ; aussi ce livre n’a-t-1l pas été conçu comme un aide-mémoire 
pour forts en thème, mais plutôt comme un guide du français contemporain. 

Donner au lecteur les moyens de s’orienter dans les secteurs les plus récents du français 
et d’interpréter utilement les mots « savants » qu’il pourra rencontrer, tel est donc un 


des buts de ce livre. Ce n’est pas le seul. Nous souhaitons aussi faire prendre conscience 


des liens plus anciens qui unissent notre langue à celle du peuple grec. Ainsi, des mots 
comme boîte, chaise, écureuil, église, etc. nous sont venus du grec. Il est dommage que 
chacun en use — peut-être quotidiennement — sans en percevoir la valeur, comme 
l’automobiliste pour qui l’obélisque de la Concorde n’est plus qu’un signal servant à 
diviser la circulation. Ces mots de tous les jours sont riches d’histoires — souvent 
divertissantes — parce qu’ils ont été déjà prononcés, 1l y a trois mille ans, sous un ciel 


plus bleu que le nôtre et par des hommes plus neufs. Il serait bon d’en retrouver le prix. 


On l’a peut-être déjà compris : ce livre n’est pas un dictionnaire. Les mots ne sont pas 
rangés selon le simple ordre alphabétique, mais regroupés par domaines. Il y à, certes, 
un sens de la visite. Mais l’itinéraire proposé n’est en aucune façon impératif. Grâce à 
l’index, le lecteur pourra se rendre directement à l’endroit qui l’intéresse. Il aura alors 
pour guide sa propre curiosité. Celle-c1 sera parfois déçue, car 1l ne pouvait être question 
de citer dans ce petit livre tous les mots français issus du grec. Nous avons pris pour 
corpus le Petit Robert — et quelques autres mots qui n’y figurent pas — mais nous avons 
dû, pour limiter les dimensions de l’ouvrage, opérer une sélection sur ce matériau. Plus 
d’un lecteur s’indignera sans doute de ne pas trouver dans ce livre la moindre mention 
d’un mot qu’il emploie plusieurs fois par jour, en tant que spécialiste de tel ou tel savoir. 
Nous lui ferons observer, dans l’espoir de l’apaiser, que les spécialités les plus 
maltraitées dans cet ouvrage ont été la philologie classique et l’histoire ancienne ; en 
effet, 1l nous importait surtout de montrer combien la langue grecque est apte à décrire 


d’autres mondes que celui dans lequel elle s’est épanouie. 


Comprendre notre propre langue, en retrouver la saveur, voilà, en définitive, à quoi nous 
sert de connaître les racines grecques. Il n’est pas exagéré d’y voir un trésor. Les racines 
grecques donnent au français son assise la plus profonde, et lui confèrent en même 
temps son plus haut pouvoir d’abstraction. Source lointaine de notre civilisation, la 
Grèce est vivante dans les mots que nous disons. Elle construit chaque jour notre 
langue. 


Les Auteurs 


Mode d’emploi 





QU’EST-CE QU’UNE RACINE ? 


Une racine est un élément de mot obtenu après élimination de tous les éléments de 
formation et signes grammaticaux. Elle constitue un support de signification. 

Aïnsi, le mot MÉTAMORPHOSER peut se décomposer en quatre éléments détachables et 
remplaçables : -ER, -OS-, -MORPH- et MÉTA-. L’élément -ER peut être remplacé par -ANT, - 
AIT, -ABLE, etc. L’élément -0S- peut être remplacé par -IQUE (MÉTAMORPHIQUE). 
L'élément -MORPH- se retrouve dans d’autres mots : AMORPHE, MORPHOLOGIE, etc., et 
l’élément MÉTA- dans MÉTABOLISME, MÉTACARPE, etc. -OS- et -ER sont des pièces 
indispensables à la formation du mot, mais ne portent par eux-mêmes aucune 
signification. Au contraire, MÉTA- signifie le changement, la succession, et -MORPH- est 


porteur de l’idée de forme : MÉTA- et -MORPH- sont des racines. 


LES DIFFÉRENTES FORMES D’UNE RACINE 


Dans MÉTONYMIE, 1l y a également deux racines : MÉT- et -ONYM-. MÉT- n’est pas autre 
chose que MÉTA- amputé de sa voyelle finale : le À de MÉTA- disparaît quand MÉTA- 
précède un élément commençant par une voyelle. On dira que MÉTA:- et MÉT- sont les 
deux formes d’une même racine. Dans MORPHOLOGIE, une fois retirés les éléments -IE et 
-LOG:-, 1l reste MORPHO- : dans cet élément la voyelle finale O est une voyelle de liaison 
héritée du grec. La voyelle de liaison O joue un rôle essentiel dans l’identification des 
diverses racines. On identifie mieux OTO-, CARDIO-, OSTÉO-, que OT-, CARDI-, OSTÉ.-. 
Nous dirons que MORPH- et MORPHO- sont les deux formes d’une même racine ; de 
même pour OT- et OTO-, CARDI- et CARDIO-, etc. 

Une même racine peut se présenter sous des formes encore plus différenciées ; par 
exemple : GRAPH- / GRAMM., deux formes de la racine qui porte l’idée d’écrire, que l’on 
trouve dans TÉLÉGRAPHE / TÉLÉGRAMME. 


L’INDO-EUROPÉEN 


La plupart des langues de l’Europe et quelques langues d’Asie descendent d’une langue 
commune qu’on appelle l’indo-européen. Nous faisons quelques allusions à des racines 
indo-européennes lorsqu'elles permettent des rapprochements pertinents entre des 
racines grecques et des racines présentes dans d’autres langues : latin, mais aussi 
allemand ou anglais. 

L’indo-européen n’étant plus parlé par personne depuis des millénaires et n’ayant 
jamais été écrit, ses racines ne nous sont connues que par un travail de reconstitution. 
Ainsi, On suppose que la racine signifiant loup était en indo-européen *wilkw. De cette 
racine peuvent découler l’allemand wolf et l’anglais woolf, ainsi que le grec lukos et le 
latin lupus. Selon cette hypothèse, la racine *w/kw est devenue en grec la racine /uk et 
en latin la racine /up. Il existe en français deux racines signifiant loup et issues de la 
même racine indo-européenne : LOU(P)- / LOUV- par le latin lupus, loup ; lupa, louve etc., 
et LYC- par le grec /ukos, loup (LYCANTHROPE, LYCOPERDON). 


LE LATIN 


Le latin découle de l’indo-européen de la même façon que le grec. La langue latine est 
sœur (et non fille) de la langue grecque. Cependant, les Latins ont emprunté beaucoup 
de mots à leurs voisins grecs, et de nombreux mots grecs ont été transmis au français par 
l’intermédiaire du latin (voir p. 19). Nous ne signalons cet intermédiaire que dans le cas 
où il permet d’expliquer une évolution de forme ou de sens. 


LES MOTS GRECS ET LEUR TRADUCTION 


Les noms grecs se déclinent : leur forme change selon leur fonction grammaticale. 
Chacune des formes de la déclinaison représente un cas. Nous présentons en général les 
noms grecs au cas du sujet, c’est-à-dire au nominatif. Mais 1l arrive que le nominatif ait 
une forme bien différente de celle des autres cas : en de telles circonstances, les mots 
français se rattachent souvent à la forme qui apparaît au cas du complément du nom, 
appelé génitif : nous donnons alors deux formes, celle du nominatif et celle du génitif 
singuliers : par exemple guné (nominatif), gunaikos (génitif), femme, pour justifier le 


mot GYNÉCOLOGIE (GYNÉCOLOGIE). Nous serons parfois amenés à parler aussi du cas du 
complément d’objet : l’accusatif. 

Nous citons les verbes grecs à l’infinitif. Il s’agit parfois de l’infinitif présent. Mais les 
mots français se rattachent bien souvent à la forme que prend le verbe à un temps appelé 
l’aoriste, qui n’a pas d’équivalent en français. Nous citons alors le verbe grec à 
l’infinitif aoriste, qui, en général, se traduit en français de la même manière que 
l’infinitif présent. On notera parfois qu’un même mot grec est traduit ic1 par un mot, là 
par un autre : il a en effet paru commode, plutôt que de donner à chaque occurrence 
l’éventail complet des sens du mot grec, de sélectionner le sens qui explique le mieux 
celui du composé français. Nous ne donnons pas la traduction d’un mot grec quand il a 
le même sens que le mot français qui en est tiré. 


DÉFINITIONS 


Nous avons cherché à employer une terminologie aussi rigoureuse que possible tout en 
évitant les termes trop techniques. Les mots connus de tous n’ont pas été 
systématiquement bannis au profit de termes linguistiquement mieux adaptés. Si, par 
exemple, lexique et vocabulaire apparaissent dans cet ouvrage comme interchangeables, 
ce n’est pas par inadvertance : il est bon que le mot lexique se fasse connaître, il est bon 
aussi qu’on voie qu’il possède un des sens donnés traditionnellement au mot 
vocabulaire. 


Nous avons vu le sens qu’il fallait donner au mot racine. Voici encore quelques 
vocables dont la signification doit être claire : 


Préfixe : élément se fixant devant une racine ou un mot. Un préfixe a un sens qui lui 
est propre, mais souvent un sens général et abstrait : 1l ne désigne jamais un objet n1 une 
action. Un préfixe qui se fixe à un verbe s’appelle un préverbe. 


Suffixe : élément se fixant après une racine ou un mot ; un suffixe n’a pas de 
signification mais indique la nature ou la fonction du mot qu’il sert à former. 


Désinence : une désinence est un élément se plaçant à la fin d’un mot pour en 
indiquer la fonction grammaticale : ainsi, en français, la désinence -ONS marque la 


1” personne du pluriel, la désinence -ANT le participe présent, etc. 


Composition : opération par laquelle deux éléments (soit deux mots, soit un préfixe et 
un mot) se combinent pour former un mot nouveau. 


Dérivation : opération par laquelle, à partir d’une racine ou d’un mot, se créent un ou 
plusieurs mots nouveaux grâce à des suffixes variés. 


Phonétique : qui concerne les sons constituant les mots. 
Sémantique : qui concerne la signification des mots. 


Mot-valise : mot fabriqué avec des syllabes prises à d’autres mots et dépourvues de 
sens : ainsi TÉLÉMATIQUE, dans lequel -MATIQUE n’est que la fin du mot INFORMATIQUE. 


SIGNES ET ABRÉVIATIONS 


Le signe — indique qu’un mot d’une langue est la source directe d’un mot d’une autre 
langue. 


Le signe <— indique qu’un mot d’une langue est le résultat direct d’un mot d’une autre 
langue, soit par transmission naturelle, soit par transcription savante. 

Un * devant un mot signifie que ce mot ne se trouve écrit dans aucun texte : on dit qu’il 
n’est pas attesté. 

litt. : littéralement 

part. : en particulier 

gr. : grec 

lat. : latin 

a. fr. : ancien français 

i. eur. : indo-européen 

c.r. : composition récente, mode de formation d’un mot comme ÉLECTROGÈNE, reposant 
sur un modèle *é/ektrogenés inexistant, et résultant d’un assemblage 
postérieur à l’ Antiquité d’un élément é/ektro- et d’un élément -genés. 

s.r. : suffixation récente, mode de formation d’un mot comme GRAPHISTE, reposant sur 
un modèle *eraphistés inexistant et résultant de l’application d’un suffixe 


-ISTE à l’élément GRAPH. tiré de graphein. 


Les mots grecs en français 





Où sont-ils ? 


Il n’est pas possible de donner un total exact des mots français venus du grec. À cela 
une bonne raison : 1l n’y a pas de total exact des mots du vocabulaire français. Chaque 
année, chaque jour, le français perd des mots et en gagne. Or il en gagne plus qu’il n’en 
perd. Et le plus grand nombre de ces mots gagnés ne vient pas de l’anglais, comme on 
pourrait l’imaginer, mais précisément du grec. Le stock des mots venus du grec 
constitue une masse instable, en évolution permanente. La tendance est à 
l’accroissement, tempéré par le fait qu’un certain nombre de mots nouvellement 
introduits ne « prennent » pas et disparaissent. En outre, beaucoup de ces nouvelles 
formations, transcrites ou fabriquées pour les besoins de la science, ne sont en fait 
connues et employées que par une poignée de spécialistes. 

S1 l’on exclut les mots d’une haute technicité et d’une diffusion quasi confidentielle, en 
ne considérant par exemple que les mots qui figurent dans le Petit Robert, on peut, à 
défaut d’un pourcentage précis, faire état d’une proportion : les mots d’origine latine 
sont six fois plus nombreux que les mots d’origine grecque, eux-mêmes une fois et 
demie plus nombreux que les mots d’origine germanique, lesquels dépassent légèrement 
en nombre les mots d’origines diverses ou inconnues. 

Le compte est donc relativement honorable pour les mots grecs, auxquels le deuxième 
rang ne peut être contesté. Il demande cependant à être correctement interprété. Les 
mots grecs sont nombreux sans doute, mais 1ls le sont surtout dans le dictionnaire, et 
d’autant plus que le dictionnaire est plus complet. Si on quitte ce terrain, on a de fortes 
chances de voir leur proportion tomber. Ainsi, dans un article économique du journal Le 
Monde, le pourcentage des mots d’origine grecque n’est plus que de 6,25 %, contre 
90,6 % pour les mots d’origine latine et 2,5 % pour les mots d’origine germanique. Et si 
l’on prend pour champ d’observation deux pages de Simenon, alors le pourcentage 
s’effondre : 2 % seulement pour les mots d’origine grecque, largement dépassés par les 


mots d’origine germanique, qui affichent 4 %, contre 93 % de mots d’origine latine. 
Encore n’a-t-on pas tenu compte de la fréquence d’emploi des mots : si l’on compte le 
même mot non pas une fois par texte, mais autant de fois qu’il apparaît dans le texte, le 
pourcentage des mots d’origine grecque va encore diminuer. 


Globalement donc, les mots d’origine grecque sont d’un usage restreint. Sans doute 
certains font-ils partie de notre vocabulaire le plus quotidien. Mais la plupart d’entre eux 
sont concentrés dans des zones bien particulières du lexique. Ainsi, on les rencontre en 
nombre significatif dans le vocabulaire religieux, surtout celui qui a trait à la religion 
chrétienne et à ses institutions. Mais, bien plus que la religion, c’est la science, sous 
toutes ses formes, qui fait appel aux inépuisables ressources du vocabulaire grec. 
Qu’elles soient anciennes ou nouvelles, exactes ou humaines, les sciences ont puisé, 
puisent et puiseront dans cette réserve. Les noms mêmes qui servent à les désigner sont 
presque exclusivement grecs. Les exceptions notables sont algèbre (nom d’origine 
arabe), informatique (nom d’origine latine), et médecine ; cette science (dont le nom 
vient du latin) est pourtant la plus grande consommatrice de mots grecs, avant tout pour 
désigner ses différentes spécialités : à part l’obstétrique (du latin obstetrix, sage-femme), 
on n’en voit guère dont le nom ne soit pas emprunté au grec. 


Deux raisons expliquent cette affinité particulière entre la science et la langue grecque. 
D'abord, quand les Latins ont connu le monde grec et ont voulu participer à son savoir, 
la science n’existait pas chez eux. Ils durent tout importer : connaissances, modèles 
d’enseignement, terminologie. Par la suite, les Latins ne furent que de bons élèves, 
rarement des maîtres. Les progrès et les découvertes continuèrent à se faire en pays 
grec. Les bases et l’armature du vocabulaire scientifique sont donc venues de Grèce dès 
l’Antiquité. Mais les emprunts au grec ont continué, même après la mort de la science 
grecque, et pas seulement par un phénomène d’habitude. Ils ont continué parce que la 
langue grecque se prête admirablement, bien mieux que la langue latine, à la création de 
mots nouveaux selon les besoins. Le latin et les langues romanes qui en dérivent ont de 
grandes possibilités de création lexicale par le jeu des préfixes et des suffixes. Mais ils 
ont beaucoup plus de mal à inventer des mots composés réunissant en un concept 
nouveau deux concepts différents. La douce aurore de l’Jliade et de l'Odyssée est dite en 
français aux doigts de rose, ce qui fait quatre mots pour traduire l'adjectif 
rhododaktulos, formé du nom rhodon, rose, et du nom daktulos, doigt. Le traducteur 
d’Homère et le poête peuvent bien se passer d’un mot *rhododactyle, mais le savant qui 
doit parler d’un animal dont les doigts sont des ailes est bien heureux de pouvoir 
fabriquer, sur le même modèle et avec le nom pferon, aile, le mot PTÉRODACTYLE. La 
science découvre sans cesse des objets ou des concepts nouveaux. Il faut qu’elle les 
nomme. Le trésor des racines grecques est là : 1l suffit d’y puiser ; 1l serait bien étrange 
qu’on n’y trouve pas celles dont on a besoin. 


Comment sont-ils venus ? 


Du grec au français, 1l y a d’autres voies de passage que le panier du savant allant à la 
récolte des racines. On peut distinguer six formes de transmission : trois anciennes, 
c’est-à-dire amorcées dès l’Antiquité et passant donc nécessairement par le latin, et trois 
récentes, opérées après la disparition du latin en tant que langue parlée. 


TRANSMISSION ANCIENNE POPULAIRE 


Elle concerne des mots empruntés par le latin, langue vivante, au grec, autre langue 
vivante, suivant le même processus que certains emprunts du français à l’anglais. Ces 
mots sont passés d’une langue à l’autre d’une manière pour ainsi dire spontanée. Ils sont 
entrés dans le vocabulaire courant des Latins. Le résultat est qu’ils ont été 
particulièrement exposés aux évolutions phonétiques ; ils ont généralement subi deux 
séries d’accidents : une première à leur arrivée sur le sol latin, et une seconde au 
moment du passage du latin aux langues romanes. Ainsi, du mot grec puxida les Latins 
ont d’abord fait buxta. Puis, buxta est devenu en français BOÎTE. 


TRANSMISSION ANCIENNE VULGARISÉE 


Elle concerne des mots qui furent introduits en latin par des lettrés, avec la volonté d’en 
déformer le moins possible l’aspect phonétique, ce qui les préserva du premier accident. 
Mais ces mots furent ensuite accueillis par le vocabulaire courant et subirent, dans leur 
passage au français, des modifications importantes. Ainsi ekklésia, episkopos furent bien 
préservés dans leur adaptation au latin sous les formes ecclesia, episcopus, mais 
devinrent plus tard ÉGLISE, ÉVÊQUE. 


TRANSMISSION ANCIENNE SAVANTE 


Elle concerne des mots qui sont d’abord passés du grec au latin de la même façon que 
les précédents, mais qui n’ont pas été adoptés par le langage courant. La langue parlée 
n’en a pas assuré la transmission. Leur présence en français n’est due qu’à l’effort des 
milieux lettrés qui, du Moyen Âge à la Renaissance, ont importé en français un grand 
nombre de mots qu’ils trouvaient dans les textes latins écrits. Ces mots n’ont subi 
d’autre modification qu’une francisation le plus souvent limitée à la désinence. Un bon 
nombre d’entre eux est passé ensuite dans l’usage commun, mais l’époque des grandes 


modifications phonétiques était achevée, et jusqu’à nos jours, ces mots ont peu varié en 
prononciation et en orthographe. Ainsi : PHILOSOPHE <— at. philosophus <— gr. 
philosophos ; CATHOLIQUE -— lat. catholicus <— gr. katholikos. La transmission savante 
explique leur limpidité étymologique. S1 la transmission de catholicus avait été prise en 
charge par la langue parlée, 1l en serait probablement résulté quelque chose qui se serait 
écrit *chouc ou *choux. 


RÉEMPLOIS RÉCENTS 


Dès la fin du Moyen Âge, les philosophes et savants européens se sont trouvés dans 
l’embarras d’avoir à exprimer des notions qui n’avaient pas de nom dans leurs langues, 
et pas davantage en latin. Ils se tournèrent alors vers le grec et y trouvèrent soit des mots 
que les anciens Grecs avaient employés dans le sens voulu, soit d’autres qui n’avaient 
Jamais eu ce sens, mais qui avaient eu un sens voisin et pouvaient donc faire l’affaire. 
Le français MISOGYNE, directement tiré du grec misogunés sans l’intermédiaire du latin, 
a le même sens que son modèle ancien. Il n’en est pas tout à fait de même pour 
TÉLESCOPE. Après avoir inventé l’objet, on l’a nommé d’après le grec téleskopos, qui ne 


désigne évidemment pas la même chose, mais qui est un adjectif signifiant qui voit loin. 


COMPOSITION RÉCENTE (abréviation : cr.) 


Cependant, pour un nombre croissant de concepts nouveaux, la langue grecque, telle 
qu’elle fut parlée et écrite dans l’Antiquité, n’offrait pas de vocables adéquats. L’idée 
consista alors à user des procédés dont les Grecs s’étaient servis pour accroître leur 
vocabulaire. La structure de leur langue leur avait permis de composer des mots d’une 
manière simple et efficace : on les imita. On imagina ce que les Grecs auraient fait s’ils 
avaient eu à nommer le concept ou l’objet nouveaux : on fabriqua un nouveau mot grec, 
que l’on transcrivit en français (ou en anglais, ou en allemand, ou en italien, car les 
Français n’ont pas toujours été les premiers à faire ce travail). L’imitation fut la plupart 
du temps réussie, car les fabricants de mots grecs sont en général d’excellents 
hellénistes. COSMONAUTE ou ASTRONAUTE reposent sur d’hypothétiques *kosmonautés 
et *astronautés (navigateur de l’univers, navigateur des astres : kosmos, univers, astron, 
astre + nautés, navigateur) parfaitement conformes au mode de composition des mots 
grecs. Le spécialiste des maladies de la peau, en grec derma, ne s’est pas appelé 
*DERMOLOGUE, bien qu’un mot grec *dermologos ne soit pas tout à fait impossible, 
mais DERMATOLOGUE, parce que la formation la plus probable en grec aurait été le mot 


*dermatologos. 


DÉRIVATION 


Le dernier mode de transmission n’est pas un phénomène de passage d’une langue à une 
autre, mais un phénomène intérieur au français. Ainsi se constituent, à partir de 
POLITIQUE <— politikos, qui concerne le citoyen : POLITICIEN, POLITISER, APOLITIQUE, 
etc. ; à partir de MÈTRE <— metron, mesure : MÉTREUR, MÉTRER, MÉTRAGE, CENTIMÈTRE, 
TENSIOMÈTRE, etc. Comme on prend les éléments de ces mots dans le français, on ne se 
soucie pas de savoir s’ils sont dérivés du grec, du latin, ou d’une autre langue, d’où les 
nombreux hybrides gréco-latins : POLYVALENT, de POLY- <— polu, beaucoup et -VALENT 
<— lat. valens, qui vaut ; AUTOMOBILE, de AUTO- <— autos, soi-même + lat. mobilis, qui se 
meut ; BUREAUCRATIE, de BUREAU, dérivé du latin burra, bure + l’élément -CRATIE, sur 
le modèle de mots comme DÉMOCRATIE <— démokratia, gouvernement du peuple (démos, 
peuple + kratos, pouvoir). 


Certains éléments transplantés du grec sont devenus en français remarquablement 
féconds. Par exemple, l’élément ANTI- <— anti, contre, opposé à, est depuis longtemps 
intégré au vocabulaire français et permet à tout locuteur de composer des mots à la 
demande : ANTIHITLÉRIEN, ANTINUCLÉAIRE, ANTITABAC, etc. L’élément HYPER- <— huper, 
au-dessus, trop, connaît aujourd’hui la même fortune : HYPERNERVEUX, HYPERMARCHÉ, 
plus les innombrables formations qui restent à la lisière du lexique constitué et qui ont 
souvent un caractère familier ou argotique. Le cas de l’élément -RAMA est également 
exemplaire. C’est en Angleterre que fut d’abord fabriqué le mot PANORAMA, d’après pan, 
tout et orama, spectacle, pour désigner un vaste tableau circulaire entourant le spectateur 
placé au centre. La chose et le mot furent importés en France au siècle dernier, et Balzac, 
dans Le Père Goriot, nous a conservé le souvenir de l’enthousiasme des premiers 
spectateurs parisiens. Il nous montre aussi à quelle interprétation morphologique et 
sémantique ce mot nouveau donna lieu dans le public : 1l semble qu’on ait plus ou moins 
consciemment posé une étymologie *panneaurama. Toujours est-1l que l’on conféra à 
-RAMA le pouvoir de signifier la totalité et la grande dimension. Avec le récent CINÉRAMA 
et quelques enseignes commerciales, c’est la même interprétation de l’élément -RAMA qui 


se maintient. 


L’alphabet grec et son traitement en français 


; Nomde la Donne en 
Majuscule! Minuscule Prononciation ancienne Transcription 
lettre français 
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nn 
—— 
r gamma |—g comme dans gare. 
— devant les consonnes l” (g), K (k), X 
(Kh), = (x), 
F se prononçait ng comme dans 
l’anglais sing ou dans l’allemand 
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delta d 
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Q O : o ouvert long, comme dans mort. 0, Ô 


LES ESPRITS 


Dans l’écriture grecque, toute voyelle à l’initiale d’un mot est accompagnée d’un signe 
appelé esprit. II y a deux sortes d’esprits. L’esprit doux : [’] ne dénote rien d’autre que 
l’émission vocalique ; il n’est pas transcrit dans notre écriture. L’esprit rude : [‘] note une 
aspiration ; 1l est transcrit par la lettre h. Les mots grecs commençant par une voyelle 
affectée d’un esprit rude donnent en français des mots commençant par H. 
La voyelle upsilon à l’initiale est toujours accompagnée d’un esprit rude. C’est pourquoi un 
mot français issu du grec ne commence jamais par Y, mais toujours par HY. 
Le r grec (consonne rho) à l’initiale d’un mot est toujours pourvu d’un esprit rude. Ainsi 
s’explique que, dans les mots issus du grec, le R initial soit presque toujours suivi d’un H. 


LES DIPHTONGUES 


La phonétique du grec ancien comporte des diphtongues, soit des successions de deux 
voyelles non confondues mais prononcées d’une manière continue. Les diphtongues 
grecques subissent en français les traitements suivants : 

ox transcrit ai donne é ou & 

av transcrit au donne au 

er transcrit ei donne ÿ 

Ev transcrit eu donne eu, parfois w, parfois ev 

ot transcrit oi donne é, e ou æ 

Ov transcrit ou donne 4, parfois ou 

ot (souvent écrit @) transcrit ôi donne o ou é. 


L’ALPHABET GREC EN FRANÇAIS 


Quelques lettres grecques ont pris en français valeur de mots. Dans le nom ALPHABET lui- 
même, on reconnaît le nom des deux premières lettres, alpha et béta, qui ont servi à 
composer le nom alphabétos. 

ANALPHABÈTE <— analphabétos, qui ignore son B-A, BA. 

ALPHABÉTISER est une suffixation récente. 

ALPHA, BÊTA et GAMMA servent à désigner des radiations. 

Dans une des notations musicales antiques, la lettre gamma désignait la première note, 
d’où le mot GAMME. 

Une croix GAMMÉE a des branches en forme de T. 

Pour désigner les bouches d’un fleuve en forme de À le grec employait déjà le mot delta. 
DELTOÏDE <— deltoeidés, en forme de delta (+ eidos, forme) est le nom d’un muscle. Ne pas 
varier d’un IOTA, c’est faire comme ces évêques du IV" siècle qui continuèrent à professer 
que le Fils était homoousios au Père, c’est-à-dire de même substance (homos, même + ousia, 
substance) et refusèrent de le dire seulement homoiousios, c’est-à-dire de substance 
semblable (homoios, semblable). 

PI, comme chacun sait, est égal à 3,141 592 635... 

SIGMOÏDE <— sigmoeidés, en forme de sigma, c’est-à-dire non pas en forme de X, mais de C, 
forme primitive de la lettre. L’adjectif s’applique à plusieurs organes du corps humain. 


Comprendre le français savant 





Il existe une langue parallèle, cachée à l’intérieur même du français, une langue dans 
laquelle nez se dit RHIN, lune se dit SÉLÉN, bien se dit EU, à côté se dit PARA, etc. Les 
éléments de cette langue s’assemblent entre eux dans des combinaisons d’une infinie 
variété, et constituent les vocabulaires techniques des sciences exactes ou humaines. 
Des raisons historiques ont fait que le grec s’est imposé comme fournisseur de mots 
scientifiques, et 1l serait absurde de reprocher aux savants, comme on le fait parfois, de 
se complaire à Jargonner : une science est paralysée si elle ne peut nommer de façon 
rigoureuse chacun des phénomènes qu’elle distingue. Ces mots que, pour comble, on 
ose parfois traiter de BARBARES sont la preuve de l’ancienneté et de la vigueur de notre 
civilisation. 

Le vocabulaire scientifique est construit selon des règles simples et rationnelles qui en 
ouvrent l’accès à tous, ce qui n’est pas le cas de certains vocabulaires sans doute plus 
savoureux et moins « barbares », mais rigoureusement hermétiques ; dans le vocabulaire 
de la menuiserie, par exemple, figurent trente ou quarante mots sentant bon le terroir 
français, mais dont on ne saurait trouver le sens sans consulter un dictionnaire spécialisé 
ou un homme de l’art. Les termes scientifiques, au contraire, sont faits pour être compris 
sans dictionnaire : 1l suffit de connaître le sens de quelque cent cinquante éléments 
comme RHIN, SÉLÉN, EU, etc. pour être en mesure d’interpréter une infinité de termes 
savants. Le dictionnaire reste naturellement utile : 1l peut seul donner l’assurance d’une 
interprétation correcte ; 1l est indispensable dans les cas où plusieurs interprétations sont 
possibles. Mais la principale caractéristique de la langue savante est de se prêter à la 
création de mots nouveaux. Pour les mots tout récents, le dictionnaire n’offre aucun 
secours ; c’est à chacun d’en faire l’analyse et l’interprétation. Et l’on n’échappera pas à 
cette nécessité en évitant d'ouvrir les publications scientifiques. Les médias utilisent 
quotidiennement, y compris dans des rubriques dépourvues de toute prétention 
scientifique, des mots tirés du grec et ne figurant encore dans aucun dictionnaire. 

Voici, regroupés par thème, les principaux éléments du lexique savant. Deux points de 
méthode sont à préciser : 


— Dans l’ordre de présentation des éléments, nous avons jugé préférable de ne pas tout 
sacrifier à l’ordre alphabétique. Celui-ci est enfreint chaque fois que des 
rapprochements intéressants peuvent être faits entre deux éléments, ou encore pour 
respecter l’ordre naturel dans lequel se présentent les réalités signifiées par les éléments. 


— Il était impossible de citer, pour chaque élément, la totalité des mots qu’il compose, 
même dans un corpus restreint comme celui que nous avons choisi. On considérera donc 
les mots inscrits sous chaque élément comme des exemples. On ne s’étonnera pas de 
trouver parfois des éléments non suivis d'exemples. Le cas se produira pour des séries 
régulières d'éléments qui entrent dans des compositions identiques : ainsi, il est inutile 
de faire figurer PENTAGONE, HEXAGONE, OCTOGONE, ENNÉAGONE, DÉCAGONE, etc., ainsi 
que PENTAËDRE, HEXAËDRE, OCTAËDRE, DÉCAËDRE, etc., sous tous les éléments qui 


signifient les nombres. 


Les modalités 


L’ABSENCE, LE BIEN, LE MAL 


A- / AN- = absence, privation <— a- ou an-, préfixe indiquant l’absence, la privation. 
Ce préfixe se présente sous la forme A- (grec a-) ou AN- (grec an- selon que l’élément 


principal du mot commence par une consonne ou par une voyelle. 

ACÉPHALE <— akephalos, sans tête (+ kephalé, tête). 

ANARCHIE <— anarkhia, absence de pouvoir (+ arkhé, pouvoir). 

Le préfixe s’ajoute librement à des noms ou adjectifs français, qu’ils soient ou non 
d’origine grecque : APOLITIQUE, AMORAL, ASEXUÉ, etc. 


EU- = bien, bon <— eu, bien. 
EUPHORIE <— euphoria, action de bien supporter, bien-être (+ phorein, supporter). 
EUTHANASIE <— euthanasia, mort agréable (+ fhanatos, mort). 
Ne pas confondre : le mot EUNUQUE n’a rien à voir avec le préfixe EU-. Il vient du grec 
eunoukhos, gardien du lit (euné, lit + garder). Les Grecs ont découvert dans les cours 
orientales ces esclaves châtrés chargés de surveiller les femmes du seigneur. 


ORTHO- = correct, normal, régulier <— orthos, droit, correct. 
ORTHODOXE -— orthodoxos, dont l’opinion est conforme (+ doxa, opinion). 


ORTHOGRAPHE -— orthographia, art d'écrire correctement (+ graphein, écrire). 
ORTHOGÉNIE, C.r. (+ genesthai, naître) : régulation des naissances. 


Attention : l’élément ORTHO- peut également signifier la ligne droite ou l’angle droit. 


CACO- = mal, mauvais <— kakos, mauvais. 


CACOCHYME <— kakokhumos. Cet adjectif est presque toujours épithète du nom vieillard. 
Dans son acception courante, l’adjectif évoque un vieillard souffreteux, et même, à 
cause de la sonorité du mot, enclin à tousser et cracher. Dans son acception médicale 
première, CACOCHYME se dit d’un malade dont les humeurs organiques sont mal 
constituées ou mal équilibrées (+ khumos, humeur). 

CACOPHONIE <— kakophônia, voix ou son désagréable (+ phôné, voix, son). 


DYS- — mal, mauvais <— dus-, préfixe signifiant mal. 


DYSENTERIE <— dusenteria, maladie de l’intestin (+ enteron, intestin). 

DYSPNÉE <— duspnoia, respiration difficile (+ pnoia, respiration). 

DYSLEXIE, C.r. (+ lexis, mot) : difficulté à reconnaître et à reproduire les mots écrits. 
Devenu préfixe français à part entière, DYS- peut-être associé à des mots d’origine non 
grecque, comme dans DYSFONCTIONNEMENT, et même former des monstres 
étymologiques comme DYSORTHOGRAPHIE, qui littéralement signifie mauvaise bonne 
manière d’écrire. 


Ne pas confondre DYS- avec DIS-, préfixe venu du latin, qui parfois semble avoir un sens 


analogue (semblable / dissemblable ; joindre / disjoindre). 


Le système d’opposition qui régit les éléments indiquant les modalités s’observe par 
exemple dans les séries suivantes : EUPHONIE / CACOPHONIE : son agréable / son 
désagréable ; APHONIE / ORTHOPHONIE / DYSPHONIE : absence d’émission vocale / bonne 
émission vocale / difficultés d’émission vocale ; 

ATROPHIE / EUTROPHISATION / DYSTROPHIE : décroissance / croissance forte (et même 


trop forte) / croissance anormale. 


LE MÊME ET L’AUTRE 


AUT- / AUTO- = soi-même <— autos, soi-même. 
AUTARCIE <— autarkeia (+ arkein, suffire) : état où l’on se suffit à soi-même. 
AUTOCHTONE -<— autokhthôn, né de la terre même (+ khthôn, terre) : né dans le pays 
même. 


AUTOGRAPHE <— autographos (+ graphein, écrire) : écrit de la propre main de quelqu’un. 


AUTOCRATE -<— autokratés (+ kratein, commander) : qui commande par lui-même. 
AUTONOME -<— autonomos (+ nomos, loi) : qui se donne lui-même ses lois. 
AUTOPSIE <— autopsia (+ opsis, vue) ; le mot a d’abord signifié le fait de voir de ses 
propres yeux, avant que son sens ne se restreigne à celui d’examen de cadavre. 
Sont également composés ou dérivés de autos : 


AUTHENTIQUE -<— authentikos, fait de la propre main de quelqu'un. 

AUTOMATE <— automatos, qui agit de lui-même. 

AUTOMATISME <— automatismos, ce qui se fait de soi-même. 

TAUTOLOGIE <— fautologia, action de dire la même chose (fauto, de to auto, la même 
chose + /ogos, parole). Une tautologie consiste à dire à propos d’un sujet ce que le nom 
de ce sujet dit déjà tout seul. Exemple : « La mort se caractérise par la perte de la vie. » 
AUTISME, s.r. avec -ISME : repliement pathologique sur soi-même ; AUTISTE : malade qui 
souffre de cette affection. 

En français, AUTO- est devenu un préfixe très largement employé : AUTOCUISEUR, 
AUTODÉFENSE, AUTOGÉRÉ. Une AUTOMOBILE (+ MOBILE <— lat. mobilis, qui se meut) est 
littéralement un véhicule qui se meut de lui-même. 

Par apocope (chute des syllabes finales), ce dernier mot a donné le nom AUTO. À son 
tour, ce nom AUTO entre dans des mots composés où l’élément AUTO- ne signifie pas 
« de soi-même », mais indique le rapport aux véhicules automobiles : AUTOBUS, 
AUTOROUTE, AUTORADIO, AUTORAIL. 


HOM- / HOMO- — même, identique <— homos, seul et même. 
HOMOLOGUE <—— homologos, qui dit la même chose, en accord, en correspondance 


(+ logos, parole). HOMOLOGUER + lat. homologare, reconnaître, avouer — 
gr. homologein, dire la même chose, tomber d’accord. 

HOMONYME <— homônumos, qui porte le même nom (+ onoma, nom). 

HOMOPHONE <— homophônos, qui a le même son (+ phôné, son). 

HOMo- est utilisé comme préfixe français dans quelques mots. Dans HOMOSEXUEL, le 
second élément vient du latin : il est donc tentant de croire qu’il en est de même pour le 
premier, interprété alors comme signifiant homme, et l’on a pu entendre des gens se 
proclamer  *féminosexuels, alors que l’opposé d’HOMOSEXUEL, -ELLE est 
HÉTÉROSEXUEL, -ELLE. 

Le mot est aujourd’hui concurrencé par HOMOPHILE (+ philein, aimer) formé de deux 
éléments issus du grec, et donc étymologiquement plus HOMOGÈNE +<— homogenés, du 
même genre (+ genos, race, genre). 

Citons aussi HOMOFOCAL, en géométrie : dont le ou les foyers sont communs ; 
HOMOGREFFE, en chirurgie : greffe pour laquelle le greffon provient d’un sujet de même 
espèce que le receveur. 

À la même racine se rattache ANOMALIE <— anômalia, irrégularité (an- privatif 


+ homalos, qui est d’aspect partout identique). 


HOMÉO- = semblable <— homoios, semblable. 
L’adjectif grec homoios est lui-même un dérivé de homos. 
On le trouvait dans un grand nombre de composés grecs. L’un de ces mots, 
homoiopatheia (+ pathein, éprouver, subir), signifiait similitude d’émotions ou de 
conditions. Il fut réemployé en Allemagne au début du xIX' siècle dans le mot 
Homôüopathie, qui a donné le français HOMÉOPATHIE. Le mot a aujourd’hui un sens 
différent du sens grec : il désigne une méthode qui consiste à traiter un patient par des 
substances capables de provoquer des symptômes semblables à ceux de sa maladie. 
HOMÉOTHERME, C.r. (+ fhermos, chaud) : se dit d’un animal dont la température reste 
toujours semblable à elle-même. 


ALL: / ALLO- = autre <— allos, autre. 
ALLOPATHIE : les homéopathes ont donné ce nom à la médecine classique. Le mot a été 
formé par simple analogie avec HOMÉOPATHIE. 
ALLERGIE : toujours en médecine, les Allemands ont créé ce mot au début du xx° siècle. 
Formé au moyen de allos + ergon, action, ce mot réfère, dans la pensée de son 
inventeur, le pédiatre C. von Pirquet, à « l’autre » réaction que manifeste l’organisme 
lorsqu'il est remis en contact avec la substance qui est cause de trouble. Cette substance 
est dite ALLERGÈNE, mot-valise pour *ALLER(GO)GÈNE. 
ALLÉGORIE : aujourd’hui, ce mot s’emploie surtout pour désigner un procédé 
d’expression artistique : peindre, sculpter une chose pour en représenter une autre, par 
exemple, un squelette armé d’une faux pour représenter la Mort. 
À l’origine, le mot désignait le même procédé, mais seulement dans le discours. Le mot 
grec allégoria, où l’élément -égor- évoque l’idée de parler en public, signifiait le fait de 
dire autre chose que ce qu’on dit. 
Des dérivés de allos ont fourni d’autres mots : 
— à partir du verbe allaxai, changer, échanger, le dérivé parallaxis (+ para, de côté), 
changement de position des astres, a donné PARALLAXE, terme d’astronomie et 
d'optique ; sunallagmatikos, relatif aux échanges contractuels (+ sun, ensemble) 
— SYNALLAGMATIQUE, terme juridique ; 
— à partir de allélous, les uns les autres, le composé parallélos a donné le français 
PARALLÈLE. 


HÉTÉRO- = autre, divers <— heteros, autre. 
HÉTÉROGÈNE -— heterogenés, de différents genres (+ genos, race, genre). 
HÉTÉROCLITE <— heteroklitos, dont la déclinaison ou la conjugaison se font sur des 
radicaux différents (+ klinein, incliner, décliner). Ainsi, le verbe aller (je vais, nous 
allons, j'irai) est un verbe hétéroclite. Le sens et l’emploi de cet adjectif ont pris une 
extension considérable. 
HÉTÉRO- implique en principe une association de deux ou plusieurs réalités différentes. 
Ce n’est toutefois pas le cas pour HÉTÉRODOXE +<— heterodoxos, d’opinion(s) 


différente(s) (+ doxa, opinion), qui s’oppose à ORTHODOXE : le mot signifie « qui pense 
autrement » (qu’il ne faut). 

Les éléments qui expriment « le même et l’autre » constituent des systèmes d’opposition 
qui se lisent par exemple dans HOMOSEXUEL / HÉTÉROSEXUEL ; HOMÉOPATHIE / 
ALLOPATHIE ; AUTONOME / HÉTÉRONOME (qui se donne lui-même ses lois / qui reçoit 
ses lois d’autrui) ; AUTOGÈNE / ALLOGÈNE / HOMOGÈNE / HÉTÉROGÈNE (par soi-même 
engendré / d’une race différente / d’un seul et même genre / de divers genres 
assemblés). 


L’ÊTRE ET LE PARAÎTRE 


ONTO- — l’être, ce qui est <— ôn, ontos, participe présent du verbe einai, être. 
L’élément ONTO- n'apparaît que dans un petit nombre de mots français, tous de 
composition récente. 
En philosophie, ONTO- indique la référence à l’Étre en tant que contraire du Néant. 
L'ONTOLOGIE, c.r. (+ logos, discours) est la partie de la métaphysique qui traite de l’Être 
(ce par quoi les choses sont) et des êtres, en tant qu’ils sont définis conceptuellement et 
abstraction faite de leurs qualités observables. 
En biologie, ONTO- indique la référence à l’être vivant. L'ONTOGENÈSE, c.r. (+ genesis, 
naissance) est le développement de l’individu vivant. La PALÉONTOLOGIE (+ palaios, 
ancien et logos, discours) est la science des espèces vivantes disparues. 


-OÏDE = en forme de, à l’aspect de <— eidos, forme, aspect. 
Les adjectifs et noms français en -OÏDE sont tirés ou imités des adjectifs grecs en -eidés. 
Dans la plupart de ces adjectifs, le premier élément se terminait par un -0. C’est à la 
suite d’une fausse coupe que le français a dégagé un suffixe -OÏDE et non -IDE. 
La liste des mots français en -OÏDE est fort longue. Certains ne sont interprétables qu’à 
partir du grec, le premier élément n’ayant donné aucun mot en français. 
CHOROÏDE <— khoroeidés, en forme de membrane (+ khorion, membrane) : nom d’une 
membrane de l’œil. 
HYALOÏDE <— hualoeidés, semblable à du verre (+ hualos, verre) : nom d’une autre 
membrane de l’œ1l, ou qualificatif d’une humeur dite aussi humeur vitrée. 
SPHÉROÏDE <— sphairoeidés, en forme de sphère (+ sphaira, sphère). 
XIPHOÏDE <— xiphoeidés, en forme d’épée (+ xiphos, épée), terme d’anatomie et de 
botanique. 
-OÏDE est devenu un suffixe indépendant capable de se joindre à n’importe quel mot. 
Ainsi, à côté d’ANTHROPOIÏDE <— anthrôpoeidés, à l’aspect d’homme (+ anthrôpos, 
homme), qui désigne des singes, on a créé, dès le xvir siècle, le mot ANDROÏDE (+ anér, 


andros, mâle humain) pour désigner un automate — aujourd’hui un robot — d’apparence 
humaine. Enfin, on voit apparaître le terme HUMANOÏDE (+ latin humanus, humain), qui 
sert à désigner des extra-terrestres d’apparence humaine. Le suffixe -OÏDE peut 
également entrer dans des formations humoristiques, comme BIZARROÏDE. 

L’élément -eidés, modèle de l’élément -OÏDE, se rattache à une racine eid / id qui exprime 
l’idée de vision. Les mots grecs qui en dépendent peuvent dénoter non seulement la 
forme visible, mais aussi la structure abstraite : IDÉE (d’où IDÉAL, IDÉALISME, etc.) 

<— idea, forme visible ou abstraite. 

KALÉIDOSCOPE : mot fabriqué en Angleterre (ce qui explique le maintien du K initial) à 
partir de Xalos, beau, eidos, et skopein, observer : c’est un appareil dans lequel on 
observe de belles images. 

IDOLE <— eidlon, image, reflet sans réalité, et, chez les juifs et les chrétiens, image des 
faux dieux. 

IDYLLE <— eidullion, petit genre, diminutif de eidos (qui peut signifier genre littéraire) : 
l’idylle est à l’origine un genre littéraire mineur, un poème dont le thème est 
généralement l’amour heureux vécu dans une nature douce et paisible. 


PSEUD- / PSEUDO- = faux <— pseudés, faux, mensonger. 
PSEUDONYME <— pseudnumos, qui se donne un faux nom (+ onoma, nom). 
PSEUDOPODE, cC.r. (+ pous, podos, pied) : prolongement émis par une cellule ou un être 
unicellulaire et lui servant à se déplacer (litt. « faux pied »). 
Comme pour ANTI-, NÉO-., etc., la liste des noms composés avec PSEUDO- reste ouverte 
puisque ce préfixe, de sens clair et invariable, est susceptible d’être accolé à n’importe 
quel nom : PSEUDO-LIBERTÉ, PSEUDO-NOURRITURE, etc. Le trait d’union est de rigueur 
dans l’orthographe de ces formations libres. 
PSEUDO- peut également précéder un nom propre : il fournit le moyen de désigner un 
personnage qui se fait passer pour un autre, en particulier un auteur inconnu qui a signé 
son œuvre d’un nom célèbre : par exemple, le pseudo-Plutarque est un auteur de nom 
inconnu, qui à signé son œuvre du nom de Plutarque, mais dont la supercherie a été 
découverte. Son œuvre est un PSEUDÉPIGRAPHE (= APOCRYPHE, contraire 
d’AUTHENTIQUE). Le mot vient de pseudepigraphos, qui porte une fausse suscription 
(+ epi, sur et graphein, écrire). Signalons ic1 un autre faussaire : le PLAGIAIRE — lat. 
plagiarius, Voleur d’esclaves (de plagium, escroquerie, vol <— gr. plagios, oblique, d’où 
fourbe), qui copie autrui mais signe de son propre nom. 


Les quantités 
QUANTITÉS NON CHIFFRÉES 


OLIG- / OLIGO- — peu +— oligos, peu abondant. 
OLIGARCHIE <— oligarkhia, gouvernement d’un petit nombre (+ arkhein, commander). Le 


partisan ou le dirigeant d’un tel régime est un OLIGARQUE + oligarkhés. OLIGOCÈNE, c.r. 
(+ -CÈNE, suffixe tiré de kainos, récent). 

Dans la série des couches géologiques récentes, désignées par des noms en -CÈNE, 
l’oligocène est une couche peu récente. 

OLIGO-ÉLÉMENT : corps chimique présent en très petite quantité dans l’organisme. 


POLY- = plusieurs <— polus, nombreux, important. 
POLYGAME <— polugamos, plusieurs fois marié (+ gamos, mariage). 
POLYGONE -<— polugônon, figure à plusieurs angles (+ gônia, angle). POLYGONE 
s’interprète communément comme « figure à plusieurs côtés, » ce qui n’est pas trop 
fâcheux, puisqu’une figure fermée et non courbe a autant de côtés que d’angles. POLYPE 
<— polupous, qui a plusieurs pieds (+ pous, pied). C’est là une transcription savante du 
mot grec polupous qui a également donné, par l’intermédiaire du latin polypus, deux 
mots de formation populaire : POULPE et PIEUVRE (d’abord *PEULVE). Bien plus employé 
qu’OLIGO-, POLY- est un préfixe sans cesse utilisé pour la fabrication de mots nouveaux : 
POLYCULTURE, POLYCOPIE, etc. Il s’oppose souvent à MONO-. 
La grande quantité est également exprimée en grec par un élément pléth- : pléthôré, 
surabondance ; pléthôrikos, trop rempli, ont donné PLÉTHORE, PLÉTHORIQUE. 


HYPER: = au-dessus de la moyenne, trop <— huper, préposition et préverbe : au-dessus, par- 
dessus, à l’excès. 
La complète réussite du préfixe HYPER- en français n’est pas à démontrer. Le phénomène 


est d’autant plus remarquable qu’HYPER- doit faire face à la concurrence de SUPER: issu 
du latin super, forme jumelle et de même sens que le grec huper. Il est certain que 
SUPER- marque des points dans les niveaux les plus populaires de la langue. Mais, à 
cause de cette extension même, 1l perd de la force. SUPER, c’est moins qu’HYPER:., c’est 
en tout cas ce que suggèrent les règlements de commerce, qui stipulent qu’au-dessous 
d’une certaine superficie un établissement de vente n’a pas droit au titre 
d’HYPERMARCHÉ, mais doit se contenter du nom de SUPERMARCHÉ. 


HYPO- = au-dessous, insuffisamment <— hupo, préposition et préverbe signifiant sous. 
Dans la plupart des mots de transmission ancienne, le sens de HYPO- (HYP- devant 
voyelle) n’est plus évident. Ainsi, on ne reconnaît dans HYPOTHÈSE aucune valeur propre 
à HYPO-, à moins qu’on ne s’avise qu'HYPOTHÈSE <— hupothesis (hupo, sous+ fhesis, 
action de poser) dit la même chose que SUPPOSITION (latin sub, sous + positio, action de 
poser). De même, les géomèêtres n’ont pas nécessairement conscience que 


l’angle droit d’un triangle est sous-tendu par l’'HYPOTÉNUSE <— hupoteinousa, participe 
présent féminin de hupoteinein, sous-tendre. 

En revanche, HYPO- a un sens tout à fait clair dans un grand nombre de compositions 
récentes. Il forme avec HYPER- un couple de préfixes antagonistes. 

Ainsi, à l’HYPERGLYCÉMIE, excès de sucre dans le sang, s’oppose l’HYPOGLYCÉMIE, 
insuffisance de sucre dans le sang. À l’HYPERTENSION, tension artérielle excessive, 
s’oppose l’HYPOTENSION, tension insuffisante. 


PAN- / PANTO- — tout <— pan, pantos, tout. 
Forme PAN- : 


PANACÉE <— panakeia, remède universel (+ akos, remède). Une panacée est donc, par 
définition, toujours universelle. 

PANOPLIE <— panoplia, équipement complet d’un guerrier (+ hoplon, arme). 

PANTHÉON <— pantheion, temple de tous les dieux (+ fheos, dieu). 

PANTHÉISME, C.r. (+ fheos, dieu) : doctrine qui pose que, dans l’univers, tout est Dieu. 
PAN- est devenu en français un préfixe disponible. Il sert à former des noms et des 
adjectifs qui expriment : 

— soit l’unification de toutes les parties d’un ensemble géographique ou national : 
PANAMÉRICAIN, PANARABE, PANARABISME, etc. 


— soit l’attitude qui consiste à tout faire dépendre d’une nation, d’une religion, d’une 
doctrine, etc. : PANGERMANISME, PANSOVIÉTISME, PANÉCONOMISME. 
Voir aussi PANORAMA, p. 21. 


Forme PANTO- : 

Elle est plus rare que la précédente et ne donne de mots nouveaux que dans les 
vocabulaires spécialisés. Dans les mots les plus courants, elle n’a pas un sens très clair. 
PANTOGRAPHE, C.r. (+ graphein, écrire) désigne un instrument permettant de reproduire, 
réduire ou agrandir un dessin. Il a été fort mal baptisé : l’élément PANTO- ne le 
caractérise en aucune façon puisque le plus humble crayon suffit à tout dessiner. Quant 
au pantographe qui surmonte les motrices électriques, 1l n’écrit n1 ne dessine, mais sa 
forme évoque celle de l’instrument en question. 

PANTOMIME <— pantomimos, artiste ou spectacle de mime (+ mimos, mime, de 
mimeisthai, imiter). Dans l’ Antiquité, le mime est un genre théâtral comportant un texte ; 
la pantomime est purement gestuelle. Le sens de ces deux mots s’est donc déplacé. Mais, 
dès l’Antiquité, le sémantisme de PANTOMIME est surprenant car, loin d’être un mime 
total, la pantomime se trouve privée, par rapport au mime, de l’expression orale. C’est un 
des cas où l’étymologie pose plus de problèmes qu’elle n’en résout. 


HOLO:-, rarement OLO- = tout entier <— holos, tout entier. 
HOLOCAUSTE <— holokaustos, entièrement brûlé (+ kaustos, brûlé). Holokaustos qualifie 
un sacrifice où la victime est entièrement brûlée : dans la plupart des sacrifices grecs, on 
ne brûlait en l’honneur des dieux que les parties immangeables de la victime, le reste 
étant consommé par les participants. Par déplacement de sens, HOLOCAUSTE réfère à un 
sacrifice où l’on immole de nombreuses victimes. 
HOLOGRAMME, cC.r. (+ gramma, Signe écrit ou dessin), désigne une image totale, en trois 
dimensions. 
Sans raison apparente, le H initial a disparu dans OLOGRAPHE (+ graphein, écrire), 
qualifiant un testament écrit entièrement de la main de son auteur. Il a tendance à 
disparaître dans (H)OLORIME, c.r. (+ RIME, d’origine germanique), qui s’applique à un 
couple de vers rimant entièrement l’un avec l’autre’. 
Se rattache aussi à holos le mot CATHOLIQUE + katholikos, universel, mot construit avec 
le préfixe kata. 


HÉMI- = moitié <— hémi- préfixe signifiant demi. 
HÉMIPLÉGIE <— hémiplégia, demi-paralysie, c’est-à-dire paralysie d’un seul côté du corps 
(+ plégé, choc). 
HÉMIPTÈRE, C.r. (+ pteron, aile) : insecte n’ayant que des moitiés d’élytres. 
HÉMI- est en concurrence avec SEMI- <— préfixe latin semi-, de même origine indo- 
européenne’. On trouve généralement SEMI- devant un mot d’origine latine et HÉMI- 
devant un mot d’origine grecque : SEMI-CIRCULAIRE (+ latin circulus, cercle) en face 
d’HÉMICYCLE <— hémikuklios, en demi-cercle (+ kuklos, cercle). Il arrive toutefois que 
SEMI- précède un mot d’origine grecque comme dans SEMI-NOMADE (+ nomas, nomados, 
nomade). 


-MÈRE = masse moléculaire, cellule, partie <— meros, partie. 
En chimie, les mots en -MÈRE désignent des corps définis par certaines données de leur 


masse moléculaire. Le modèle de ces mots est probablement POLYMÈRE, tiré au XIX° 
siècle de polumerés, qui a plusieurs parties, multiple (+ polus, nombreux) pour désigner 
une molécule en quelque sorte multiple d’une autre dite MONOMÈRE < monomerés, 
simple (+ monos, unique) : un polymère est constitué des mêmes atomes qu’un 
monomère, mais chacun d’eux en nombre n fois plus grand. En revanche, deux 
ISOMÈRES -— isomerés, ayant le même nombre de parties (+ isos, égal, voir infra) ont le 
même nombre d’atomes, mais dans un agencement différent. Tout l’art de l’industrie 
chimique consiste à inventer et à fabriquer POLYMÈRES et ISOMÈRES. Nous lui devons en 
particulier les ÉLASTOMÈRES, caoutchoucs synthétiques désignés par un mot-valise 
réunissant ÉLASTIQUE et POLYMÈRE. 

En biologie, les mots en -MÈRE désignent certaines cellules, par exemple des 
BLASTOMÈRES (+ blasté, germe) qui sont les premières cellules issues de la division de 


l’œuf. L’élément -MÈRE réfère aussi aux parties constituant les membres des insectes. On 
saura donc qu’un produit chimique est TRIMÈRE _ trimerés, triple, s’1l a les mêmes 
atomes qu’un autre, en nombre trois fois plus grand, mais qu’un insecte TRIMÈRE a le 
bout des pattes articulé en trois parties ! 


ISO- = égal <— isos, égal. 
ISOCÈLE <— isoskelés, qui a deux jambes égales ou deux côtés égaux (+ skelos, jambe). 
ISOMÈRE (voir -MÈRE Supra). 
ISOTOPES, C.r. (+ fopos, place), corps chimiques de rang égal par leur numéro atomique 
mais de masses atomiques différentes. 
En géographie, les mots commençant par ISO- désignent des lignes joignant des points où 
règnent des conditions égales : pression atmosphérique égale dans ISOBARE + isobarés, 
de poids égal (+ baros, poids) ; profondeur égale dans ISOBATHE + isobathés (+ bathos, 
profondeur) ; quantité de pluie égale dans ISOHYÈTE, c.r. (+ huetos, pluie) ; température 
égale dans ISOTHERME, c.r. (+ fhermos, chaud). 


QUANTITÉS CHIFFRÉES 


MON- / MONO- = un seul <— monos, seul. 
MONARCHIE <— monarkhia, pouvoir d’un seul (+ arkhé, pouvoir). S’oppose à 


OLIGARCHIE. 

MONOGAME <— monogamos, une seule fois marié (+ gamos, mariage). S’oppose à 
POLYGAME et à BIGAME. 

MONOGRAMME, tiré de monogrammatos, formé d’une seule lettre (+ gramma, lettre). 
Malgré son étymologie, un monogramme peut être composé de deux lettres. 
MONOTHÉISME, C.r. (+ fheos, dieu), s’oppose à POLYTHÉISME et ATHÉISME. 

MONÈME, s.r. (+ suffixe -ÈME) : unité de sens en linguistique. 

MONO- est en concurrence victorieuse avec UNI- <— latin unus, un seul. Les Latins eux- 
mêmes préféraient parfois mono- à uni-. Ils ont ainsi composé monoculus, borgne 

(+ oculus, œil), qui a donné MONOCLE. Le français peut employer MONO- même devant 
des mots issus du latin comme dans MONONUCLÉAIRE (+ lat. nucleus, noyau). En fait, 1l 
en use comme d’un préfixe et peut l’accoler à un grand nombre de mots courants : 
MONOMOTEUR, MONORAIL, etc. 

MONÔME est un cas particulier. C’est une forme syncopée destinée à éviter une forme 
*MONONÔME, jugée peu élégante. Elle a été forgée sur le modèle de BINÔME, issu de 
binomium, création des algébristes médiévaux. 

De monos, le grec a dérivé monakhos, solitaire, qui, à partir du 1v° siècle de notre ère, a 
servi à désigner les chrétiens vivant hors du monde. Le latin en a tiré monacus, qui a 
donné MOINE. Par transmission savante a été créé MONACHISME. D'autre part, 
monastérion, habitation de moine — MONASTÈRE et monastikos, relatif aux moines 

—> MONASTIQUE. 


PROT- / PROTO- = premier, primitif <— prôtos, premier. 


PROTOTYPE <— prôtotupon, premier exemplaire (+ fupos, exemplaire obtenu par 
impression). Voir ARCHÉTYPE. 

PROTOZOAIRE, C.r. (+ zôion, animal + suffixe -AIRE) : être vivant primitif. 
PROTOHISTOIRE, C.r. (+ HISTOIRE). La protohistoire est la période antérieure à l’invention 
de l’écriture mais dont les événements peuvent être en partie reconstitués grâce à 
l’archéologie, la mythologie et la linguistique. 

Dans certains mots français issus de prôtos, l’idée de primauté n’est plus perceptible : 
PROTE, nom du contremaître d’imprimerie, a été directement tiré, au xvIl siècle, de 
prôtos : c’est le premier ouvrier de l’atelier. 

PROTON : particule du noyau atomique, ainsi nommée (de prôton, neutre de prôtos) dans 
l’idée qu’elle était la particule primitive. 

PROTIDE a été construit à partir de PROTÉINE. On ne sait si les chimistes qui ont créé ce 
mot au xIX siècle ont pensé à prôtos et ont voulu parler de matières primordiales, ou 
bien à Protée et ont voulu parler de matières instables. Il est en tout cas probable que 
PROTOPLASME, C.r. (+ plasma, chose façonnée, voir PLASM-), substance qui constitue la 
cellule vivante, a été construit par référence à PROTÉINE ou PROTIDE plutôt qu’à prôtos. 
PROTOCOLE <— prôtokollon (+ kolla, colle). Le prôtokollon était la première enveloppe 
collée entourant un rouleau de papier écrit. Lorsque ce papier contenait un acte officiel, 
le prôtokollon en portait l’authentification et le sceau. Puis le mot a désigné l’acte 
officiel lui-même. 


DI- = deux + di-, préfixe signifiant deux. 


DIPTÈRE -<— dipteros, à deux ailes (+ pteron, aile). 

DIPTYQUE <— diptukhos, à deux volets (+ ptux, ptukhos, tablette). Sur le même modèle 
existent : TRIPTYQUE, à trois volets (voir TRI-) ; POLYPTYQUE -<— poluptukhos, à plusieurs 
volets (Voir POLY-). 

DI- subit la concurrence de BI- issu du préfixe latin bi-, signifiant deux. 

On a parfois deux formations jumelles : DIPOLAIRE, employé en électro-magnétique, et 
BIPOLAIRE, d’emploi plus général (+ polos, pôle). Mais souvent BI- a évincé DI- : 
BICYCLETTE (+ kuklos, cercle), BICÉPHALE (+ kephalé, tête), BIGAME (+ gamos, mariage). 
Ne pas confondre avec : 

DI- issu du préverbe dia-, en séparant : DIODE. 


DI- issu du préfixe latin dis- (di- devant certaines consonnes), en séparant : DIVERGENCE, 
DIVISION 


DICHO- = divisé en deux <— dikho-, élément signifiant divisé en deux. 
Utilisé dans divers lexiques scientifiques, cet élément est repérable dans 


DICHOTOMIE <— dikhotomia, action de couper en deux (+ fomé, coupure). 


DIPL- / DIPLO- = double <— diplous, double. 
DIPLOCOQUE, c.r. (+ kokkos, grain) : bactérie formée de deux éléments. 


DIPLODOCUS : (+ dokos, poutre — ici colonne vertébrale). 

DIPLODE, s.r. : se dit d’un noyau cellulaire où chaque chromosome est en double 
exemplaire, ce qui est le cas normal. Dans les noyaux des cellules reproductrices, 
chaque chromosome est en unique exemplaire : un tel noyau est dit HAPLOÏDE 

<— haploeidés, de forme simple (haplous, simple + eidos, forme). 

DIPLOPIE, C.r. (+ 6ps, vue) : perception de deux images pour un seul objet. 

Le grec diplous a donné diploun, doubler, plier en deux, d’où diplôma, diplômatos, 
papier plié — DIPLÔME. 

Les DIPLOMATES ne sont pas des personnes couvertes de diplômes, mais littéralement 
des porteurs de lettres soigneusement pliées. Et la DIPLOMATIQUE est la science des 
chartes, messages et actes officiels. 


DEUTÉR- / DEUTÉRO- = deuxième <— deuteros, deuxième. 
Le plus connu des dérivés scientifiques de deuteros est DEUTÉRIUM, désignant le 


deuxième isotope de l’hydrogène. 

Le DEUTÉRONOME <— deuteronomion, deuxième loi (+ rnomos, loi) est, dans l’ Ancien 
Testament, le livre qui contient le second ensemble de lois données par Moïse aux 
Hébreux. Le Deutéronome ne fait pas partie des livres DEUTÉROCANONIQUES : ceux-ci 
(par exemple la Sagesse, l’Ecclésiastique, les Macchabées) n’ont été admis comme 
canoniques que dans un deuxième temps (voir CANON). 


TRI-= trois <— fri-, préfixe signifiant trois. 
TRIADE + frias, triados, groupe de trois. 


TRIGONE -— frigônon, triangle (+ gônia, angle). 

TRILOBITE c.r. (+ /obos — LOBE) : crustacé fossile à trois lobes dorsaux. 

Voir aussi TRIGLYPHE, TRILOGIE, TRISOMIE. 

Le latin possède également un préfixe fri- signifiant trois : TRIANGLE + lat. friangulum 
(+ angulus, angle). 

Dans les compositions récentes, 1l est en toute rigueur impossible de dire si TRI- est tiré 
du grec ou du latin : par exemple dans TRICYCLE, mot inventé vers 1890. Mieux vaut 


alors parler de préfixe gréco-latin. 


TRIT- / TRITO- = troisième +— fritos, troisième. 
Le TRITIUM est le troisième 1sotope de l’hydrogène. 


Un TRITOCHLORURE est la troisième combinaison du CHLORE avec un corps simple. 


TÉTR- / TÉTRA- = quatre <- fetra-, préfixe signifiant quatre. 
TÉTRADACTYLE -<— fetradaktulos, à quatre doigts (+ daktulos, doigt). 
TÉTRAGONE - fefragônos, quadrangulaire (+ gônia, angle) : plante ainsi baptisée à 
cause de l’aspect de ses graines. 
TÉTRALOGIE : ensemble de quatre œuvres dramatiques (voir LOG-). 
TÉTRAPLÉGIE, C.r. (+ plégé, choc) : paralysie des quatre membres. 
TÉTRATOMIQUE, c.r. (+ atomos, atome) : qui a quatre atomes par molécule. 
TÉTRA- est concurrencé par son homologue d’origine latine QUADRI-. Il peut en résulter 
des doublets : TÉTRAPHONIE et QUADRIPHONIE (+ phôné, son) coexistent. 


PENT- / PENTA- = cinq <— préfixe penta- où nom pente, Cinq. 
Le PENTATEUQUE + pentateukhos, ensemble de cinq livres (+ teukhos, instrument, d’où 
livre), est l’ensemble formé par les cinq premiers livres de l’ Ancien Testament. 
De la même racine, pentékosté (hémera), cinquantième (jour) — latin Pentecosta 
— PENTECÔTE, cinquantième jour après Pâques. 
Parmi les éléments suivants, DÉCA:, HECTO- et KILO- s’associent à des noms d’unités de 
mesure. Les autres s’associent à un nombre restreint d’éléments, essentiellement -ÈDRE, 
-GONE, -SYLLABE. Les noms en -ÈDRE désignent des volumes : l’élément initial indique 
le nombre de faces. Les noms en -GONE désignent des figures planes : l’élément initial 
indique le nombre de côtés. Les mots en -SYLLABE désignent des types de vers, et 
l’élément initial en indique le nombre de pieds. 


HEX- / HEXA:- = six <— préfixe hexa- ou nom hex, six. 


HEPT- / HEPTA- = sept <— hepta, sept. 
De l’ordinal hebdomos, septième, le grec a tiré hebdomas, hebdomados, groupe de sept, 
en particulier groupe de sept jours, d’où HEBDOMADAIRE. 


OCTA- / OCTO- = huit <— préfixe okfta- ou nom okt6, huit. 
ENNÉA- = neuf <— ennea, neuf. 

DÉC- / DÉCA- = dix <— deka, dix. 

HENDÉCA- = onze <— hendeka, onze. 

DODÉCA- = douze <— dôdeka, douze. 

ICOSA- = vingt <— eikosa-, préfixe signifiant vingt (eikosi, vingt). 


HECT- / HECTO- = cent <— hekaton, cent. 
KILO- = mille <— khilioi, mille. 


Les fondateurs du système métrique ont infligé un véritable camouflet à la philologie en 
créant les préfixes HECTO- et KILO-. Rien ne justifie la disparition du a de hekaton, qu’on 
retrouve bien dans HÉCATOMBE <— hekatombé, sacrifice de cent bœufs (hekaton + bous, 
bœuf) ; pour l’évolution du sens, voir HOLOCAUSTE, p. 35. De même au lieu de 
KILOMÈTRE, c’est *CHILIOMÈTRE qui s’imposait, à la rigueur *CHILOMÈTRE. En revanche, 
ils ont bien utilisé les possibilités offertes par le grec et le latin en réservant aux préfixes 
grecs l’indication des multiples, et aux préfixes latins celle des sous-multiples (DÉCI- — 
dix ; CENTI- = cent ; MILLI- = mille). 


MYRIA- = dix mille ou beaucoup <— murioi, dix mille. 
Un MYRIAMÈTRE fait bien dix mille mètres. En revanche, un MYRIAPODE, c.r. (+ pous, 


podos, pied) n’a sûrement pas dix mille pieds. Il n’en a même pas mille, bien qu’on 
l’appelle plus communément mille-pattes. 

Une MYRIADE <— murias, muriados, ensemble de dix mille, est un nombre très grand, 
mais Imprécis. 


MÉGA- = un million <— megas, grand. 
MÉGAHERTZ, cC.r. : mesure de fréquence d’un million de hertz. 


MÉGATONNE, C.r. : puissance destructrice correspondant à un million de tonnes de T.N.T. 
Attention : MÉGA- peut également signifier grand : voir -MÉGA- / -MÉGAL.-. 


MICRO- = un millionième de <— mikros, petit. 
MICROAMPÈRE, c.r. : mesure d’intensité électrique égale à un millionième d’ampère. 
Attention : MICRO- signifie également petit. 


NANO- = un milliardième de + nanos, nain. 
NANO-SECONDE, c.r. : durée d’un milliardième de seconde. 


Par l’intermédiaire du latin nanus, nanos a également donné NAIN. 


Parmi les noms des unités de mesure, ont été tirés du grec : 
BAR, <— unité de pression <— baros, poids. 
BARYE, unité de pression <— barus, lourd. 
DYNE, unité de force <— dunamis, puissance. 
ERG, unité de travail <— ergon, travail. 
GRAMME, unité de poids <— gramma, gramme. 
LITRE, unité de volume -_ litra, livre (poids). 
MÈTRE, unité de longueur <— mentron, mesure. 
PIÈZE, unité de pression <— piezein, presser. 
RHÉ,unité de courant fluide <— rhein, couler. 
STÈRE, unité de volume -— sfereos, cubique. 
STHÈNE, unité de force + sthenos, force. 
THERMIE,unité de chaleur <— fhermos, chaud. 


Les relations 


POUR / CONTRE 


ANTI- = contre <— anti, en face de, contre. 

ANTI- est un préfixe très employé. Dans les compositions récentes, ANTI- ne s’élide 
jamais devant une voyelle : ANTIAÉRIEN, ANTIATOMIQUE, exception faite pour 
ANTALGIQUE, mot composé en 1808 (+ algein, souffrir). 

Dans les mots transcrits du grec, ANTI- / ANT- peut avoir un sens spatial, à l’opposé de : 
ANTIPODES -<— antipodes, dont les pieds sont à l’opposé des nôtres (+ pous, podos, pied). 
ANTARCTIQUE + antarktikos, à l’opposé de l’Arctique : (+ arktikos, arctique, de arktos, 
ours). L’Arctique est la région de l’Ourse (la constellation et non l’animal polaire). 
L’opposé d’ANTI- est PRO- : ANTIAMÉRICAIN / PROAMÉRICAIN, etc. Ce préfixe PRO- vient 
du latin pro, pour. 

Le grec possède également une forme pro, préposition ou préverbe signifiant avant, 
devant. 

PROGRAMME <— programma, inscription placée devant ou faite avant (+ gramma, signe 


écrit) ; PRODROME -— prodromos, avant-coureur (+ dromos, course). 


L'AMOUR / LA HAINE 


PHIL- / PHILO- / -PHILE = amour, amitié, goût pour <— philein, aimer. 
PHILANTHROPE <— philanthrôpos (+ anthrôpos, homme). 
PHILOSOPHIE <— philosophia (+ sophia, sagesse). 
Dans les compositions récentes, l’élément -PHILE a quatre fonctions sémantiques : 
— Il marque l’attirance d’un corps chimique ou d’un être vivant pour une matière ou une 
énergie : 
DROSOPHILE (+ drosos, rosée). 
HYDROPHILE (+ hudro-, de hudôr, eau). 
— Il indique l’appartenance à une minorité sexuelle : 
PÉDOPHILE (+ pais, paidos, enfant). 
ZOOPHILE (+ zôion, animal). 


NÉCROPHILE (+ nekros, cadavre). 

— Il indique une préférence pour une nationalité étrangère. En ce cas, l’élément initial 
auquel il s’associe est tiré soit du latin, soit du français : GERMANOPHILE (+ lat. 
Germanus), RUSSOPHILE. 


— Il indique enfin une passion qui pousse à collectionner des expériences ou des objets : 
CINÉPHILE : le mot est formé avec l’élément CINÉ-, abréviation de CINÉMA, lui-même 
abréviation de CINÉMATOGRAPHE. 

DISCOPHILE (+ DISQUE -<— diskos). 

PHILATÉLIE (+ afeleia, affranchissement) : seul mot de cette catégorie où PHIL- est en 
position initiale. 

Dans le nom du collectionneur d’étiquettes de fromages, le TYROSÉMIOPHILE, le début 
du mot a été recueilli dans le vocabulaire grec, qui a fourni furos, fromage, et sémeion, 
signe. Avec un nom aussi savant, une innocente manie devient un art respectable. 

En est-il de même pour la COPOCLÉPHILIE ? Le mot, en tout cas, prouve que 
l’imagination linguistique est toujours au pouvoir. Les COPOCLÉPHILES, qui sont, 
comme chacun sait, des collectionneurs de porte-clés, peuvent rendre grâce à 
l’helléniste authentique qui a su retrouver le mot kôpé, poignée d’instrument, en 
particulier poignée ou anneau de clé, et qui a eu assez d’humour pour y adjoindre le mot 
français CLÉ, créant ainsi ce monstre sympathique au lieu d’un pédant 


*CLÉIDOCOPOPHILIE exigé par le conformisme philologique. 


MIS- / MISO- = haine <— misein, haïr. 
Cet élément, fossilisé, ne sert pas à la composition de mots nouveaux. Il n’apparaît que 
dans quatre mots : 
MISANTHROPE <— misanthrôpos, qui hait le genre humain (+ anthrôpos, homme) ; 
MISANTHROPIE. 
MISOGYNE <— misogunés, qui hait les femmes (+ guné, femme) ; MISOGYNIE. 


-PHOB- = haine ou peur maladive <— phobos, crainte. 
Cet élément donne des mots terminés en -PHOBE ou -PHOBIE qui se répartissent en trois 


groupes : 
— mots indiquant l’hostilité éprouvée pour un groupe humain : 

XÉNOPHOBE, C.r. (+ xenos, étranger), ANGLOPHOBE, etc. 

_ mots indiquant l’aversion naturelle d’un être ou d’une matière pour un autre être ou 
une autre matière : 

HYDROPHOBE <— hudrophobos, qui a horreur de l’eau (+ hudôr, eau). 


— mots indiquant une PHOBIE (suffixation récente à partir de phobos), c’est-à-dire une 
angoisse maladive éprouvée dans certaines situations : 

AGORAPHOBIE, C.r. (+ agora, place publique) : phobie des espaces libres et des lieux 
publics. 

CLAUSTROPHOBIE, c.r. (+ latin claustra, clôture) : phobie des lieux clos. 

Contrairement à MIS- / MISO-, -PHOB- est un élément fécond, souvent antagoniste de - 
PHIL- : 

FRANCOPHILE / FRANCOPHOBE ; 

HYDROPHILE / HYDROPHOBE, etc. 


ÉROT- / ÉROTO- = désir sexuel + erôs, erôtos, désir amoureux. 
ÉROTIQUE -— erôtikos, relatif au désir amoureux. 


ÉROTOMANE -<— erôtomanés, frappé d’une folie amoureuse (+ mania, folie). 

ÉROGÈNE est une forme syncopée pour *ÉROTOGÈNE, (+ GÈNE) : susceptible de 
provoquer le désir sexuel. 

À la même racine se rattache PÉDÉRASTE <— paiderastés, amoureux des jeunes garçons 
(pais, paidos, garçon + erastés, amoureux). 


-LÂTR- = amour excessif ou adoration <— /atreia, service, et en particulier culte d’un dieu. 
IDOLÂTRE -— latin médiéval idolatria, forme syncopée pour idololatria <— grec 


eidôlolatreia, adoration des idoles (+ eidôlon, idole). Par le même processus, 
eidôlolatrés, adorateur d’idoles, aboutit à IDOLÂTRE, d’où IDOLÂTRER. 

Sur ce modèle ont été composés des mots indiquant des cultes voués à divers objets. 
L’ASTROLÂTRIE, c.r., est le culte des astres ; la ZOOLÂTRIE, c.r., le culte des animaux 
(+ zôion, animal). 


Autre racine grecque évoquant l’amour : celle d’agapé, amour, tendresse, qui a donné en 
français AGAPE par l’évolution sémantique suivante : amour fraternel — réunion 
fraternelle — repas amical. 


POLÉM- / POLÉMO- = guerre <— polemos, guerre. 
POLÉMIQUE <— polemikos, guerrier, n’évoque plus qu’une hostilité véhiculée par le 


discours. La POLÉMOLOGIE, c.r. (+ logos, discours), est la science de la guerre ; non pas 
la science du stratège, mais celle du sociologue et de l’historien. 


LA DOMINATION 


ARCH- / -ARCHI- / -ARQUE = supériorité, pouvoir <— arkhé, commandement. 
En début de mot, l’élément ARCH- / ARCHI- indique le rang supérieur : 


ARCHANGE — lat. archangelus <— gr. arkhangelos, chef des anges (+ angelos, ange). 
ARCHEVÊQUE -—- arkhiepiskopos, évêque en chef (+ episkopos, évêque). ARCHIDUC, 
C.r. (+ DUC) ; ARCHIPRÊTRE, C.r. (Voir PRÊTRE), etc. 


Le français utilise ARCHI- comme préfixe pour marquer le superlatif : 

ARCHIBANAL, ARCHICONNU, ARCHISEC. 

L’élément ARCHI- a perdu sa valeur propre dans ARCHITECTE + lat. architectus <— gr. 
arkhitektôn, constructeur en chef (+ fektôn, charpentier). 


Le cas d’ARCHIPEL est particulier. Il provient d’un mot Arkhipelagos (+ pelagos, mer) 
inconnu du grec ancien et forgé à Byzance au Moyen Âge. Son sens était alors : la Mer 
Principale, c’est-à-dire la mer Égée. En français, « l’Archipel » désigna d’abord la mer 
Égée. Or cette mer est parsemée d'îles, d’où l’expression « un archipel » pour évoquer 
une mer semée d'îles. Le mot est devenu un nom commun signifiant « groupe d’îles ». 


Les mots en -ARCHIE indiquent des formes de gouvernement ; les mots en -ARQUE ceux 
qui les exercent. 

ANARCHIE <— anarkhia, absence de pouvoir (+ an- privatif). 

MONARCHIE, MONARQUE ; OLIGARCHIE, OLIGARQUE. 

HIÉRARCHIE -<— latin médiéval hierarchia, littéralement gouvernement sacré (+ hieros, 
sacré). Les thélogiens médiévaux désignaient ainsi les diverses catégories d’anges 
classées par ordre de puissance et de dignité. Le mot sert aujourd’hui à désigner une 
série ascendante de pouvoirs. 

Enfin un ÉNARQUE est un ancien élève de l’ENA, École nationale d’administration. Le 
mot est fondé sur l’idée d’ÉNARCHIE, c’est-à-dire d’un pouvoir exercé par les anciens 
élèves de cette école. 


Attention : ARCH- signifie aussi l’ancienneté. 


-CRATE / -CRATIE = pouvoir <— kratein, dominer. 
Cet élément supplée -ARCHI- / -ARQUE. II est productif alors que -ARCHI- / -ARQUE ne l’est 


plus. 

ARISTOCRATIE <— aristokratia, gouvernement des meilleurs (+ aristos, le meilleur) ; 
ARISTOCRATE -<— aristokratés, partisan ou membre de l’aristocratie. 

AUTOCRATE -<— autokratés, qui commande par lui-même (+ autos, soi-même). 
DÉMOCRATIE <— démokratia, gouvernement du peuple (+ démos, peuple). 
GÉRONTOCRATIE, C.r. (+ gerôn, gerontos, Vieillard) : gouvernement des vieillards. 
PLOUTOCRATIE <— ploutokratia, gouvernement des riches (+ ploutos, richesse). 
THÉOCRATIE <— fheokratia, gouvernement de Dieu (+ fheos, dieu). Une théocratie est un 
régime dans lequel les dirigeants prétendent n’exécuter que les volontés de Dieu. Parmi 
les créations récentes, citons : 

TECHNOCRATIE (+ fekhné, technique) : individu qui tend à mettre les administrés au 
service des techniques d’administration, et non l’inverse ; PHALLOCRATE (+ phallos, 
membre viril) : individu prétendant exercer un pouvoir en tant que possesseur d’un 
organe sexuel masculin ; BUREAUCRATE : l’individu ainsi nommé fait en sorte qu’un 
maximum de pouvoirs s’exerce à partir des bureaux de l’administration. Moins redouté 


jusqu'ici parce qu’encore peu puissant, un EUROCRATE est un fonctionnaire des 
institutions communautaires européennes qui n’est pas, lui non plus, sans revendiquer 


un accroissement de ses pouvoirs. 


L’IMITATION 


MIM- = imiter <— mimeisthai, imiter. 
MIME et PANTOMIME : voir PAN-, PANTO-. 
MIMÉTIQUE <— mimétikos, imitateur. D’où MIMÉTISME : faculté d’imiter par son aspect 
d’autres êtres ou choses. MIMIQUE <—— mimikos, relatif à l’art du mime. Une mimique 
n’est pas nécessairement imitative. Ce peut être l’expression muette d’un sentiment ou 


d’une volonté. 


L’espace 
LE LIEU 


-TOP- / TOPO- — lieu <— fopos, lieu. 
En début de mot, TOPO- réfère à l’espace géographique. TOPOGRAPHIE <— fopographia, 
description d’une région (+ graphein, écrire) ; d’où TOPOGRAPHIQUE. Cet adjectif (sous- 
entendu : croquis ? plan ? relevé ?) a été abrégé en TOPO qui, du sens de « plan », est 
passé à celui de « discours ». 
TOPONYME, C.r. (+ -ONYME = nom) : nom propre de lieu. 
En fin de mot, dans BIOTOPE, cr. (+ bios, Vie) : milieu biologique, -TOPE réfère à 
l’espace naturel ; dans ISOTOPE, à la place dans la classification des éléments. UTOPIE, 
mot inventé par Thomas More en 1516 sous la forme latine wfopia, a pour premier 
élément le mot grec ou, signifiant non. Après avoir désigné le pays de nulle part, il 
désigne aujourd’hui ce qu’on pourrait y faire... 


ACRO- = extrémité <— akros, à l’extrémité. 
ACROBATE <— akrobatés, qui marche sur la pointe des pieds (+ batés, marcheur). 
ACROSTICHE <— akrostikhis (+ stikhos, vers) : poème où les initiales de chaque vers 
forment un mot ou une phrase. ACROMÉGALIE, C.r. (+ megas, megalou, grand) : 
dimension excessive des extrémités (mains et pieds). 


ENDO- =— à l’intérieur <— endon, à l’intérieur. 
ENDOGÈNE +— endogenés, né dans la maison (+ genos, naissance) : né à l’intérieur de 
l’organisme. 
ENDOCARDE, C.r. (+ kardia, cœur) : tunique interne du cœur. 
ENDOCRINE, C.r. (+ -CRINE tiré de ekkrinein, excréter) : se dit d’une glande qui sécrète à 
l’intérieur du corps, par exemple la thyroïde. 
ENDOGAMIE, C.r. (+ gamos, mariage) : mariage avec un conjoint de même clan ou tribu. 
ENDOPARASITE, C.r. (+ PARASITE) : parasite interne, par exemple le ténia. 


ECTO- = à l’extérieur <— ektos, à l’extérieur. 
ECTOPARASITE, C.r. (+ voir ci-dessus ENDOPARASITE) : parasite externe, par exemple le 
pou. 
ECTOPLASME : voir -PLASIE, -PLASM-. 


EXO- = à l’extérieur <— exo, à l’extérieur. 
EXOCRINE, cC.r. (+ -CRINE tiré de ekkrinein, excréter) : se dit d’une glande qui excrète à 
l’extérieur du corps, par exemple les glandes sudoripares. 
EXOGAMIE, C.r. (+ gamos, mariage) : mariage avec un conjoint étranger au clan ou à la 
tribu. 
EXOGÈNE, C.r. (+ genos, naissance) : qui se forme à l’extérieur. 


MÉS- / MÉSO- = milieu <— mesos, du milieu. 
MÉSOSPHÈRE, C.r. (+ SPHÈRE) : couche atmosphérique située entre la stratosphère et 
l’ionosphère. 
MÉS- / MÉSO- peut avoir une valeur non spatiale : 
MÉSOLITHIQUE, c.r. (+ lithos, pierre, voir LITH-) : période comprise entre le Paléolithique 
et le Néolithique. 
MÉSON (voir le suffixe -ON) : particule de masse intermédiaire entre celle de l’électron et 
celle du proton. 
Un autre élément français, CENTR:, signifie le milieu. Autour du nom CENTRE se 
déploient des formes suffixées comme CENTRAL, CENTRER, etc., et composées 
CONCENTRER, CENTRIFUGE (avec éléments latins), ÉPICENTRE, ORTHOCENTRE (avec 
éléments grecs). CENTRE vient du latin centrum, tiré du grec kentron, qui signifie 
aiguillon, puis pointe de compas, puis centre d’un cercle. 


PARA- = en marge <— para, à côté. 
PARAPHRASE <— paraphrasis, discours parallèle (+ phrasis, expression). 
PARANOA -<— paranoïa, folie, nom tiré de paranoein, penser à côté (de la norme)(+ noein, 
penser). 
Dans un certain nombre de mots français, PARA- n’a plus de sens autonome : 
PARAGRAPHE <— paragraphé, signe en marge pour indiquer une articulation du texte 
(+ graphein, écrire). L’emprunt latin paragraphus s’est altéré en paraphus — PARAPHE 
ou PARAFE : d’abord signe à côté ou au-dessous de la signature, puis signature. 
PARALYSIE <— paralusis, dislocation. 
Pourtant, l’élément PARA- s’implante dans le lexique français en conservant son sens 
grec. Il sert à former des mots évoquant des phénomènes marginaux : PARAFISCAL, 
PARAMÉDICAL, PARASCOLAIRE, PARAMILITAIRE, etc. 
Il ne faut cependant pas exagérer la dette du français envers lui. PARAVENT, PARASOL, 
PARACHUTE, etc. ne lui doivent rien. PARAVENT et PARASOL sont importés de l’italien qui 
les a fabriqués à l’aide du verbe parare, éviter. Le français en a tiré un préfixe PARA: qui, 
accolé à un nom, permet de désigner l’objet qui protège de la chose désignée par ce 
nom. 
Le mot PARADIS vient, par le latin paradisus, du grec paradeisos, mais n’a rien à voir 
avec para-, à côté : le mot grec est une transcription du perse paridaiza désignant un 
enclos royal. Aucun mot du vocabulaire grec ne pouvait évoquer la splendeur des parcs 
entourant les palais des princes perses. Par transmission populaire, paradisus — PARVIS. 


PÉRI- = autour <— peri, autour. 


PÉRIPHÉRIE <— periphereia, circonférence (+ pherein, porter). 

CIRCONFÉRENCE vient de l’homologue de periphereia, le latin circumferentia (circum, 
autour + ferre, porter) ; pherein et ferre représentent le même verbe indo-européen 
*bher (qui a donné en anglais fo bear). Les deux mots français se sont réparti les rôles : 
CIRCONFÉRENCE désigne une ligne, PÉRIPHÉRIE une zone. 

PÉRIPHRASE <— periphrasis, discours qui tourne autour (au lieu de nommer) (+ phrasis, 
expression). 

PÉRIPLE <— periplous, navigation autour (+ plous, navigation). Aujourd’hui un périple se 
fait toujours plus ou moins en rond, mais peut s’accomplir à pied, à cheval, en chemin de 
fer... 

PÉRICARDE, cC.r. (+ kardia, cœur) : tunique externe du cœur (voir ENDOCARDE). 
PÉRIMÈTRE <— perimetros, qui mesure tout le tour (+ metron, mesure) : longueur de la 
ligne qui marque le contour d’une figure plane. 

L’élément PÉRI- à pris place parmi les préfixes français : 1l se fixe à des mots qui ne sont 
pas nécessairement issus du grec. La zone PÉRIURBAINE est celle qui se trouve autour de 
la ville (en latin wrbs). La période PÉRINATALE est celle qui entoure le moment de la 
naissance, c’est-à-dire les derniers mois de la grossesse et les premiers mois de la vie du 
nouveau-né. La spécialité médicale dont elle est l’objet est la PÉRINATALOGIE. Ce mot est 
une haplologie” pour *PÉRINATALOLOGIE. 

En astronomie, PÉRI- a un sens tout à fait particulier ; il signifie le point d’une orbite qui 
est le plus proche du foyer, et s’oppose à APO- / APH-. 

PÉRIGÉE <— perigeios, qui est autour de la terre (+ gé, terre) s’oppose à APOGÉE 

<— apogeios, qui est loin de la terre. 

PÉRIHÉLIE, C.r. (+ hélios, soleil) s’oppose à APHÉLIE. 

L’élément PÉRI- n’a plus de sens autonome dans PÉRIODE ; PÉRIPÉTIE <— peripeteia, COUP 
de théâtre. 


Des systèmes d’opposition assez souples ordonnent ces différents éléments : 


ENDO- / EXO- 
C’est l’opposition la plus fréquente : ainsi à ENDOGÈNE s’oppose EXOGÈNE. 


À ENDOCRINE s’oppose EXOCRINE. 


ENDO- / ECTO- 
ENDOPARASITE s’0ppose à ECTOPARASITE. 


ENDO- / PÉRI- 
ENDOCARDE / PÉRICARDE : Voir -CARDE. La tunique intermédiaire du cœur, le 
MYOCARDE, n’est pas désignée par sa place mais par son tissu : mus, muos, muscle. 
ENDO- / MÉSO- / ECTO- 
ENDODERME / MÉSODERME / ECTODERME, compositions récentes (+ derma, peau). Ces 
trois noms désignent trois feuillets de l’embryon, qui sont à l’origine des différents 
tissus. 
ÉPIDERME -<— epidermis, couche superficielle de la peau (+ epi, sur) ne fait pas partie de 
cette série. Il s’oppose à DERME, qui désigne la couche profonde de la peau. 
Il existe une opposition EXO- / ÉSO- (— à l’intérieur) limitée aux mots EXOTÉRIQUE / 
ÉSOTÉRIQUE -— exôterikos / esôterikos, diffusé à l’extérieur / réservé à l’intérieur. Un 
texte ésotérique est d’abord un texte réservé aux membres de l’école ou de la secte, donc 
peu compréhensible aux non-initiés. 


LES MOUVEMENTS 


CINÉ- / CINÉM- / -KINES- = mouvement <— kinein, mouvoir ; kinéma et kinésis, mouvement. 
CINÉTIQUE <— kinétikos, moteur (ad]j.) : qui a pour principe le mouvement. CINÉMATIQUE, 


s.r. sur kinéma, kinématos, mouvement : science du mouvement. CINÉMOMÈTRE, C.f. 

(+ metron, mesure) : appareil mesurant la vitesse d’un objet. 

Le K grec est transcrit par un K et non par un C dans les mots qui ont été composés 
d’abord en langue anglaise : 

KINÉSITHÉRAPIE, C.r. (+ fherapeia, soin) : traitement et rééducation par la mise en 
mouvement des muscles. 

KINESTHÉSIE, C.r., avec haplologie (voir note p. 48) pour *KINÉSESTHÉSIE (+ aisthésis, 
sensation) : sensation du mouvement de son propre corps. 

TÉLÉKINÉSIE, C.r. (féle, loin + kinésis, mise en mouvement) : action de mouvoir des 
objets à distance. 

CINÉMA et CINÉ, deux abréviations successives de CINÉMATOGRAPHE, C.r., littéralement 
« ce qui peint le mouvement » (+ graphein, peindre), sont devenus des éléments 
lexicaux référant au cinéma dans CINÉMATHÈQUE (voir -THÈQUE), CINÉASTE, CINÉPHILE 
(voir -PHILE). 


-DROME = terrain de course <— dromos, course. 
HIPPODROME -<— hippodromos, terrain de course pour les chevaux (+ hippos, cheval). Ce 


mot a servi de modèle à une série de composition récentes, dans lesquelles le premier 
élément indique l’animal ou l’objet qui circule sur le terrain : CYNODROME (+ kuôn, 
kunos, chien), AÉRODROME (+ AÉRO- = avion), VÉLODROME, etc. 

L’élément -DROME n’a plus de valeur sensible dans : 


PALINDROME +<— palindromos, qui revient sur ses pas (+ palin, voir ci-dessous) : mot ou 
groupe de mots qui peut se lire dans les deux sens. Par exemple : « Et la marine va, 
papa, venir à Malte. » 

PRODROME : voir PRO-. 

SYNDROME <— sundromé, concurrence, en particulier concomitance de symptômes 
(+ sun, ensemble). 

Enfin DROMADAIRE < bas latin dromedarius <— grec dromas kamélos, chameau de 


Course. 


-GYR- / GYRO- = tourner <— guros, cercle. 
GYROSCOPE, c.r. (+ skopein, observer) : instrument d’observation dont le principe est la 
rotation. 
DEXTROGYRE, cC.r. (+ lat. dextra, droite) : qui fait tourner à droite, s’oppose à LÉVOGYRE 
(+ lat. laeva, gauche). 
Les mots GIRATION et GIRATOIRE sont dérivés du latin gyrare, tourner (de gyrus, cercle 


<— gr. guros). 


PALIN- = à l’envers ou de nouveau + palin, en revenant en arrière ou en recommençant. 
Le sens est local dans PALINDROME : voir ci-dessus. 
Il est temporel dans : 
PALIMPSESTE <— palimpséstos, littéralement gratté de nouveau (+ psén, gratter), c’est-à- 
dire gratté pour écrire de nouveau : se dit d’un manuscrit dont on a gratté le premier 
texte pour en écrire un autre par-dessus. 
PALINGÉNÉSIE, C.r. (+ genesis, naissance) : renaissance (terme de philosophie). 
PALINODIE <— palinôidia, rétractation (+ Gidé, chant). Les rétractations d’aujourd’hui se 
font sans musique, mais la première palinodie fut chantée : le poète Stésichore, ayant 
entonné un chant injurieux pour Hélène, devint subitement aveugle. Il poursuivit en 


disant d’Hélène tout le bien qu’il pouvait, et recouvra la vue. 


STROBO- = tourner <— s#robos, tourbillon. 
STROBOSCOPE, cC.r. (+ skopein, observer) : instrument d’observation dont le principe est 
la rotation. GYROSCOPE et STROBOSCOPE ne sont synonymes que dans leur étymologie. 
Les objets désignés par ces mots sont bien différents par leur forme et leur fonction. Le 
gyroscope permet d’observer l’angle d’un plan par rapport à l’horizontale, le 
stroboscope permet d’observer un mouvement très rapide en donnant l'illusion du 
ralenti. 
STROBO- se rattache à une racine indo-européenne *strebh / *strobh / *strbh, tourner, 
qui, par l’intermédiaire du grec, a donné un nombre appréciable de mots français : 
streptos, tordu, tressé se retrouve dans STREPTOCOQUE cr. (+ kokkos, grain), 
STREPTOMYCINE, C.r. (+ mukés, champignon). 


strophé, ronde du chœur de théâtre, d’où partie de poème (chantée par le chœur pendant 
qu’il effectue un tour) — STROPHE. 

apostrophé, détournement, d’où appel qui fait se retourner (+ apo, en écartant) 

—> APOSTROPHE. Le nom du signe apostrophe vient de apostrophos, retourné, d’où signe 
apostrophe, ainsi nommé à cause de son dessin dans l’écriture grecque : ”. katastrophé, 
retournement sens dessus dessous (+ kata, de haut en bas) 

—> CATASTROPHE. 

strabos, louche, d’où strabismos — STRABISME. 

Signalons le mot BOUSTROPHÉDON, transcrit de l’adverbe boustrophédon (+ bous, 
bœuf), qui signifie en tournant comme un bœuf, et qui s’applique aux écritures dont le 
sens s’inverse à chaque marge, suivant un mouvement identique à celui du bœuf de 
labour parvenu au bout du sillon. 


LE RAPPROCHEMENT ET L’ÉLOIGNEMENT 


DIA- — à travers, en séparant <— dia, à travers, en séparant. 
Non perceptible dans certains mots comme DIABOLIQUE, DIATRIBE, la valeur propre de 
DIA- l’est cependant dans la plupart des cas. 
Idée de traversée : 
DIAGONALE <— Îat. diagonalis <— gr. diagônios, qui traverse d’un angle à l’autre 
(+ gônia, angle). 
DIAPOSITIVE, C.r. : photographie au positif à travers laquelle passe la lumière, qui en 
projette l’image. 
Idée de séparation : 
DIALYSE <— dialusis, séparation, tri (+ lusis, dissolution) : en chimie, méthode par 
laquelle on sépare les constituants d’une solution. 


SYN-/ SYM- / SYL- / SY- — ensemble <— sun, avec. 
La plupart des mots français comportant cet élément évoquent une idée d’ensemble, de 
réunion, de convergence. 
SYLLABE <— sullabé, action de prendre en même temps, en particulier groupe de lettres 
prononcées ensemble (+ /abein, prendre). 
SYMBIOSE <— sumbiôsis, vie en commun (+ bios, vie). 
Voir aussi SYNDROME, SYZYGIE. 
DIA- et SYN- forment opposition : 
DIACHRONIE, C.r. / SYNCHRONIE qui vient de sunkhronos, contemporain (+ khronos, 
temps) : faits successifs / faits contemporains. DIASTOLE / SYSTOLE <— diastolé / sustolé, 


dilatation / contraction : mouvements alternés du cœur. 


SCHIZO- = désunion <— skhizein, fendre. 
SCHIZOGENÈSE, C.r. (+ genesis, naissance) : reproduction par scission. 


SCHIZOPHRÈNE C.r. (+ phrén, esprit) : malade dont la personnalité est désagrégée. 

Se rattachent également à cette racine : 

ESQUILLE <— lat. schidia, copeau <— gr. skhiza, éclat de bois. 

SCHISME <— skhisma, division et SCHISMATIQUE -<— skhismatikos, relatif à une division 
d'opinion. 

SCHISTE <— skhistos, qui peut être fendu : le schiste est une roche qui se délite. 


TÉLÉ- = à distance <— féle, loin. 
Le grec a fourni directement TÉLESCOPE, suivant le processus décrit dans la première 
partie. Tous les autres mots commençant par TÉLÉ- sont de composition récente. Ils se 
répartissent en deux groupes sémantiques : 


— mots indiquant des moyens de rapprochement entre deux sujets et/ou objets éloignés : 
TÉLÉCOMMUNICATIONS, TÉLÉPHÉRIQUE, TÉLÉGRAPHE (+ graphein, écrire), TÉLÉOBJECTIF, 
TÉLÉPHONE (+ phôné, Son), TÉLÉVISION ; 

— mots indiquant des moyens d’agir à distance : TÉLÉGUIDER, TÉLÉIMPRIMEUR, 
TÉLÉKINÉSIE, TÉLÉMANIPULATION, TÉLÉPATHIE (+ pathein, éprouver un sentiment), etc. 
TÉLÉMÈTRE, C.r. (+ metron, mesure) : appareil à mesurer l’éloignement, est en dehors de 
ces deux groupes. TÉLEX (+ suffixe expressif -EX) : moyen de communication par 
machine commandée à distance, participe des deux. 

Ne pas confondre : le nom des TÉLÉOSTÉENS, C.r., poissons dont le squelette est 
complet, est fait de feleios, parfait et de ostoun, os. L’adjectif feleios est sans rapport 
avec têle, loin. 

Attention : TÉLÉ- a deux autres significations : 

— 1] réfère à la télévision : TÉLÉFILM, TÉLÉREPORTAGE, TÉLÉTHÈQUE (voir -THÈQUE)) ; 

— 1] réfère aux transports par câble : 

dans TÉLÉBENNE, TÉLÉCABINE, TÉLÉSIÈGE, TÉLÉSKI, l’élément TÉLÉ- a été pris à 
TÉLÉFÉRIQUE (ou -PHÉRIQUE) pour référer à la principale caractéristique de cet engin, à 
savoir le transport par câble. Le téléférique est une invention anglaise ; 1l fut d’abord 
baptisé telephore <— félephoros, qui porte loin. Mais le mot s’écrivit bien vite 
conformément à sa prononciation usuelle : telfer, d’où telpherage, désignant l’usage de 
l’engin. Le mot fut importé en France sous les formes TELPHÉRAGE, TÉLÉPHÉRAGE, 
TÉLÉFÉRAGE, puis 1l y eut changement de suffixe : -IQUE remplaça -AGE. 


-TROP- = attirance vers ou action sur <— fropos, tour, acte de tourner. 
Un groupe de mots en -TROPE et -TROPISME évoque des phénomènes d’attraction 


naturelle — ou de répulsion en cas de tropisme négatif — qui s’exercent sur des 
organismes vivants. Ces phénomènes sont appelés TROPISMES. Le modèle de ces mots a 


été HÉLIOTROPE -<— héliotropion, fleur qui se tourne vers le soleil (+ hélios, soleil), d’où 
on a tiré HÉLIOTROPISME, imité dans PHOTOTROPISME, C.r. (+ phôs, phôtos, lumière) : 
attirance pour la lumière ; GÉOTROPISME, c.r. (+ gé, terre) : attirance vers la terre. 

Un groupe de mots en -TROPE, -TROPIE, -TROPIQUE, sert à évoquer des actions 
hormonales, médicamenteuses, radio-actives, etc. sur divers organes. L’organe est 
désigné dans la première partie du mot. Est PSYCHOTROPE, cr., ce qui agit sur le 
psychisme (+ psukhé, âme) ; GONADOTROPE, c.r. : ce qui agit sur les glandes sexuelles 
(+ GONADE). 

La racine frop, signifiant la rotation, le changement, avait fourni au grec un abondant 
ensemble lexical, dont 1l reste en français quelques pièces isolées : 

TROPIQUE <— fropikos (kuklos), tropique ; les tropiques sont les deux parallèles pour 
lesquels la variation de l’angle entre la verticale du lieu et la direction du soleil à midi 
s’inverse à chaque solstice. 

TROPHÉE <— fropaion, monument élevé par le vainqueur (à l’endroit où l’ennemi avait 
tourné le dos pour fuir). 

TROPOSPHÈRE, C.r. (+ SPHÈRE) : du niveau du sol à 17 km d’altitude, c’est la sphère des 
tropai, c’est-à-dire des changements météorologiques. 

Le nom fropos à une vigoureuse postérité. Parmi ses différents sens, 1l avait celui de 
figure de style, c’est-à-dire façon de tourner son discours, tournure ; TROPE a encore ce 
sens. Le mot grec fropos désignait également une forme mélodique ; le latin en avait tiré 
le mot fropus, signifiant à la fois figure et mélodie ; le langage populaire en a dérivé le 
verbe fropare, composer de belles phrases ou des mélodies. Ainsi faisaient les 
TROUBADOURS ou TROUVÈRES <— latin fropatores. Quant au verbe TROUVER, il eut 


d’abord le sens d’inventer des airs ou des poèmes. 


-ZYG- / -ZYGO- = union <— zugon, JOUS. 
ZYGOMATES <— zugômata, arcades zygomatiques, en forme de joug. En français, le nom 
désigne les deux muscles fixés à ces arcades osseuses du visage, et dont la fonction est 
d’étirer les lèvres. 
ZYGOMORPHE, cC.r. (+ morphé, forme), qualifie les fleurs de structure symétrique. 
SYZYGIE <— suzugia, conjonction et notamment conjonction de deux astres (+ sun, 
ensemble). 
ZYGOTE -— zugôtos, attelé, désigne l’œuf fécondé, « attelage » de deux gamètes. Le mot 
ZYGOTE engendre à son tour la série HOMOZYGOTE, HÉTÉROZYGOTE, DIZYGOTE (HOMO-., 
HÉTÉRO: DI-). 


Le temps 


-CHRON- / CHRONO- = temps <— khronos, temps. 
ANACHRONISME <— anakhronismos, confusion de temps (+ ana qui exprime la 


décomposition). 

CHRONIQUE -<— khronikos, qui concerne le temps. Le nom féminin CHRONIQUE vient de 
khronikon biblion (biblion, livre), annales, liste d'événements datés. L’adjectif a pris en 
français le sens d’un autre adjectif grec : khronios, durable. CHRONOLOGIE, c.r. (+ logos, 
discours). 

CHRONOMÈTRE, C.r. (+ metron, mesure). 

SYNCHRONE, d’où SYNCHRONIE, SYNCHRONISME, SYNCHRONISER : Voir SYN-. 


ARCHÉ- / ARCHÉO- = ancien, originel <— arkhé, origine. 
Le mot grec arkhé avait deux sens : commandement (voir ARCH- / ARCHI- / ARQUE) et 
commencement. 
ARCHAÏQUE -<— arkhaikos, passé de mode. ARCHAÏSME <— arkhaismos, goût du passé. 
ARCHÉOLOGIE <— arkhaiologia, histoire des choses anciennes (+ /ogos, discours). 
ARCHÉTYPE -<— arkhetupos, modèle original (+ fupos, exemplaire). 
ARCHIVES -<— latin archivum <— gr. arkheion, bureau des documents anciens. PATRIARCHE 
<— patriarkhés, fondateur de lignée (+ patria, lignée). 


PALÉO- = ancien, primitif <— palaios, ancien. 
PALÉOCHRÉTIEN, C.r. (+ CHRÉTIEN) : qui appartient aux premiers siècles du christianisme. 
PALÉOGRAPHIE, C.r. : VOIr -GRAPHIE. 
PALÉOLITHIQUE, c.r. (+ lithos, pierre) : période ancienne de l’âge de la pierre. 
PALÉONTOLOGIE, C.r. : VOir ONTO-. 


NÉO- = nouveau <— ne0$, nouveau. 
NÉOPHYTE <— neophutos, jeune pousse d’où, par métaphore religieuse, nouveau converti 
(+ phuton, plante). 
NÉOLOGISME, C.r. (+ /ogos, parole) : mot nouveau. 
NÉOPLASME : Voir -PLASIE / -PLASM- / PLAST-. 
NÉON (+ suffixe -ON) ; c’est la nouveauté de ce gaz qui lui valut son nom au moment de 
sa découverte. Même processus pour NÉOMYCINE (voir MYC-). 
NÉO- s’oppose à PALÉO- : à PALÉOLITHIQUE s’oppose NÉOLITHIQUE : période récente de 
l’âge de la pierre. 
NÉO- est un préfixe très largement employé pour forger, au fur et à mesure des besoins, 
des mots évoquant la forme nouvelle que prennent des phénomènes anciens : NÉO- 
CLASSIQUE, NÉO-GOTHIQUE, NÉO-COLONIALISME, etc. 


MÉTA- = succession, changement <— meta, après. 
MÉTAMORPHOSE <— metamorphôsis, changement de forme (+ morphé, forme). 


MÉTACARPE <— metakarpion, os qui fait suite au poignet (+ karpos, poignet). MÉTATARSE 
<— metatarsion, OS qui fait suite au tarse (+ farsos, pied). 

MÉTA- intéresse actuellement les spécialistes en quête de terminologie. On adjoint ce 
préfixe à des noms désignant des activités cognitives pour nommer la forme que 
revêtent ces activités lorsqu'elles se prennent elles-mêmes pour objet : MÉTALOGIQUE, 
MÉTAMATHÉMATIQUE. Le mot de ce type le mieux intégré au vocabulaire français est 
MÉTALANGAGE — langage qui parle du langage — d’où l’adjectif MÉTALINGUISTIQUE. 

Le modèle de ces formations est peut-être le mot MÉTAPHYSIQUE. Cette discipline, qui 
transcende la physique, fut inventée par les Grecs. Toutefois, le nom qu’elle porte est le 
reflet de la perplexité des philosophes grecs devant une forme de connaissance qu’ils 
n’ont pas su nommer. À l’origine, la Métaphysique d’Aristote était une collection de 
plusieurs traités. Les successeurs du philosophe voulurent en faire un ouvrage unique, 
auquel il s’agissait de donner un titre. Considérant qu’il devait être lu après la Physique 
(en grec Ta phusika, Les choses de la nature), ils l’intitulèrent Après la Physique : en 
grec, Meta ta Phusika. C’est au XIV’ siècle seulement que ce titre devint le nom de la 
discipline dont 1l relevait : on créa le mot (latin) metaphysica. 


QUELQUES AUTRES MOTS DU VOCABULAIRE DU TEMPS 


ÉPOQUE -— epokhé, suspension, arrêt, d’où point fixe du temps astronomique. 

ÉTÉSIEN, une des petites curiosités étymologiques : l’adjectif n’a rien à voir avec le mot 
ÉTÉ, bien que les vents étésiens soufflent en été. Il vient de l’adjectif efésios, qui revient 
chaque année (de etos, année). 

HEURE +— lat. hora <— gr. hôra, division de l’année (saison) ou de la journée (heure). 
HORLOGE +<— lat. horologium <— gr. hôrologion, instrument qui dit l’heure (+ logos, 


parole). 
PÉRIODE +— periodos, révolution, d’où cycle temporel (peri, autour + hodos, route). 


Le monde physique 
LES ÉLÉMENTS 


AÉRO- = air <— aér, air. 
Le grec aër, emprunté par les Latins, a donné aer — AIR et les dérivés AÉRIEN, AÉRER, 
etc. 
AÉRODYNAMIQUE, c.r. (+ dunamis, puissance) : relatif à la force exercée par l’air, d’où 
apte à triompher de cette force. 
AÉROFREIN, C.r. : frein utilisant la résistance de l’air. 
AÉROPHAGIE, C.r. : Voir -PHAG-. 
AÉRONAUTIQUE, C.r. (+ nautikos, relatif à la navigation) : technique des transports 
aériens. 
AÉROPLANE, C.r., litt. : engin planant dans l’air. De ce mot, aujourd’hui sorti d'usage, a 
été dégagé l’élément AÉRO- qui ne réfère pas à l’air mais à l’aviation : par exemple dans 
AÉROGARE, AÉROPORT et AÉROPORTÉ. 
Voir aussi AÉROGRAMME, à -GRAMME. 
S’1l est recommandé de prononcer cet élément [aéro] et non [aréo|], il faut en revanche 
parler d’ARÉOPAGE, et non d’*AÉROPAGE. Ce nom, qui désigne aujourd’hui un conseil 
de sages, est issu d’Areios Pagos, colline du dieu Arès : 1l désignait à Athènes un 
conseil vénérable qui siégeait sur cette colline. 


GÉO- / -GÉE = terre <— gé, terre. 
GÉODÉSIE <— geôdaisia, division du sol en lots (+ daiesthai, diviser) : science qui a pour 
objet la mesure de la terre en vue de l’établissement des cartes. 
GÉOPHAGE, cC.r. (+ phagein, manger) : mangeur de terre. 
HYPOGÉE <— hupogeios, souterrain (+ hupo, sous) : construction souterraine ; 
spécialement : sépulture. 
APOGÉE, PÉRIGÉE : Voir PÉRI-. 


HYDR- / HYDRO- = eau <— hudôr, eau. 
HYDRAULIQUE <— hudraulikos, relatif à l’orgue hydraulique. Cet instrument, dont le nom, 


hudraulis, signifiait littéralement flûte à eau (+ aulos, flûte), fonctionnait grâce à 
l’énergie fournie par l’eau. Cette énergie fut, depuis, appelée hydraulique. 
HYDROCÉPHALE <— hudrokephalos, qui a de l’eau dans la tête (+ kephalé, tête). 
HYDROMEL <— hudromeli, mélange d’eau et de miel (+ meli, miel). 

HYDROGÈNE, C.r. (+ -GÈNE) : littéralement « qui produit de l’eau ». 

À partir de ce mot, l’élément HYDR- / HYDRO- peut aussi signifier HYDROGÈNE, par 
exemple dans HYDROCARBURE : corps composé de carbone et d’hydrogène ; HYDRURE : 
composé d’un corps simple et d’hydrogène. 

Ne pas confondre : dans AN(H)IDROSE, DYS(H)IDROSE, le second élément signifie 
« transpiration » ; 1l est tiré de hidrôs, sueur, sans rapport avec hudôr. 


PYR- / PYRO- = feu <— pur, feu. 
PYRITE <— purités, minéral utilisé pour allumer le feu : sulfure naturel de fer ou d’un 
autre métal. 
PYROGRAVURE, C.r. (+ GRAVURE) : gravure sur bois à la pointe de feu. 
PYROMANE, C.r., VOIr -MANE. 
Voir aussi l’élément PYRÉT- = fièvre. 
Des philosophes grecs pensaient qu’il existait un cinquième élément, matière 
constitutive du ciel et des astres, plus subtil encore que le feu. À ce cinquième élément, 
que les Latins ont traduit quinta essentia — QUINTESSENCE, les Grecs ont parfois donné 
le nom d’aithér, qui désignait à l’origine la lumière du ciel. Il en résulte en français le 
mot ÉTHER, qui désigne un corps chimique particulièrement volatil. Un personnage 
ÉTHÉRÉ est quelqu'un dont l’esprit tend à s’élever au-dessus des choses terrestres. 


L’UNIVERS 


-COSM- / COSMO- = univers <— kosmos, univers. 
Le sens premier de kosmos était ordre, et c’est l’ordonnance harmonieuse de l’Univers 
que les Grecs ont évoquée par ce mot. Kosmos prit aussi le sens d’ornement, parure. 
D'où kosmétiké, art de la parure — COSMÉTIQUE. 
COSMIQUE <— kosmikos, qui concerne l’Univers. 
COSMONAUTE : voir p. 20. 
COSMOPOLITE <— kosmopolités, citoyen du monde (+ polités, citoyen.) 


ASTRO- = astre <— astron, étoile. 
ASTROLOGUE +— astrologos, qui parle des astres (+ logos, discours.) 
ASTRONOME -— astronomos, qui étudie les lois des astres (+ rnomos, loi). 
Étoile se dit également en grec astér — ASTER, fleur en forme d’étoile ; le diminutif 
asteriskos, petite étoile, signe en forme d’étoile, a donné ASTÉRISQUE. Ce signe servait à 
l’origine à signaler les beaux passages d’un livre. 
ASTRE + lat. astrum, copie du gr. astron. DÉSASTRE vient de l’italien disastro, mauvaise 
étoile. 


HÉLI- / HÉLIO- = soleil <— hélios, soleil. 
HÉLIUM (+ suffixe latin -um) : gaz découvert dans l’atmosphère solaire. HÉLIOCENTRIQUE, 


c.r. : centré sur le soleil. En imposant sa théorie HÉLIOCENTRIQUE contre la théorie 
GÉOCENTRIQUE (voir GÉO-), le Polonais Copernic (xvI' siècle) fit admettre que la 
Terre tournait autour du Soleil et non l’inverse. 

HÉLIOTHÉRAPIE, C.r. (+ fherapeia, soin) : traitement médical par la lumière et la chaleur 
solaires. 

Attention : 1l existe un autre élément HÉLI-, qui réfère à l’HÉLICOPTÈRE : 

voir HÉLIC- /HÉLICO-. 


SÉLÉN- / SÉLÉNO- = lune <— seléné, lune. 
SÉLÉNOGRAPHIE, C.r. (+ graphein, décrire) : géographie de la lune. 
SÉLÉNOLOGIE, C.r. (+ /ogos, discours) : étude de la lune. 


LA TERRE 
GÉO- : voir infra GÉO- / -GÉE, lire : -GÉE p. 55. 


ANÉMO- = vent <— anemos, vent. 
ANÉMONE <— anemôné, fleur de vent (cf. l’anglais windflower). 


ANÉMOMÈTRE, C.r. (+ metron, mesure) : instrument mesurant la vitesse du vent. 


-CÈNE = récent, c’est-à-dire tertiaire ou quaternaire <— kainos, récent. 
De la plus ancienne à la plus récente de ces époques géologiques : ÉOCÈNE (+ es, 


aurore : le mot est de création anglaise et veut sans doute évoquer « l’aurore » de cette 
ère géologique) ; OLIGOCÈNE (voir OLIG- / OLIGO-) ; MIOCÈNE (+ meion, moins), PLIOCÈNE 
(+ pleion, plus), PLÉISTOCÈNE (+ pleiston, le plus). 


NYCT- = nuit <— nux, nuktos, nuit. 
NYCTALOPE <— nuktalôps, qui ne voit que pendant la nuit (nukt- suffixé en -al + 6ps, 


OpOS, VUE). 

NYCTURIE, C.r. (+ ourein, uriner) : fait d’uriner plus abondamment ou plus fréquemment 
la nuit que le jour. 

Hêmera, jour, l’opposé de nux, a laissé peu de traces en français, sinon ÉPHÉMÈRE 

<— ephêmeros, qui dure un jour (+ epi, 1c1 au sens de pendant), et ÉPHÉMÉRIDE. 


ORO- — montagne <— oros, montagne. 
OROGENÈSE, C.r. (+ genesis, naissance) : phase de formation d’une montagne ou d’un 


massif montagneux. 
OROGRAPHIE, C.r. (+ graphein, décrire) : étude descriptive des montagnes. 


PHOT- / PHOTO- = lumière <— phôs, phôtos, lumière. 
PHOTON (+ suffixe -ON) : particule de lumière. 
PHOTOPHORE, C.r. (+ phorein, porter) : lampe qui multiplie l’effet d’une source 
lumineuse grâce à un réflecteur ou un diffuseur. À l’adjectif phôtophoros, les Grecs 
préféraient la forme phôsphoros, lumineux — PHOSPHORE. PHOTOSYNTHÈSE, cC.r. 
(+sunthesis, combinaison, de sun, ensemble et fhesis, action de poser) : synthèse 


chimique obtenue grâce à l’énergie lumineuse. 


PHOTOGRAPHIE, C.r. (+ graphein, écrire, tracer), signifie littéralement « art de tracer ou 
peindre la lumière » ou « art de peindre avec la lumière ». Le nom a été abrégé en 
PHOTO, qui est devenu un élément référant à la photographie, par exemple dans les mots 
suivants : PHOTOCOPIE, PHOTOGRAVURE, PHOTOROMAN, PHOTOSTOPPEUR, PHOTOTHÈQUE 
(voir -THÈQUE). Voir aussi PHOTOGÉNIQUE, à -GÈNE. 


-POTAM- / POTAMO- = cours d’eau <— potamos, rivière. 
HIPPOPOTAME <— hippopotamos, cheval du fleuve (+ hippos, cheval) : les Grecs 
connurent très tôt les hippopotames du Nil. 
POTAMOCHÈRE, cC.r. (+ khoiros, cochon) : mammifère des marécages africains. 


SÉISMO- / SISMO- = tremblement de terre <— seismos, secousse. 
A côté de l’emprunt direct SÉISME, existent plusieurs compositions récentes dont 


l’orthographe hésite entre SISMO- et SÉISMO-, par exemple SISMOGRAPHE / 
SÉISMOGRAPHE (+ graphein, écrire). 


SPÉLÉO- = grotte <— spélaion, grotte. 
SPÉLÉOLOGIE, c.r. (+ logos, discours). 
SPÉLÉONAUTE, C.r. (+ nautés, navigateur). 
Le mot GROTTE vient également du grec. C’est la forme populaire issue du latin crypta 
(la forme savante est CRYPTE), copié du grec krupté, salle cachée (kruptos, caché). De 
même ANTRE <— antron, caverne. Quant aux STALAGMITES et aux STALACTITES, leurs 
noms sont tirés de stalagmos et de stalaktos, deux mots qui évoquent l’écoulement 
goutte à goutte. 


-SPHÈRE = couches supérieures de la terre <— sphaira, balle, sphère. 
Le mot SPHÈRE est presque passé à l’état de suffixe dans la nomenclature récente des 
couches concentriques de notre planète : BARYSPHÈRE (+ barus, lourd) ; LITHOSPHÈRE 
(Hithos, pierre) ; ATMOSPHÈRE (+ atmos, Vapeur, gaz), elle-même divisée en 
TROPOSPHÈRE, STRATOSPHÈRE (+ latin sfratum, couche), MÉSOSPHÈRE, THERMOSPHÈRE 
(+ thermos, chaud), IONOSPHÈRE (+ ION). 


THALASS- — mer <— fhalassa, mer. 


THALASSOTHÉRAPIE, C.r. (+ fherapeia, soin) : traitement médical par l’eau de mer et le 
climat marin. 


Autres mots décrivant le monde physique : 

ABYSSAL <— abussos, sans fond (a- privatif + bussos, fond de la mer). L’emprunt latin 
abyssus s’est altéré en abysmus — ABÎME, d’où ABÎMER : précipiter dans un abîme, détruire. 
CATACLYSME <— kataklusmos, inondation. 

CATARACTE -<— kataraktés, qui heurte en tombant (kafa, de haut en bas + arattein, heurter). 


CIME <— lat. cyma, tige <— gr. kuma, tige (la cime est d’abord celle d’un arbre). 

CLIMAT <— Xlima, klimatos, inclinaison, en particulier inclinaison de la surface de la 
Terre, d’où zone géographique : de klinein, incliner, également à l’origine de sunklinein, 
faire pencher en rapprochant, dont est tiré SYNCLINAL, et d’antiklinein, faire pencher en 
sens contraire, d’où ANTICLINAL (voir aussi CLINIQUE). 

COMÈTE «— kométés, chevelu, d’où astre chevelu. 

CRATÈRE <— kratér, récipient où l’on mélange l’eau et le vin (krasis, mélange), d’où 
cratère de volcan. 

ÉCLIPSE <— ekleipsis, disparition, en particulier disparition d’un astre, nom tiré de 
ekleipein, abandonner sa place, manquer (de leipein, laisser) ; ÉCLIPTIQUE +<— ekleiptikos 
(kuklos), plan céleste où se produisent les éclipses. 

GOLFE et GOUFFRE -— italien golfo <— lat. colphus <— gr. kolpos, repli. 

HORIZON <— horizon, horizontos, participe présent du verbe horizein, délimiter. 

ISTHME <— isthmos, passage étroit. 

MASSIF est dérivé de MASSE +— lat. massa, boule de pâte, volume <— gr. maza, pâte. 
MÉTÉORE <— meteôros, qui est en l’air ; d’où MÉTÉORITE. Le nom meteôrologia désignait 
l’étude de tous les phénomènes célestes. Mais la MÉTÉOROLOGIE est l’étude de quelques- 
uns seulement de ces phénomènes : nuages, vents, pression, température. 

OCÉAN <— Ükeanos, étendue marine entourant l’ensemble des terres. 

PLANÈTE <— planés, planétos, errant. Ignorant que les planètes tournaient autour du 
Soleil, les Grecs ne pouvaient s’expliquer leur mouvement apparent ; ils croyaient 
qu’elles se déplaçaient au hasard. 

PÔLE <— polos, pivot. 

TROPIQUE : Voir -TROP-. 


ZONE + zôné, ceinture. 


Les qualités sensibles 


-ESTHÉSI- = sensation <— aisthésis, sensation. 
ANESTHÉSIE <— anaisthésis, insensibilité (+ an- privatif). 
RADIESTHÉSIE, C.r. (+ lat. radius, rayon) : sensibilité à des radiations qu’émettent les 
objets. 


Ne pas confondre CÉNESTHÉSIE, C.r. (+ Æoinos, commun) : sensation d’ensemble, avec 
KINESTHÉSIE (Voir CINÉ- / -KINES-) et SYNESTHÉSIE <— sunaisthésis, sensation simultanée 


(+ sun, avec) : sensation parasite. 


La même racine a fourni aisthétés, homme sensible — ESTHÈTE : homme sensible à la 
beauté ; aisthétikos, relatif à la sensation — ESTHÉTIQUE : le sens de ce mot s’est 
restreint à l’idée de sensibilité à la beauté, d’où INESTHÉTIQUE et ESTHÉTICIENNE. 


CALL- = beau +<— kallos, beauté. 
CALLIGRAPHIER <— Kalligraphein, écrire d’une belle écriture (+ graphein, écrire). 


CALLIPYGE <— kallipugos, aux belles fesses (+ pugé, fesse). Voir KALÉIDOSCOPE. 


PHANÉRO- = visible <— phaneros, visible. 
PHANÉROGAME, cC.r. (+ gamos, mariage) : plante dont les organes reproducteurs sont 
apparents. 
Cet élément se rattache à une racine phan, apparaître, dont la postérité est abondante en 
français. 
DIAPHANE -<— diaphanés, transparent (+ dia, à travers). 
CELLOPHANE est une marque déposée, mot-valise réunissant CELLULOSE et DIAPHANE. 
COLOPHANE n’a rien à Voir avec cette série. 
ÉPIPHANIE <— epiphaneia, manifestation (+ epi, sur) : première manifestation de Jésus- 
Christ comme fils de Dieu et fête religieuse commémorant cet événement. 
FANAL -— italien fanale, qui vient du grec phané, torche. 
FANTAISIE <— lat. fantasia <— gr. phantasia, imagination. 
FANTASTIQUE et FANTASQUE -<— lat. fantasticus <— gr. phantastikos, imaginaire. FANTÔME 
<— lat. fantasma <— gr. phantasma, apparition. Par transmission savante, phantasma 
—> FANTASME OU PHANTASME. 
PHASE <— phasis (de *phansis), apparition, en particulier apparition de la lune. Dans les 
« phases » de la lune, l’idée d’apparition a disparu pour laisser place à celle de moments 
successifs d’une évolution. D’où le sens général de PHASE et des composés en -PHASÉ 
comme MONOPHASÉ (courant électrique simple qui ne présente qu’une phase), DIPHASÉ, 
TRIPHASÉ. 
EMPHASE <— emphasis, image produite dans quelque chose (+ en, dans), d’où style 
expressif ; le mot a pris en français une valeur péjorative. 
PHASME <— phasma, simulacre : insecte qui prend l’apparence de la brindille sur laquelle 
il se trouve. 
PHÉNOMÈNE -<— phainomenos, participe présent du verbe phainesthai, apparaître. 
Le PHÉNOL, s.r., est un solide qui doit son nom à son apparence brillante. 


-CRYPT- / CRYPTO- = caché <— kruptos, caché. 
CRYPTOGAME, cC.r. : plante dont les organes reproducteurs sont peu apparents : s’oppose 


à PHANÉROGAME. 
CRYPTOGRAMME, C.r. (+ gramma, signe écrit) : message codé, qui doit être DÉCRYPTÉ. 


CRYPTO- est un préfixe susceptible d’être ajouté à un nom français pour désigner une 
espèce cachée ou dissimulée du genre désigné par ce nom : CRYPTO-COMMUNISTE, etc. 
KRYPTON, avec un K parce que forgé d’abord en anglais : littéralement « gaz caché » ; 1l 
est en effet difficile à isoler dans notre atmosphère. 

APOCRYPHE <— apokruphos, caché à l’écart (+ apo, à l’écart). L’adjectif qualifiait les 
textes bibliques jugés inauthentiques et mis à l’écart par l’Église. Il est devenu peu à peu 
synonyme de « faux » en littérature. 

CRYPTE, GROTTE : CRYPT- / CRYPTO-. 


MICRO- = petit <— mikros, petit. 
MICROBE, cC.r. (+ bios, vie), littéralement petite vie. Le : de bios se retrouve dans 


MICROBIEN. 

MICROPHONE, C.r. (+ phôné, son) : d’abord tout appareil destiné à rendre perceptibles les 
sons très faibles. Depuis la fin du siècle dernier, 1l désigne un objet dont la fonction est 
de transformer les sons en ondes électro-magnétiques. Le nom MICRO, qui en résulte par 
apocope, est, pour le sens, totalement étranger à l’idée de petitesse. 

L’élément MICRO- est devenu un préfixe largement employé : MICROCLIMAT, MICROFICHE, 
MICROFILM, etc. Il est toutefois, à un niveau de langage moins soutenu, peu à peu évincé 
par le préfixe MINI., d’origine latine : MICROBUS n’a pas résisté longtemps à MINIBUS. Sur 
MICRO- = un millionième, voir p. 41. 


-MÉGA- / -MÉGAL- = grand <— megas, megalou, grand. 
MÉGALITHE, C.r. (+ lithos, pierre) : monument de pierre brute de grande dimension. 


MÉGALOMANE, C.r. (+ mania, folie) : atteint de la folie des grandeurs. 
ACROMÉGALIE : VOIr ACRO-. 
Sur MÉGA- = un million, voir la partie « Les Quantités ». 


MACRO- = long, grand <— makros, long. 
MACROBIOTIQUE <— makrobiotés, longévité : hygiène de la vie ayant pour but d’assurer la 


longévité. 

MACRO- a été quelque peu détourné de son sens étymologique de long. Les langues 
modernes l’ont utilisé pour en faire l’opposé de MICRO-. La ressemblance formelle entre 
les deux éléments permet en effet de bâtir des couples expressifs : MICROCOSME / 
MACROCOSME (+ kosmos, univers) ; MICROSCOPIE / MACROSCOPIE (+ skopein, observer). 
Dès lors, 1l y a peu d’opposition entre MICRO- et MÉGA- : MICROPHONE et MÉGAPHONE ne 
désignent pas deux objets aux fonctions opposées. 


GIGANT- = très grand <— gigas, gigantos, géant. 
GIGANTISME, avec suffixation récente en -ISME : trouble de la croissance qui se 


caractérise par un développement excessif du squelette. 


Gigas est passé en latin sous la forme gigas, gigantis — GÉANT, et par l'italien 
gigantesco — GIGANTESQUE. 


-BAR- / BARO- / BARY- = pesanteur <— baros, poids et barus, lourd. 
BAR, unité de pression MANO- ; ISOBARE, voir ISO-. 


BAROMÈTRE, C.r. (+ metron, mesure) : appareil qui mesure la pression atmosphérique. 
BARYMÉTRIE (+ metron, mesure) : détermination du poids. 

BARYTON <— barutonos, qui émet un son grave (+ fonos, ton) : barus a aussi le sens de 
grave. Les notions de lourdeur et de gravité sont liées : le latin gravis signifie lourd et 
dérive, comme barus, de l’indo-européen *gwrw, lourd. 

BARYUM, s.r. : métal ainsi nommé pour son poids élevé. 


BATHY- / -BATHE = profondeur <— bathos, profondeur et bathus, profond. 
BATHYSCAPHE, cC.r. (+ skaphé, bateau) : véhicule explorant les profondeurs marines. 


ISOBATHE : voir ISO-. 


BRADY- = lent <— bradus, lent. 
BRADYCARDIE, C.r. (+ kardia, cœur) : ralentissement du rythme cardiaque. 


TACHY- = rapide <— takhus, rapide. 
TACHYCARDIE, C.r. (+ kardia, cœur) : accélération du rythme cardiaque. 


BRACHY- = court <— brakhus, court. 
BRACHYCÉPHALE, C.r. (+ kephalé, tête) : au crâne court. 


DOLICHO- = long <— dolikhos, long. 
DOLICHOCÉPHALE, C.r. (+ kephalé, tête) : au crâne allongé. 


PLATY-= large <— platus, large. 
PLATYRRHINIENS <— platurris, platurrinos, au nez large (+ rhis, rhinos, nez) : en grec, un 


r initial est toujours redoublé lorsqu’en composition 1l est précédé d’une voyelle. 

Les Grecs, maîtres en urbanisme, ont inventé la grande artère droite et large. Ils l’ont 
appelée plateia (hodos), la rue large. Les Romains ont importé le mot en même temps 
que la chose : platea, avenue, place, a donné PLACE. Il semble que le latin populaire ait 
également emprunté l’adjectif platus, dont il a fait *plattus — PLAT. 


LEPTO- — mince <— /eptos, mince. 
LEPTOCÉPHALE, C.r. (+ kephalé, tête) : larve à la tête mince. 


Attention : l’élément -LEPTIQUE de NEUROLEPTIQUE et PSYCHOLEPTIQUE, cC.r. (+ neuron, 
nerf et psukhé, âme), ne se rattache pas à cette racine, mais est tiré de ANALEPTIQUE 

<— analéptikos, qui restaure, ou de NARCOLEPTIQUE, fait à partir de NARCOLEPSIE, C.r. 
(narké, torpeur + lépsis, emprise, attaque) : accès de sommeil. 


PACHY- = épais <— pakhus, gras, épais. 
PACHYDERME <— pakhudermos, à la peau épaisse (+ derma, peau). 


CRYO- = froid <— kruos, froid. 
CRYOLOGIE, c.r. (+ logos, discours) : science du froid. 


À la même racine se rattache krustallon, glace, puis cristal de roche — CRISTAL. 


-THERM- / THERMO- = chaleur, température <— fhermos, chaud. 


Le préfixe THERMO- est d’un très large emploi dans le vocabulaire scientifique et 


technique. Il note la chaleur dans les mots comme THERMONUCLÉAIRE, 


THERMOPROPULSION, mais seulement la température (qui peut être très basse) dans les 
mots THERMOMÈTRE (+ metron, mesure), THERMO-RÉGULATION, THERMOSTAT (+ sfatikos, 


qui fixe). 

THERMES -— lat. fhermae, bains <— gr. therma (pluriel), eaux chaudes. D’où THERMAL, 
THERMALISME. 

THERMIQUE, s.r. : relatif à la chaleur. 

THERMIE, s.r., unité de chaleur ; ISOTHERME, voir ISO-. 


HYGRO- = humidité <— hugros, humide. 
HYGROMÉTRIE, C.r. (+ metron, mesure) : mesure de l’humidité. 


XÉRO- = sécheresse + xéros, sec. 
XÉROPHILE, C.r. (+ philein, aimer) : qui se plaît dans les lieux secs. 


ÉLIXIR vient de l’arabe al-iksir, médicament, emprunté au grec xérion, poudre 


dessicative des plaies. 


MALACO- = mollesse <— malakos, mou. 
MALACOLOGIE, c.r. (+ logos, discours) : zoologie des mollusques. 


De malakos dérive malaxai, amollir — lat. malaxare <— MALAXER. 


SCLÉRO- = durcissement <— skléros, dur. 
SCLÉROSE +— sklérôsis, durcissement. 


SCLÉROTIQUE, s.r. : membrane blanche de l’œ1l. Son nom indique sa dureté. 


-CHROM- = couleur <— khrôma, couleur. 
POLYCHROME <— polukhrômos, aux couleurs variées (+ polu, beaucoup). 


Les CHROMOSOMES, c.r. (+ sôma, corps), sont des corpuscules qui ont été découverts 


grâce à des matières colorantes. 

Le CHROME n’a pas de couleur, mais ses composés en ont de variées. 
Par métaphore, les Grecs ont donné le nom de khrôma à la modulation musicale. D’où, 
appliqué à certains intervalles de ton, l’adjectif khrômatikos — CHROMATIQUE. 


CHLOR- / CHLORO- = vert <— khlôros, vert pâle. 


CHLOROPHYLLE, C.r. (+ phullon, feuille) : substance qui donne aux feuilles leur couleur 
verte. 

Le CHLORE est un gaz de couleur vert pâle. Ce mot sert à son tour de préfixe à des mots 
qui ne réfèrent pas à la couleur verte, mais au chlore. Le CHLOROFORME était jadis 
obtenu avec du chlore et de l’acide formique (ce dernier mot vient du latin formica, 
fourmi). L’acide CHLORHYDRIQUE (+ HYDR- = hydrogène) est une combinaison de chlore 
et d'hydrogène. 


ÉRYTH- / ÉRYTHRO- / ÉRYSI- = rouge <— eruthros, rouge, erusi- élément dénotant la rougeur. 


ÉRYTHROBLASTE, C.r. (+ blasté, germe) : cellule produisant des globules rouges. 
ÉRYTHÈME -<— eruthéma, rougeur. 
ÉRYSIPÈLE <— erusipelas, inflammation de la peau. 


LEUC- / LEUCO- = blanc + /eukos, blanc. 


LEUCÉMIE, C.r. (+ -ÉMIE, de haima, sang) : dans ce mot, l’élément LEUC- signifie 
l’augmentation pathologique du nombre de LEUCOCYTES (voir ci-dessous), et non 
directement la blancheur. 

LEUCOCYTE, C.r. (+ kutos, cavité, corps, voir CYT-) : globule blanc. 

LEUCORRHÉE, C.r. (+ -RRHÉE, de rhoia, écoulement) : pertes blanches. 


MÉLAN- / MÉLANO- = noir <— melas, melanos, noir. 


MÉLANCOLIE <— melankholia, bile noire (+ kholé, bile), supposée responsable des états 
dépressifs. Les médecins de la Renaissance ont traduit ce mot en latin : atrabilis (atra, 
noire + bilis, bile). Cependant, un ATRABILAIRE, homme à l’humeur irritable, est autre 
chose qu’un MÉLANCOLIQUE, homme à l’humeur triste. 

MÉLANINE, S.r. : pigment qui colore la peau, les yeux, les cheveux. Ce n’est que lorsque 
ce pigment est très abondant que la coloration est brun foncé ou noire. 


Dans le domaine des qualités sensibles, citons encore : 

ARÔME, AROMATE <— arôma, arômatos, Végétal odorant. 

GLAUQUE +<— glaukos, brillant, gris-bleu. 

OCRE -— lat. ochra <— gr. Okhra, terre jaune, de 6khros, jaune pâle. 

POURPRE «— Îat. purpura <— gr. porphura, teinture pourpre, qui a donné par transmission 
savante PORPHYRE, nom d’une roche rouge. 


Les matières 


AMYL- / AMYLO- — amidon <— amulon, amidon. 
AMYLACÉE, s.r. : qui contient de l’amidon. 


AMYLOBACTÈRE, C.r. (+ baktéria) : bactérie qui détruit l’amidon. 
Le mot AMIDON vient lui-même du latin amidum, altération de amylum, transcription du 


grec amulon. 


CHRYS- / CHRYSO- = or. <— khrusos, or. 
CHRYSALIDE <— Xhrusallis, chrysalide (+ ensemble suffixal -allid-), sans doute nommée 


ainsi à cause de sa ressemblance avec un bijou d’or. 
CHRYSANTHÈME <— Xhrusanthemon, fleur couleur d’or (+ anthos, fleur). 


COPR- / COPRO- = excréments <— kopros, excréments, de même valeur que 


SCATO- = excréments <— skôr, skatos, excréments. 
La COPROLALIE, c.r. (+ lalein, bavarder), est une tendance pathologique à évoquer dans 
ses propos les matières fécales. La SCATOLOGIE, c.r. (+ /ogos, discours) est l’évocation 
complaisante des matières fécales. Mais la COPROLOGIE est une activité beaucoup plus 
digne : c’est l’analyse des matières fécales. 
COPRIN <— koprinos, plein de fumier : champignon qui pousse sur le fumier. 


À la racine de skér, skatos se rattache SCORIE <— skôria, écume de métal. 


GALACT- = lait <— gala, galaktos, lait. 
GALACTOGÈNE, C.r. (+ -GÈNE, voir p. 73) : qui provoque la sécrétion du lait. 


GALACTIQUE réfère non pas au lait, mais à GALAXIE <— galaxias, cercle couleur de lait, 


Voie Lactée. 


GLUC- / GLYC- / GLYCÉR- =— sucre <— glukus et glukeros, doux, sucré. 
GLUCIDE et GLUCOSE, s.r., avec suffixes chimiquement signifiants. 


GLYCOGÈNE, C.r. (+ -GÈNE) : substance d’où l’organisme tire le glucose. 

GLYCÉMIE, C.r. (+ ÉMIE, de haima, sang) : taux de sucre dans le sang. Pour désigner le 
taux de sucre dans l’urine, on a adopté une formation plus complexe : GLYCOSURIE, cr. 
(+ ouron, urine). 

GLYCINE, s.r. : fleur au parfum sucré. 

GLYCÉRINE, s.r. : substance sirupeuse de saveur sucrée. Ce mot a fourni l’élément lexical 
chimique GLYCÉRO- : GLYCÉROPHOSPHATE : sel obtenu par combinaison de l’acide 
phosphorique et de la glycérine. 


LIP- / LIPO- = corps gras <— /ipos, graisse. 


STÉAR- / STÉAT- = graisse <— stear, steatos, lard. 
LIPIDE, suffixation chimique récente : corps gras. 


LIPOSOLUBLE : soluble dans l’huile. 

STÉARINE, suffixation chimique récente : substance obtenue par traitement des graisses. 
STÉATOPYGIE, C.r. (+ pugé, fesse) : accumulation de graisse dans la région fessière. 
L’élément LiP- est employé pour les corps gras en général, l’élément STÉAR- / STÉAT- 
pour les graisses solides. 


-LITH- / LITHO- = pierre <— lithos, pierre. 
LITHOGRAVURE : gravure sur pierre. 
AÉROLITHE, C.r. (+ aér, air), littéralement : pierre venue de l’air. 
LITHIUM, s.r. : malgré son nom, ce métal n’est pas plus pierreux qu’un autre. 
Voir aussi LITHIASE, LITHOSPHÈRE, MÉGALITHE, PALÉO- et NÉOLITHIQUE. 


ŒNO- = vin <— oinos, Vin. 
ŒNOLOGIE, tiré de oinologein, parler du vin : science du vin. 


ŒNOTHÈQUE -— oinothéké, cave à vin (+ théké, dépôt) : lieu où l’on déguste divers crûs. 


-OX- / OXY- = aigu, acide, oxygène <— oxus, aigu, piquant. 
La valeur sensorielle de OXY- se retrouve dans un petit nombre de mots : 
OXYTON <— oxufonos, au son aigu, ou affecté d’un accent aigu sur la dernière syllabe 
(+ tonos, ton). 
OXYURE, C.r. (+ oura, queue), ver parasite qui a une queue pointue. 
PAROXYSME <— paroxusmos, irritation et, au sens médical, point culminant d’un mal : c’est 
le sens que le français a conservé en l’étendant à d’aures domaines que la médecine. Dans 
la majorité des cas, la valeur de OXY- est chimique : 
OXYGÈNE, C.r. (+ -GÈNE) : qui produit de l’acide ; c’est en effet ce qui se passe si l’on met 
l’oxygène en contact avec du vin, par exemple : 1l se forme alors de l’acide acétique, 
élément essentiel du vinaigre. Depuis l’invention du mot OXYGÈNE en 1783, l’élément OxY- 
réfère non plus à l’acide, mais à l’oxygène lui-même : 
OXYDE, s.r. : substance obtenue par combinaison de l’oxygène et d’un autre corps. 
La forme oxX- est fréquente ; OXYDRIQUE (+ HYDR- = hydrogène) : relatif à un mélange 
d’oxygène et d’hydrogène ; ANOXIE (+ an- privatif) : manque d’oxygène dans les tissus. 
Toutefois, les mots OXALATE et OXALIQUE, étymologiquement liés à l’idée d’acidité, ne 
réfèrent pas à l'oxygène mais à l’oseille. À cause de son goût acide, les Grecs avaient 
nommé cette plante oxalis. Les sels contenus dans ses feuilles reçurent au xvir° siècle le 
nom d’OXALATES ; l’acide qui leur correspond fut nommé OXALIQUE. Le nom OSEILLE 
est lui-même issu d’un croisement entre un mot purement latin, acidula, et son 
synonyme oxalis emprunté au grec. 


SIDÉR- / SIDÉRO- = fer <— sidéros, fer. 
SIDÉRURGIE <— sidérourgos, forgeron (+ ergon, travail) : fabrication du fer, de la fonte et 
de l’acier. 
Ne pas confondre : SIDÉRAL, SIDÉRÉ ont pour origine le latin sidus, sideris, étoile. 


XYLO- = bois <— xulon, bois. 
XYLOPHAGE <— xulophagos, mangeur de bois (+ phagein, manger) : se dit de certains 
insectes. 
XYLOPHONE, C.r. (+ phôné, son) : instrument de musique à percussion, formé de plaques 
de bois que l’on frappe avec des baguettes. 


Quelques autres noms de matières venus du grec : 

AMÉTHYSTE <— amethustos, non ivre (a- privatif + mefthu, ivresse) : cette pierre passait pour 
préserver de l’ivresse. 

ARGON -<— argos, inerte. 

ASPHALTE -<— asphaltos, bitume, littéralement qui empêche de s’écrouler (a- privatif+ 
sphallesthai, tomber) : on s’en servait en effet comme mortier. 

AZOTE <— azôtos, sans vie (a- privatif + zôé, vie). 

BROME +<— brômos, puanteur. 

CÉRAMIQUE -<— keramikos, d'argile, de keramos, argile. 

CHITINE, d’après khitôn, tunique ou cuirasse. 

CODÉINE, d’après kôdeia, tête de pavot. 

CRÉOSOTE, d’après kreas, viande et sôsai, sauver : littéralement : « qui conserve la 
viande ». 

DIAMANT -<— lat. adamas, adamantis (qui a aussi donné AIMANT) <— gr. adamas, adamantos, 
acier, littéralement indomptable (damazein, dompter). 

GAZ fut inventé par le médecin flamand Van Helmont (1577-1644) : c’était la prononciation 
flamande du latin chaos, le vide <— gr. khaos, béance, abîme, confusion, qui donne en français 
CHAOS. 

GYPSE <— gupsos, plâtre. 

IODE +— iôdés, violet. 

OSMIUM, de osmé, odeur ; à la méême racine se rattachent OZONE +— ozôn, odorant ; 
CACODYLATE, de kakôdés, puant. 

PICRATE, d’après pikros, amer. 

XÉNON <— xenos, étranger. 

Enfin, un joyau de l’étymologie : le ZIRCON (d’où ZIRCONIUM), pierre précieuse, apparaît 
d’abord en français sous l’orthographe ZIRKONE, qui semble porter la marque de l’allemand. 
L’allemand l’a emprunté à l’italien giarcone, qui l’a lui-même pris à l’ancien français 
jarcunce, de jacunce + lat. hyacinthus <— gr. huakinthos, qui désigne à la fois la JACINTHE 
(fleur) et l’HYACINTHE (pierre précieuse). 


LE VOCABULAIRE DE LA CHIMIE 


La découverte ou l’identification de centaines de corps nouveaux ont obligé les 
chimistes, depuis le siècle dernier, à un gros travail d'invention lexicale. Parmi les 
matériaux linguistiques mis à contribution, la langue grecque occupe une place qui est 
importante, sans être prédominante. Une des particularités de l’usage du grec dans la 
nomenclature chimique est le caractère très lâche du lien étymologique entre beaucoup 
de noms chimiques et leur source grecque. 

L’IODE doit son nom au mot iôdés, violet, parce qu’il émet, lorsqu’on le chauffe, des 
vapeurs violettes. 

L’IRIDIUM doit le sien à iris, iridos, arc-en-ciel, parce qu’il présente des reflets 1risés. 

Le TITANE a été dénommé d’après fitanos, chaux, parce qu’un composé du titane, le 


« blanc de titane », a le même usage que la peinture à la chaux. 


Les mots grecs sont bien souvent mutilés et triturés dans la nomenclature chimique, car 
les chimistes font avec les mots ce qu’ils font avec les matières : ils les décomposent et 
les recomposent. 

Dans ÉTHANE, ÉTHANOL, ÉTHYLE, il faut savoir retrouver un élément emprunté à ÉTHER, 
tiré de aithér. 

L’acide PROPIONIQUE est un acide gras (piôn, graisse). Dans PROPANE, tiré de 
PROPIONIQUE, il ne reste pas grand-chose des mots grecs d’origine. 

BUTANE est tiré de BUTYRIQUE, adjectif qualifiant un acide caractéristique du beurre, et 


tiré de bouturos, beurre. 


Enfin, lorsque le mot-source est un nom propre, le lien entre celui-ci et le nom chimique 
peut reposer sur un savant détail mythologique, ou même ne pas exister : la 
dénomination est alors purement arbitraire. 

Si le nom du CADMIUM rappelle Cadmos, fondateur légendaire de Thèbes, c’est que ce 
métal a été découvert dans la CADMIE, minerai de zinc que les Grecs appelaient kadmeia 
parce qu’il était extrait près de Thèbes. 

S1 le TANTALE a reçu le nom du héros célèbre par son supplice, c’est parce que ce métal a 


la particularité de ne pouvoir être saturé par l’acide (le malheureux ne peut étancher sa 
soif d’acide !). 


Si le NIOBIUM porte le nom de Niobé, fille de Tantale, c’est qu’il est chimiquement 
proche du tantale. 

Quand on découvrit un corps proche du TELLURE, dont le nom avait été tiré, pour 
d’obscures raisons, du latin fellus, telluris, terre, on lui donna le nom de la lune en le 
baptisant SÉLÉNIUM, d’après le grec seléné, lune. 

L’URANIUM, le PLUTONIUM, le PALLADIUM ont reçu sans raison particulière le nom de 
planètes qui venaient d’être découvertes : Uranus, Pluton et Pallas, une des petites 
planètes de la ceinture d’astéroïdes. En grec, Ouranos est le nom du Ciel divinisé, 
Ploutôn est un des noms du Dieu des morts, et Pallas un des noms de la déesse Athéna. 
Le choix des personnages divins pour désigner ces planètes fut lui-même absolument 
arbitraire. 


Les formes 


-MORPH- / MORPHO- = forme <— morphé, forme. 
AMORPHE <— amorphos, informe (+ a- privatif). Dans le langage courant, le sens évolue 
vers inerte, sans réaction, et rejoint celui d’APATHIQUE. 
ANTHROPOMORPHE <— anthrôpomorphos, de forme humaine (+ anthrôpos, homme). 
POLYMORPHE <— polumorphos, multiforme (+ polu, beaucoup). 
MÉTAMORPHIQUE, cC.r. (+ meta qui indique le changement) : se dit des roches dont la 
structure a changé. 
MÉTAMORPHOSE : voir MÉTA-. 
MORPHOLOGIE, C.r. (+ logos, discours) : étude ou système des formes grammaticales, ou 
étude de la conformation physique d’un être ou d’un objet. 
MORPHINE n’est pas directement lié à cette racine : voir p. 164. 


-CYCL-/ CYCLO- — cercle, périodicité <— kuklos, cercle. 
Le mot kuklos avait déjà en grec cette double valeur spatiale et temporelle. 
À la valeur spatiale se rattachent : 
CYCLAMEN <— kuklaminos, fleur ronde. 
CYCLONE <— kuklôn, part. présent de kukloun, tournoyer. 
ENCYCLIQUE <— enkuklios, qui embrasse tout dans un cercle (+ en, dans) : une encyclique 
est une lettre adressée par le Pape à tous les évêques de la Terre. ENCYCLOPÉDIE <— 
enkuklios paideia, éducation complète (+ paideia, éducation, de pais, paidos, enfant). 
Tel fut le titre choisi pour leur ouvrage monumental par Diderot, d’ Alembert et leurs 
collaborateurs. Ce nom désigne aujourd’hui un livre ou, plus 


souvent, un ensemble de livres visant à donner une information complète dans un 
domaine particulier (art, science, littérature.) ou dans tous les domaines. 

HÉMICYCLE <— hémikuklios, semi-circulaire. 

CYCLOTRON (mot-valise formé de CYCLO- et d’ÉLECTRON) : accélérateur circulaire de 
particules. 

BICYCLETTE, diminutif de BICYCLE, est une formation non savante (+ BI-, préfixe latin) à 
partir de TRICYCLE, Cr. (+ TRI- = trois) : véhicule à trois roues. Dans CYCLISTE, 
CYCLOTOURISTE, l’élément CYCL- / CYCLO- réfère aux véhicules à deux roues. 
MOTOCYCLETTE (+ MOTO, élément d’origine latine signifiant moteur) a été abrégé en 
MOTO, où l’élément grec, indispensable à la formation du sens, a pourtant disparu. 

À la valeur temporelle se rattachent : 

CYCLE <— kuklos, cercle : le mot évoque un temps « circulaire » où les événements se 
reproduisent dans le même ordre à intervalles réguliers ; CYCLIQUE +<— kuklikos, 
circulaire. 

CYCLOTHYMIE, C.r. (+ fhumos, ardeur) : retour continuel d’états alternés d’excitation et 
de dépression. 


-ÈDRE = figure formée par plusieurs plans sécants <— hedra, siège, base. 
DI- / TRI- / TÉTRA- / HEXA- / DODÉCAËDRE. Ces noms désignent des POLYÈDRES (volumes 
à plusieurs faces), le premier élément indiquant le nombre de faces. Tous sont de 
composition récente. 
Un composé de hedra a une postérité importante en français. Il s’agit de kathedra, siège, 
qui, au sens de siège de l’évêque, est passé en latin : cathedra, d’où cathedralis, qui 
abrite le siège de l’évêque — CATHÉDRALE. 
Le mot cathedra est passé dans le langage populaire, où 1l a donné CHAIRE et CHAISE. 


-GONE = figure plane formée par plusieurs droites sécantes <— gônia, angle. 
Les éléments numériques qui précèdent -GONE indiquent le nombre de côtés dont une 
figure est formée. Pour le changement de sens angle — côté, voir POLYGONE. 
DIAGONALE : Voir DIA-. 
GONIO- conserve le sens d’angle dans GONIOMÉTRIE, c.r. (+ metron, mesure) : technique 
de mesure des angles, employée en particulier pour localiser un émetteur radio. 


HÉLIC- / HÉLICO- = hélice <— heliké, hélice. 
En grec, heliké désigne l’HÉLICE au sens de courbe géométrique, celle que dessine, par 
exemple, un tire-bouchon. En ce sens se comprend HÉLICOÏDE <— helikoeidés, en forme 
d’hélice, d’où HÉLICOÏDAL. Mais aujourd’hui le mot HÉLICE désigne le plus souvent un 
objet pivotant dont chaque extrémité décrit une hélice. C’est à cet objet que réfère 
HÉLICO- dans HÉLICOPTÈRE, C.r. (+ pteron, aile) : véhicule dont l’aile est une hélice. 
HÉLICOPTÈRE fournit à son tour l’élément HÉLI- dans HÉLIPORT, HÉLIPORTÉ, HÉLIGARE. 


ORTHO- — droite, angle droit <— orthos, droit. 
ORTHOGONAL, d’après orthogônia, angle droit (+ gônia, angle) : qui fait un angle droit. 
ORTHOCENTRE, c.r. : point de rencontre des trois hauteurs (perpendiculaires aux côtés) 
d’un triangle. 
ORTHOPTÈRE, C.r. (+ pteron, aile) : insecte aux ailes droites. 


Pour l’autre sens de ORTHO., voir la partie « Les modalités ». 


STÉRÉO- = à trois dimensions <— stereos, solide, compact, d’où cubique. 
STÉRÉOPHONIE, C.r. (+ phôné, son) : son réparti dans l’espace, donnant l’impression de 
relief acoustique. 
STÉRÉOTYPE, C.r. (+ fupos, empreinte) : empreinte en relief, qui peut être répétée en 
multiples exemplaires, d’où STÉRÉOTYPÉ dans le sens « banal, mille fois répété ». 
STÈRE : unité de volume. 
La racine a son sens de solide dans CHOLESTÉROL, c.r. (+ kholé, bile) : substance dont 
on pensait qu’elle provoquait des concrétions solides dans la bile. De ce mot a été 


dégagé STÉROL, nom générique des alcools dont fait partie le cholestérol. 


Autres termes géométriques tirés du grec : 

ASYMPTOTE <— asumptôtos, qui ne rejoint pas. 

BASE <— basis, action de marcher, d’où ce sur quoi on marche. 

CYLINDRE <— kulindros, rouleau. 

ELLIPSE <— elleipsis, littéralement figure incomplète. 

PARALLÈLE <— parallélos, à côté l’un de l’autre (para, à côté + allélous, l’un l’autre) ; 
PARALLÉLÉPIPÈDE <— parallélepipedon, aux surfaces parallèles (+ epipedon, surface). 
PARALLÉLOGRAMME -<— parallélogrammos, limité par des lignes parallèles (+ grammé, ligne). 
PRISME <— prisma, littéralement volume scié. 

SPIRALE -<—_ latin spiralis, d’après gr. speira, enroulement. 

TRAPÈZE + frapeza, table. 


Le monde vivant 


-BIO-, -BIE = vie <— bios, vie. 
Dans BIOGRAPHIE <—— biographia, description d’une vie (+ graphein, écrire) et 
MACROBIOTIQUE, BIO- a le sens de durée d’une existence. Dans les autres mots, 1l réfère 


au phénomène de la vie. 


AMPHIBIE <— amphibios, qui vit dans les deux éléments, c’est-à-dire l’eau et l’air 

(+ amphi, des deux côtés). L’adjectif s’applique aujourd’hui également à des objets 
inanimés. 

ANTIBIOTIQUE, C.r. (+ anti, contre) : les antibiotiques combattent une certaine forme de 
vie pour en préserver une autre. 

BIOLOGIE, c.r. (+ logos, discours) : science des êtres et des tissus vivants. 

Voir BIOTOPE ; MICROBE ; SYMBIOSE. 


BIO- entre comme préfixe dans un nombre croissant de mots où 1l signifie soit la 
participation à la biologie, comme dans BIOMÉCANIQUE, BIOPHYSIQUE, soit le rôle — actif 
ou passif — d’organismes ou de tissus vivants, comme dans BIODÉGRADABLE 
susceptible d’être décomposé par des organismes vivants ; BIOLUMINESCENCE 
phénomène de luminescence chimique qui se produit chez des êtres vivants. 


-BLAST- / BLASTO- = germe <— blasté, germe. 
BLASTOMÈRE : voir -MÈRE. 


TROPHOBLASTE, C.r. (+ frophé, nourriture) : tissu utérin qui nourrit l’embryon. 


-COQUE = microbe de forme sphérique <— kokkos, grain. 
Les noms en -COQUE désignent le microbe ; les noms en -COCCIE l’infection qu’il 
provoque. L’élément initial de ces mots peut donner deux types d’indications : 
— soit la forme du microbe : STAPHYLOCOQUE, c.r. (+ staphulé, grappe) 
STREPTOCOQUE, voir STROBO- ; 
— soit l’organe qu’il affecte : GONOCOQUE, cr. (+ goné, organe sexuel) ; PNEUMOCOQUE, 
C.r. (+ pneumôn, poumon). 
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-CYT- / CYTO- = cellule <— kutos, objet creux, corps. 
CYTOLOGIE, c.r. (+ /ogos, discours) : étude de la cellule vivante. 
LYMPHOCYTE, c.r. : cette cellule est présente en particulier dans la LYMPHE — latin 
lympha, eau. 
Voir aussi CYTOLYSE, LEUCOCYTE. 


ÉCO- = habitat naturel <— oikos, maison. 
Depuis la découverte de l’ÉCOLOGIE, c.r. (+ /ogos, discours) comme science 


— littéralement : étude du milieu où vivent les êtres vivants — puis comme 
doctrine, l’élément ÉCO- figure dans des formations nouvelles comme : 

ÉCOSYSTÈME : unité écologique formée par un milieu et les êtres qui y vivent. 
ÉCOGRAPHIE, C.r. (+ graphein, écrire) : description de l’habitat naturel. À ne pas 
confondre avec ÉCHOGRAPHIE qui se rattache à ÉCHO. 

ÉCO- apparaît dépourvu de sens autonome dans ÉCONOME -— oikonomos, qui fixe les 


règles de la maison ; ÉCONOMIE <— oikonomia, règle de vie domestique (+ nomos, loi, 


règle). On note que les emplois d’'ÉCONOMIE au sens de « gestion, échanges production- 
consommation » et d’'ÉCONOME au sens d’« administrateur des recettes et des dépenses » 
sont plus proches du sens d’origine que leurs emplois populaires (ÉCONOMIE : épargne ; 
ÉCONOME : peu dépensier). 


Se rattachent encore à la racine d’oikos : 

DIOCÈSE -— latin dioecesis, circonscription administrative <— gr. dioikésis, 
administration, de dioikein (+ dia, en triant), ranger la maison, administrer. 

MÉTÈQUE <— metoikos, étranger résident, littéralement qui a changé de maison (+ meta 
exprimant le changement) : le mot a pris aujourd’hui une valeur péjorative et raciste. 
ŒCUMÉNIQUE +— oikoumenikos, de l’ensemble du monde habité, de oikein, habiter. 


ÉCHINO- = piquants <— ekhinos, hérisson, oursin. 
ÉCHINOCACTUS, C.r. (+ CACTUS) : cactus épineux. 


ÉCHINODERMES, C.r. (+ derma, peau) : animaux à la peau garnie de piquants. 
Attention : quoique synonyme d’épine dorsale, ÉCHINE n’a rien à voir avec ekhinos ; le 
mot vient du francique. 


-GAM- = mariage, reproduction sexuée <— gamos, mariage. 
— mots référant au mariage : 
Voir MONOGAME, BIGAME, POLYGAME, à MONO- ; ENDOGAMIE, EXOGAMIE, à ENDO- et 
EXO-. 
— mots référant à la reproduction sexuée : 


GAMÈTE, tiré à la fois de gametés, époux et de gameté, épouse : cellule reproductrice. 
Voir aussi CRYPTOGAME et PHANÉROGAME, à CRYPTO-. 


-GEN- / -GON- = génération <— racine gen / gon, génération. 
La racine gen / gon est à l’origine d’un très grand nombre de mots et d’éléments lexicaux 
grecs que le français savant reprend abondamment à son profit. Dans l’ensemble lexical 
ainsi constitué apparaissent des séries. Dans chacune de ces séries, l’élément -GEN- / 
-GON- — souvent enrichi d’un suffixe — a une signification précise. Nous 
distinguerons donc dans les pages suivantes les différents éléments issus de cette 
racine : -GNE ; -GNSE ou -GENSE ; GONDO- ; -GONE ; -GONIE ; GONO.-, ainsi 
que quelques termes isolés. 


-GÈNE = engendré par ou qui produit <— élément -genés, engendré par. 
Dans certains mots, l’élément -GÈNE a conservé le sens de l’élément -genés : 
Ainsi, dans les couples d’adjectifs de sens opposé que sont ALLOGÈNE + allogenés, 
AUTOGÈNE +<— autogenés ; HOMOGÈNE <— homogenés, HÉTÉROGÈNE <— heterogenés ; 
ENDOGÈNE, EXOGÈNE ; mais aussi dans IATROGÈNE, C.r. (+ iatros, médecin) : provoqué 
par le médecin. 


Dans les autres noms et adjectifs franais en -GÈNE, l’élément -genés est réemployé à 
contresens : 1l est passé du sens d’engendré par au sens de qui engendre. -GÈNE est 
devenu un suffixe à valeur quasi grammaticale, comparable à celle des suffixes -EUR ou 
-ATEUR. Il est susceptible d’être associé à des éléments de toutes origines : 

ANXIOGÈNE (+ lat. anxius) : qui provoque l’angoisse. 

MUTAGÈNE (+ lat. mutare) : qui provoque une mutation génétique. 

Dans ANTIGÈNE, ANTI- résume ANTICORPS : le nom désigne toute substance productrice 
d'anticorps. 

Aux adjectifs en -GÈNE correspondent des noms en -GÉNIE, comme CRYOGÉNIE 
technique de production du froid, de CRYOGÈNE, c.r. (+ kruos, froid), et des adjectifs en 
-GÉNIQUE, comme IATROGÉNIQUE, de IATROGÈNE. 

Une catégorie d’adjectifs en -GÉNIQUE et de noms en -GÉNIE, constitués à l’aide d’autres 
éléments issus du grec, réfère à l’aptitude d’un sujet à être avantageusement reproduit 
par les moyens audiovisuels : CINÉGÉNIQUE, PHOTOGÉNIQUE, TÉLÉGÉNIQUE (voir CINÉ-, 
PHOTO-, TÉLÉ-). Le modèle de la série est PHOTOGÉNIQUE, dont le premier sens est 
producteur de lumière (phôs, phôtos, lumière, voir PHOTO-), donc apte à impressionner 
une pellicule photographique : un visage photogénique est à l’origine un visage bien 
éclairé et qui, pour cette raison, donne une bonne image photographique. 


-GÉNÈSE o -GENÈSE = processus de formation <— genesis, naissance. 
GENÈSE <— genesis, naissance : manière dont une chose s’est formée. La Genèse est, 


dans l’Ancien Testament, le nom du premier livre, qui révèle les premiers moments du 
monde. Généralement, l’élément initial des noms en -GÉNÈSE / -GENÈSE désigne l’objet 
forme : 

BIOGENÈSE, C.r. (+ bios, vie) : élaboration de substances biologiques. 

ORGANOGÉNÈSE, C.r. (+ ORGANE) : formation des organes. 

PHYLOGÉNÈSE, C.r. (+ phulé, tribu, espèce) : mode de formation des espèces. 

Il peut aussi désigner le mode de formation : 

PARTHÉNOGÉNÈSE, C.r. (+ parthenos, Vierge) : reproduction sans intervention du mâle. 


GONADO- = glande sexuelle <— GONADE. 
GONADE : créé vers 1920, sur la racine gon avec le suffixe -ADE inspiré d’un suffixe grec 


-ad- (et non pas le suffixe -ADE +<— latin -afa). Ce mot entre dans quelques compositions 
comme GONADOTROPE (voir -TROP-), GONADOSTIMULINE. 


-GONE = producteur de cellules reproductrices <— élément -gonos = qui engendre. 
OOGONE ; SPOROGONE, c.r. (+ on, œuf ; + sporos, semence) : organes producteurs 
d’œufs ; de spores. 
Ne pas confondre avec -GONE = côté. 


-GONIE = activité productrice ou reproductrice «— élément -gonia = génération. 
Dans le vocabulaire de la biologie, les mots en -GONIE peuvent désigner : 
— soit des modes de reproduction, l’élément initial indiquant la manière : SCHIZOGONIE, 
C.r. (+ skhizein, fendre) : reproduction par scission. 
— soit des cellules productrices, l’élément initial indiquant la chose produite 
SPERMATOGONIE, C.r. (+ sperma, spermatos, semence) : cellule dont dérive le 
spermatozoïde. 


GONO- = appareil génital — goné, organe sexuel. 
GONORRHÉE <— gonorroia, blennorragie. 


GONOCOQUE, c.r. (+ kokkos, grain). 

Un certain nombre de mots contenant l’élément -GEN-/-GON- ne s’intègrent à aucune 
série : 

COSMOGONIE <— kosmogonia, formation de l’univers (+ kosmos, univers). 

ÉPIGONE +<— epigonos, né après, successeur (+ epi, après). 

EUGÉNISME est tiré de eugenés, bien né. Les connotations désagréables de ce mot 
(stérilisation forcée, racisme) sont absentes d'ORTHOGÉNIE, c.r. (+ orthos, correct), qui 
s’applique à la régulation des naissances. 

GÈNE est une création récente qu’on ne peut rattacher à aucun mot grec particulier, mais 
qui a été tirée directement de la racine gen. Ce mot désigne un élément chromosomique 
responsable d’un caractère héréditaire. Il est associé à TYPE (<— fupos, modèle, 
exemplaire) dans GÉNOTYPE : patrimoine génétique. 

GÉNÉALOGIE <— genealogia, recherche et exposé des filiations (genea, lignée + logos, 
discours). 

GÉNÉTIQUE -<— genétikos, qui concerne la génération. 

GÉNOCIDE, C.r. (genos, race + suffixe -CIDE, d’origine latine, signifiant la destruction). Ne 
pas confondre : un nombre appréciable de mots français comportant un élément -GÈNE 
ou GÉNI- exprimant l’idée de génération ne vient pas du grec, mais du latin : INDIGÈNE 

<— lat. indigena ; GÉNITAL <— lat. genitalis, etc. 


HYMEN- / HYMÉNO- = membrane <— humên, membrane. 
HYMEN : en Grèce ancienne, le cortège conduisant la fiancée à la demeure nuptiale 


chantait un hymne commençant par Humên Ô humenaie, ce qui signifie à peu près 
Hymen, Ô dieu de l’hymen, et que l’on transcrit souvent par « Hymen, 6 hyménée ». La 
divinité ainsi invoquée était celle qui présidait à la défloration, c’est-à-dire à la rupture 
de l’hymen. Du xvi au xix° siècle, le style noble a employé HYMEN (ou HYMÉNÉE) au 
sens de « mariage ». 

HYMÉNOPTÈRE, cC.r. (+ pteron, aile) : insecte dont les ailes sont membraneuses. 


MYXO- = mucosité — muxa, morve (de la même racine indo-européenne que le latin mucus, 
morve). 


MYXOMATOSE, s.r. : maladie du lapin se caractérisant par une tuméfaction gélatineuse 
des muqueuses. 

Muxa, signifiant aussi nez qui coule, a désigné par métaphore le bec, puis la mèche des 
lampes à huile. Le latin en a fait myxa, puis, par contamination avec mucare, moucher, 
*mica qui a donné MÈCHE. 


NÉCRO- = cadavre + nekros, cadavre. 
L’idée de cadavre, effacée dans NÉCROLOGIE, c.r. (+ /ogos, discours) au profit de l’idée 
de décès, est présente dans tous les autres mots. 
NÉCROPOLE -<— nekropolis, ville des morts (+ polis, ville) : cimetière. 
NÉCROSE <— nekrôsis, mortification : altération d’un tissu dont les cellules sont mortes. 


O0O- = œuf <— Üon, œuf. 
OOLITHE, C.r. (+ lithos, pierre) : calcaire à petits grains semblables à des œufs. 


OOTHÈQUE, c.r. (+ théké, dépôt) : groupe d’œufs enfermés sous une même coque. 


-PLASIE / -PLASM- / -PLAST- = formes et activités cellulaires <— plasis, modelage ; plasma, 
objet modelé ; plastos, modelé (plassein, modeler). 


CHLOROPLASTE, C.r., OÙ CHLORO- représente CHLOROPHYLLE (Voir CHLOR- / CHLORO:-) : 
grain de chlorophylle présent dans une cellule. 

CYTOPLASME, C.r. (+ CYTO-) : matière constitutive de la cellule. 

HYPERPLASIE, C.r. (+ huper, à l’excès) : prolifération de cellules normales. NÉOPLASME, 
C.r. (+ neos, nouveau) : prolifération de cellules anormales, tumeur. PLASMOCYTE, cr. 
(+ -CYTE) : cellule anormale. Ce mot n’est nullement l’inverse de CYTOPLASME ; on 
voit ainsi avec quelle liberté les savants associent les éléments grecs pour construire 
leur vocabulaire. 

PLASMOLYSE, C.r. (+ lusis, dislocation) : destruction de la cellule ; le mot CYTOLYSE, c.r., 
existe aussi ; chaque mot désigne un mode de destruction différent. 

Voir aussi -PLASTIE, qui réfère au modelage chirurgical. 

Se rattachent à la même racine : 

PLASMA <— plasma, objet modelé, c’est-à-dire objet n’ayant pas de forme propre (telle 
l’argile qu’on modèle) : désigne la partie liquide du sang et, depuis quelques années, 
l’état de la matière dans les étoiles. 

CATAPLASME <— kataplasma, empltre, littéralement ce qu’on moule sur (+ kafa, de haut 
en bas). 

ECTOPLASME, C.r. (+ ektos, au-dehors) : apparition qui se modèle en sortant du corps du 
médium. 

PLASTIQUE <— plastikos, relatif au modelage ; (fekhnaï) plastikai — (ARTS)PLASTIQUES, 
arts créant des volumes (les Grecs n’y incluaient pas la peinture). Mais PLASTIQUE est 


surtout connu comme nom désignant une matière modelable et obtenue chimiquement. 
La forme anglaise plastic a fourni le nom d’un explosif et les dérivés PLASTIQUER, 
PLASTICAGE. 

Le mot EMPLÂTRE vient du latin emplastrum <— gr. emplastron, littéralement moulé dans 
(+ en, dans). 

D'EMPLÂTRE a été dégagé PLÂTRE, suivi de tous ses dérivés. 


SAPRO- = matière en décomposition <— sapros, pourri. 
SAPROPHAGE <— saprophagein, manger de la nourriture avariée : qui se nourrit de 
matières en décomposition. 
SAPROPHYTE, C.r. (+ phuton, plante) : organisme qui vit aux dépens de matières 


organiques en décomposition. 


-SPERM- = semence <— sperma, spermatos, semence, graine, d’une racine sper / spor, semer. 
De sperma, le français a tiré SPERME, semence animale, et de nombreux dérivés qui 
comprennent les éléments -SPERM- et SPERMATO-. 

Cependant, un certain nombre de composés en -SPERME et SPERMATO- réfèrent à la 
semence végétale ; GYMNOSPERMES, c.r. (+ gumnos, nu) : plantes dont la graine est nue, 
OPPOSÉ à ANGIOSPERMES, C.r. (+ angeion, récipient, vaisseau) : plantes dont la graine est 
enfermée. 

Sporos, autre mot signifiant semence, a servi à désigner, sous le nom de SPORES, les 
corpuscules reproducteurs de certains végétaux. À partir de SPORE s’est constituée, 
autour de l’élément SPOR- / SPORO., une série de vocables botaniques qui réfèrent à la 
reproduction asexuée : SPORANGE, SPOROGONE, SPOROPHYTE, etc. 

À la même racine se rattache SPORADIQUE <— sporadikos, épars (comme de la graine 
semée). 

Voir aussi DIASPORA. 


THANATO- = mort <— fhanatos, la mort. 
THANATOLOGIE, C.r. (+ logos, discours) : étude de la mort. 


De la même racine, EUTHANASIE. 


-THRIC- / TRICH- / TRICHO- = aspect de poil <— fhrix, trikhos, poil. 
Les mots comportant cet élément réfèrent rarement au poil proprement dit ; ils évoquent 
généralement des formes organiques d’aspect velu ou filiforme. 
TRICHINE -<—_ frikhinos, de poil : parasite intestinal, mince comme un poil. TRICHOLOME, 
c.r. (+ l6ma, frange) : champignon à frange chevelue. 
TRICHOMONAS, cC.r. (+ monas, unité) : protozoaire à cellule unique et à plusieurs 
flagelles. 
TYROTHRICINE, C.r. (+ furos, fromage) : antibiotique tiré d’une moisissure velue du 
fromage. 


-TROPH- / TROPHO- = nourriture, croissance <— frophé, nourriture. 
AUTOTROPHE, C.r. (+ autos, soi-même) : qui élabore soi-même sa nourriture. 
Pour la série ATROPHIE, DYSTROPHIE, EUTROPHISATION, voir DYS- ; HYPERTROPHIE 
(voir HYPER-). 
LIMITROPHE est un curieux hybride gréco-latin. Le mot /imitrophus a été inventé 
par l’administration du Bas-Empire afin de désigner la terre distribuée pour 
assurer la nourriture aux soldats qui gardaient la frontière (lat. /imes). Les terres 


limitrophes sont donc d’abord des terres qui bordent une frontière. 


Autres termes de biologie tirés du grec : 

AMIBE, d’après ameibein, changer : protozoaire dont la forme change continuellement. 
BACTÉRIE +<— baktéria, bâton. 

CLONE +— ln, jeune pousse, rejeton. 

EMBRYON -<— embruon (en, dans + bruein, croître). 

ENZYME, C.r. (en, dans + zumé, levain) : les enzymes font fermenter ; AZYME <— azumos, sans 
levain. 

MITOSE, d’après mitos, filament (+ suff. -OSE) : la mitose, division cellulaire, se 
caractérise par un étirement de la cellule. 

OSMOSE, d’après 6smos, poussée : l’osmose se caractérise par la poussée d’un liquide à 
travers une paroi. 


PARAMÉCIE, d’après paramékés, ovale. 


Le corps humain 


Ce thème sera de loin le plus fourni, pour plusieurs raisons. D’abord, la médecine fut, 
chez les Grecs, la première des sciences par le nombre de ses spécialistes et l’étendue de 
ses découvertes. Aussi la Grèce a-t-elle fourni aux langues occidentales un lexique 
médical et physiologique très complet. En outre, ce lexique est le plus largement diffusé 
de tous les lexiques scientifiques ; en effet, chacun a beaucoup plus de raisons de 
recevoir des informations sur son propre corps que sur la physique des hautes 
températures ou sur les invertébrés abyssaux. Pour comprendre ces informations, pour 
interpréter, par exemple, les résultats d'analyses, ou le nom d’un médicament, 1l faut 
pouvoir traduire chacun des éléments du vocabulaire savant (CÉPHAL-, SPLÉN-, MYÉL- 
etc.) et lui substituer le terme usuel (TÊTE, RATE, MOËLLE, etc.). 

Beaucoup de ces éléments savants seront présentés sans mots-témoins. En effet, ces 
éléments s’associent de façon à peu près constante à un certain nombre d’autres 
éléments : les suffixes -ITE et -OSE, les éléments -LOGIE, -LOGIQUE, -LOGUE, -GRAMME, - 
GRAPHIE, -SCOPIE, etc., que l’on trouvera traités ailleurs (voir Index) et qu’il nous à paru 
superflu de répéter. Le système fonctionne assez régulièrement et le lecteur peut, sans 
risque d’erreur, effectuer lui-même les commutations. Les particularités et anomalies 
seront signalées. 


L'ORGANISME 


-SOM- / SOMAT- = Corps <— sôma, sSÔmatos, COTPS. 
SOMATIQUE <— sômatikos, corporel. SOMATISER (imite sômatizein, donner corps à) : 
manifester involontairement, sous forme d’affection corporelle, une affection psychique. 
CHROMOSOME : voir CHROM-. 
TRISOMIE, C.r. (+ TRI- = trois). Affection (le mongolisme) causée par la présence d’un 
chromosome en trois exemplaires au lieu de deux. Dans ce mot, -SOM- signifie 
CHROMOSOME. 
TRYPANOSOME, C.r. (+ frupanon, trépan) : protozoaire parasite cause de la maladie du 
sommeil. Il doit son nom à sa forme. 


ADÉN- / ADÉNO- = ganglion <— adén, glande. 
ADÉNITE : inflammation des ganglions lymphatiques. 


-ANGI- / ANGIO- = vaisseau <— angeion, récipient, vaisseau. 


En botanique, les éléments ANGIO- et -ANGE réfèrent aux étuis qui contiennent les graines 
ou les spores. Voir ANGIOSPERMES, SPORANGES à -SPERM-. 

Ne pas confondre : ANGINE réfère à la gorge, et vient du latin angina, littéralement 
étranglement. 


ARTHR- / ARTHRO- = articulation <— arthron, jointure. 
ARTHRITE, Voir -ITE, p. 135. 


BALAN- / BALANO- = gland <— balanos, gland (végétal et anatomique). 

BALANITE, s.r. : inflammation du gland. 

Au sens botanique, balanos ne désignait pas que le gland du chêne. Le murobalanos 
(+muron, parfum) était une sorte de noix aromatique. Le mot a connu des aventures qui 
ne sauraient être mieux qualifiées que par l’adjectif auquel 1l a donné naissance. Passé en 
latin, 1l est devenu myrobalanus puis myrobolanus, d’où les apothicaires français du 
Moyen Âge ont tiré le mot myrobolan, désignant toute espèce de fruit séché à vertu 
curative. Par son aspect aussi pittoresque que savant, qui s’accordait bien avec l’action 
mystérieuse du produit qu’il désignait, le mot a séduit l’imagination populaire, qui l’a 
rapproché de MIRACULEUX, MIRIFIQUE (dérivés du latin mirari, s’étonner) et en a tiré 
l’adjectif MIROBOLANT. Ce n’est pas tout, car, pendant ce temps-là, les Italiens 
employaient myrobolanus pour désigner une espèce particulière de fruit séché, en 
l’occurrence une prune, non sans l’avoir arrangé en mirabella, qui passa en français sous 
la forme MIRABELLE. 


BLÉPHAR- / BLÉPHARO- = paupière <— blepharon, paupière. 
BLÉPHARITE : inflammation de la paupière. 


-CARDE- / CARDIO- = cœur <— kardia, cœur. 
Pour CARDIAQUE, voir -IAQUE ; CARDIOTONIQUE, voir -TONI- ; ENDOCARDE, MYOCARDE, 
PÉRICARDE, voir ENDO- / PÉRI-. 


-CÉPHAL- / CÉPHALO- = tête <— kephalé, tête. 
CÉPHALÉE, s.r. terme médical, signifie mal de tête. Synonyme : CÉPHALALGIE 
<— kephalalgia, mal de tête (+ algos, douleur). 
-CÉPHALE sert à désigner des êtres ou des institutions d’après le nombre de leurs têtes ou 
de leurs instances dirigeantes : Voir ACÉPHALE. 
L’hybride BICÉPHALE a évincé dikephalos, à deux têtes : voir BI- et DI-. 
En zoologie, -CÉPHALE ou CÉPHALO- servent à désigner des genres ou espèces d’animaux 
par l’aspect ou la position de leur tête : CYNOCÉPHALE <— kunokephalos, à tête de chien 
(+ kuôn, kunos, chien) : nom d’un singe. 
Voir LEPTOCÉPHALE.  CÉPHALOPODE, C.r. (+ pous, podos, pied) : se dit des mollusques 
dont le pied est sur la tête. 


DOLICHOCÉPHALE et BRACHYCÉPHALE (voir DOLICO- et BRACHY-) s’appliquent aux êtres 
humains. 


-ENCÉPHAL- / ENCÉPHALO- = cerveau <— enkephalon, cerveau. 
L'ENCÉPHALE est littéralement ce qui est dans la tête (en, dans + kephalé, tête). 


CHIR- / CHIRO- = main <— kheir, main. 
CHIRURGIE <— kheirourgia, travail manuel et en particulier chirurgie (+ ergon, travail). 
CHIROMANCIE : voir -MANCIE. 
CHIROPRAXIE, C.r. (+ praxis, action) : traitement par manipulations. 
CHIROPTÈRE, C.r. (+ pferon, aile) : mammifère du genre chauve-souris dont les ailes sont 
faites de membranes tendues entre les doigts. 


CHOL- = bile <— kholé, bile. 
CHOLÉDOQUE <— k£holédokhos, qui reçoit la bile (+ dokhé, réceptacle). 
Voir MÉLANCOLIE, CHOLAGOGUE. 
CHOLÉRA est la transcription de kholera ou de sa copie latine cholera, les trois mots 
désignant bien la même maladie. On ne sait si kholera doit être rattaché à kholé, bile, ou 
à kholas, intestin, d’étymologie toute différente. Les Latins, quant à eux, l’ont rattaché 
sans hésiter au concept de bile : alors que le grec kholerikos signifie seulement atteint du 
choléra, la copie latine cholericus signifie aussi bilieux, et le latin cholera, qui finit par 
signifier accès de bile, a donné COLÈRE. 


-CHONDRO- — cartilage <— khondros, grain et cartilage. 
ACHONDROPLASIE, C.r. (+ a- privatif + plassein, modeler) : croissance contrariée par 
l’absence du cartilage qui permet aux os de grandir. 
Pour les médecins grecs, le cartilage par excellence était celui des fausses côtes. Ils 
appelaient donc hupokhondria (pluriel) (+ hupo, dessous) — HYPOCONDRES les viscères 
situés sous ces côtes. Un hupokhondriakos était un individu qui souffrait de ces viscères, 
ce qui était supposé lui donner une humeur triste et capricieuse ; tel est 
l’HYPOCONDRIAQUE, qui se tourmente à l’excès pour sa santé. 


-CHYME = humeur <— khumos, humeur. 
CACOCHYME : voir CACO-. 


ECCHYMOSE <— ekkhumôsis (+ ek, hors de) : épanchement de sang hors des vaisseaux. 


CYST- / CYSTO- = vessie <— kustis, vessie, poche. 
CYSTITE, s.f. : inflammation de la vessie. 


Au xv' siècle, le chirurgien français Chauliac a tiré de kustis le mot KYSTE qu’il a 
transcrit avec un K comme 1l était de règle à cette époque. 


-DACTYL-/ DACTYLO- = doigt <— daktulos, doigt. 


DACTYLOGRAPHIE, C.r. (+ graphein, écrire) : c’est la seule technique d’écriture dans 
laquelle les dix doigts peuvent intervenir. 

La zoologie distingue les ARTIODACTYLES des PÉRISSODACTYLES au nombre de leurs 
doigts (artios, pair ; perissos, impair). 

PTÉRODACTYLE : voir p. 18. 

À cause de sa forme, les Grecs ont appelé le fruit du palmier daktulos — lat. dactylus 

—> DATTE. 


-DERM- / DERMO- / DERMATO- = peau <— derma, dermatos, peau. 
DERME, ÉPIDERME, ENDODERME, ECTODERME, MÉSODERME : voir ENDO- / MÉSO- / ECTO-. 


TAXIDERMISTE, C.r. (+ faxis, arrangement) : artisan qui prépare la peau des animaux pour 
leur naturalisation. 


-ENTER- / ENTÉRO- = intestin <— enteron, intestin. 
DYSENTERIE : voir DYS-. 


Enteron signifie littéralement qui est dedans : c’est une suffixation de en, dans. Le latin 
intestinus, qui a le même sens, résulte de la suffixation de in, dans. 


-GASTR- / GASTÉRO- / GASTRO- — estomac <— gastér, gastros où gasteros, ventre ou panse. 
On ne sait pourquoi les botanistes et les zoologues ont préféré la forme archaïque 


gaster-, d’où GASTÉROPODE, C.r. (+ pous, podos, pied : littéralement dont le ventre 
constitue le pied), à la forme classique gastr- donnant les éléments en GASTR-:, d’un 
emploi beaucoup plus étendu. 


-GLOSS- / GLOSSO- / -GLOTT- = langue, langage <— glôssa ou glôtta selon les dialectes, 
langue, langage. 
En anatomie-médecine -GLOSS- / GLOSSO- réfère à la langue. 
En botanique, les mots en -GLOSSE désignent des plantes dont l’aspect rappelle une 
langue d’animal : ainsi BUGLOSSE <— bouglôsson (+ bous, bœuf) : langue-de-bœuf (il ne 
s’agit pas du champignon, mais d’une herbe). 
Au sens de langage, l’élément apparaît dans POLYGLOTTE -<— poluglôttos, qui parle 
beaucoup de langues (+ polu, beaucoup). 
D'autre part, glôssa / glôtta pouvait signifier : mot d’une langue étrangère, d’où mot 
difficile. Les Latins ont recueilli glossa en ce sens et en ont tiré glossarium, recueil de 
mots à traduire ou expliquer — GLOSSAIRE. Au Moyen À ge, glossa a fini par désigner 
l’explication elle-même, d’où GLOSE, GLOSER. 
Enfin glôttis, languette — GLOTTE ; epiglôttis, organe au-dessus de la glotte (+ epi, au- 
dessus) «— ÉPIGLOTTE. 


GNATH- / GNATHO- = mâchoire <— gnathos, mâchoire. 
PROGNATHE, C.r. (+ pro, en avant) : dont la mâchoire inférieure est proéminente. 


HÉMAT- / HÉMATO- / HÉMO- / -ÉMIE = sang <— haima, haimatos, sang. 
HÉMATIE (globule rouge) et HÉMATOME (tuméfaction due à un épanchement interne de 
sang) sont des formes suffixées récentes. 
HÉMOGLOBINE est un hybride où l’élément GLOB- <— latin globus, boule, réfère aux 
globules rouges. 
HÉMORRAGIE, HÉMORROÏDE : voir -RRHÉE et -RRAGIE. 
Noter l’emploi très particulier de l’élément -PHIL- dans HÉMOPHILIE, c.r. : disposition 
pathologique aux hémorragies prolongées. 
Attention : HÉMATITE ne désigne pas une maladie du sang. Le mot vient de haimatités et 
désigne, comme en grec, une roche de couleur rouge. 
Les mots en -ÉMIE constituent une série qui réfère à la présence dans le sang de divers 
éléments chimiques : ALCOOLÉMIE, GLYCÉMIE, ANOXÉMIE, etc., exception faite pour 
ANÉMIE <— anaimion (+ an- privatif), maladie que les Grecs et les modernes ont 
interprétée longtemps comme un manque de sang, alors qu’il s’agit d’un manque de 
globules rouges. 


HÉPAT- / HÉPATO- = foie <— hépar, hépatos, foie. 
HÉPATITE (+ -ITE) : affection du foie. 


HIST- / HISTO- = tissu <— histion, tissu, voile. 
L'HISTAMINE, C.r., est une amine présente dans la plupart des tissus. 


HYSTÉR- / HYSTÉRO- = utérus <— hustera, matrice, utérus. 
HYSTÉRIQUE <— husterikos, qui concerne la matrice, puis malade de la matrice. D’où 
HYSTÉRIE, avec suffixe -IE. De l’Antiquité jusqu’au début du xx° siècle, certains troubles 
du comportement furent considérés comme exclusivement féminins et comme dus à des 
réactions pathologiques de l’utérus. 


KÉRAT- = corne, cornée <— keras, keratos, corne. 
KÉRATINE, s.r. : substance dure et imperméable qui constitue chez l’homme les ongles et 
les cheveux, et chez certains animaux les cornes et les sabots. 


KÉRATITE, S.f. : inflammation de la cornée. 


-MAST- / MASTO- = sein <— mastos, sein. 
GYNÉCOMASTIE <— gunaikomastos, homme qui a des seins de femme (+ gunaiko- = 


femme) : augmentation anormale du volume des seins chez l’homme. 

MASTODE +<— mastoeidés, mamelonné, désigne un os cmien qui doit son nom à sa 

forme. 

Un MASTODONTE, c.r. (+ odous, odontos, dent), est un animal fossile aux dents 
mamelonnées. Chacun sait que cette bête était très grosse, et, dans l’étymologie 
spontanée, c’est MASTO- qui signifie cette énormité, par contamination avec MASSE, 
MASSIF. 


MASTIC n’a rien à voir avec cet élément : 1l vient du grec mastikhé, désignant une sorte 
de chewing-gum et construit d’après mastikhän, mâcher, dont la ressemblance avec 
mastos, sein est pure coïncidence, et dont les Latins ont fait masticare, qui, par 
transmission savante, donne MASTIQUER et par transmission populaire MÂCHER. 


-MÉNO- = menstruation <— méniaia, menstrues, d’une racine mêén, mois. 
AMÉNORRHÉE, C.r. (+ a- privatif et rhein, couler) : absence de flux menstruel. 


DYSMÉNORRHÉE, C.r. (+ dus-, mal) : menstruation douloureuse ou difficile. 

MÉNOPAUSE, cC.r. (+ pausis, arrêt) : arrêt définitif de la menstruation. 

Sur emména, menstrues (avec préfixe en, dans) a été constitué EMMÉNAGOGUE 

(+ -AGOGUE) : qui favorise le flux menstruel. 

Enfin kataménia, menstrues (+ kata distributif) — lat. catamenia, employé au Moyen 
ge pour désigner les règles, et susceptible de déformations diverses dans le parler 
populaire. Le mot s’est télescopé avec une expression d’origine picarde, CATIMINI, 
« minet », formé des radicaux CAT- (chat) et MIN- (minou, minet, etc.). Pendant quelques 
siècles, CATIMINI fut une faon de désigner les catamenia. Le mot n’a rien conservé de 


cet avatar : « agir en catimini », c’est se montrer discret, voire sournois comme un chat. 


MÉTR- = utérus <— métra, matrice, utérus. 
MÉTRITE <— métritis, inflammation de la matrice. 
MÉTR- / MÉTRO- peut également se rattacher à métér, mère, dont métra est un dérivé : 
voir la partie « L’homme et la société » p. 104. 
Attention : on prendra soin de ne pas confondre cet élément avec un autre élément 
MÉTR- <— metron, mesure, qui est issu d’une racine différente : voir la partie « Activités 


intellectuelles et mentales » p. 116. 


MYÉL- / MYÉLO- = moelle osseuse, moelle épinière <— muelos, moelle (osseuse). 
La POLIOMYÉLITE, C.r. (+ polios, gris), est une affection de la substance grise de la 


moelle épinière. 


MYO- = muscle <— mus, muos, souris, muscle. 
Le remarquable cas de polysémie représenté par mus remonte à l’indo-européen ; 1l se 
retrouve en d’autres langues et notamment en latin avec mus, souris / musculus, petite 
souris et muscle. Le lien sémantique entre souris et muscle semble pouvoir s’expliquer 
par l’aspect saillant et arrondi des muscles, particulièrement de ceux des bras. 


NÉPHR- / NÉPHRO- = rein <— nephros, rein. 
NÉPHRITE, C.r. <— nephrités, gravelle : inflammation des reins ; NÉPHRÉTIQUE 


<— nephritikos, qui souffre des reins : qui affecte les reins. 


NEUR- / NEURO- / NÉVR- / NÉVRO- = nerfs, tissu nerveux <— neuron, nerf. 
NEURONE + reuron : cellule nerveuse. 


NÉVRITE, s.r. : lésion inflammatoire des nerfs. 

NÉVROSE, NÉVROTIQUE réfèrent au mental plutôt qu’au système nerveux. 

Le sens de nerf est absent dans NÉVROPTÈRE, cr. (+ pferon, aile), où NÉVRO:- signifie 
nervure. 


-ODONT- / ODONTO- = dent + odous, odontos, dent. 
MASTODONTE : Voir -MAST- / MASTO-. 
ORTHODONTIE, C.r. (+ orthos, correct) : soins visant à rectifier une implantation 
défectueuse des dents. 


ONYCHO- = ongle <— onux, onukhos, ongle. 
ONYCHOPHAGIE, C.r. (+ phagein, manger) : manie de se ronger les ongles. 
On devine que la pierre d’ONYX doit son nom au grec : elle n’est pas sans rappeler la 


matière dont sont faits les ongles. 


OPHTALM- / OPHTALMO- = œil <— ophthalmos, œil. Ophthalmos se rattache à une racine 
grecque op, issue de l’indo-européen *okw qui se retrouve dans le latin oculus, œil. 


À cette racine se rattache l’élément suivant : 

-OPE / -OPS- / -OPT- = vue <— 6ps, opos, œil ; opsis, vision ; optos, visible. 

Les mots en -OPE réfèrent à des anomalies de la vision : 

HYPERMÉTROPE, C.r. (+ hupermetros, qui passe la mesure) : chez qui l’image se forme 
au-delà de la rétine. MYOPE <— muôps, qui cligne les yeux (+ muein, cligner). NYCTALOPE 
<— nuktalôps, qui ne voit que pendant la nuit. 

Les mots en -OPSIE réfèrent à des examens : AUTOPSIE : voir AUTO-. BIOPSIE, C.r. (+ bios, 
vie), littéralement «examen biologique» : prélèvement de tissu pour examen 
microscopique. 

Ces mots peuvent aussi désigner des façons de voir, et on pourra s’amuser à décrypter le 
mot DYSCHROMATOPSIE en se référant aux informations fournies à DYS- et à -CHROM-. 
OPTIQUE -— optiké, science de la transmission des rayons lumineux, dans laquelle les 
Grecs étaient passés maîtres. 

DIOPTRIE, mesure de puissance d’une lentille, est inspiré de dioptra, instrument de visée 
(ne comportant pas de lentille). 

Voir AMPÉLOPSIS, SYNOPSIS. 


ORCHI- = testicule — orkhis, testicule. 
Les Grecs trouvaient que la racine de l’ORCHIDÉE <— orkhidion, ressemblait à un 
testicule. 
Une ORCHITE est une inflammation du testicule. 


-OST- / OSTÉ- / OSTÉO- = 05 <— osfeon, Os. 
OSTÉITE (+ -ITE, Voir p. 135) : inflammation du tissu osseux. 


OT- / OTO- — oreille <— ous, ôtos, oreille. 
OTITE (+ TE) : inflammation de l’oreille. 


-PEPS- / PEPT- = digestion <— pepsis, cuisson, digestion et peptos, cuit, digéré. 
DYSPEPSIE (+ DYS-, voir p. 29) : trouble de la digestion. 


-PHAG- / PHAGO- = manger <— phagein, manger. 
Il existe fort peu de mots commençant par PHAGO-., en dehors de PHAGOCYTE, cr. 
(+ -CYTE = cellule) : littéralement, « cellule qui mange », d’où PHAGOCYTER, qui, 
dans un emploi métaphorique (circonvenir, réduire à l’impuissance, annexer), connaît 
un certain succès. 
En revanche, les mots en -PHAGE sont légion, et nous en avons vu au passage un grand 
nombre qu’il serait trop long de rappeler ici. Ce sont des adjectifs ou des noms qui 
qualifient ou désignent des êtres d’après leur nourriture, le premier élément indiquant ce 
qui est mangé. 
Quelques-uns de ces mots fonctionnent métaphoriquement : 1l n’y a pas véritablement 
alimentation dans l’AÉROPHAGIE, c.r. (+ aér, air) ou dans l’ONYCHOPHAGIE, c.r. (+ onux, 
onukhos, ongle). Voir également SARCOPHAGE. 
Deux mots font figure d’intrus dans cette série : 
MACROPHAGE, C.r. (+ MACRO- = gros), Où MACRO- ne se rapporte pas au mangé, mais au 
mangeant : un macrophage est une grosse cellule qui englobe et détruit des particules 
cellulaires. 
ŒSOPHAGE -<— oisophagos, littéralement qui porte à manger (+ racine ois = porter). 


PHALL- / PHALLO- = membre viril — phallos, emblème porté en procession, lors de diverses 
cérémonies religieuses. 


Cet élément n’est pratiquement pas employé en anatomie-médecine, sinon dans 
PHALLODYNIE, C.r. (+ Ôduné, douleur) : douleur du pénis. 
PHALLOÏDE, c.r. (+ -OÏDE) : en forme de phallus. PHALLOCRATE : voir -CRATE. 


PHLÉB- / PHLÉBO- = veine <— phleps, phlebos, veine. 
PHLÉBITE (+ -ITE, voir p. 135) ; PHLÉBOLOGUE. 


-PHYSE = structure organique <— phusis, croissance, nature. 

L’élément sert à désigner les différentes parties des os : APOPHYSE, DIAPHYSE, ÉPIPHYSE, 
MÉTAPHYSE, SYMPHYSE. 

Sauf MÉTAPHYSE, C.r. (+ meta, à la suite de), ces mots reprennent directement les mots 
grecs apophusis, diaphusis, epiphusis, sumphusis, qui évoquent divers types de 
croissances ou formations biologiques : croissance à partir de (apo), entre deux (dia), 
sur (epi), soudure (sun). Les médecins grecs en avaient déjà fait une série lexicale 
décrivant les formations osseuses. 


L’élément -PHYSE sert aussi à désigner deux glandes, que les Grecs n’avaient pas 
découvertes : 

L'HYPOPHYSE <— hypophusis, croissance par-dessous (+ hupo, sous), est ainsi appelée 
parce qu’elle est située sous le cerveau ; 

L'ÉPIPHYSE, C.r. (+ epi, sur) a été baptisée par opposition avec la précédente. 

Le mot phusis, dont le premier sens est naissance, croissance, a pris le sens de nature. 
D'où phusikos, naturel — PHYSIQUE. La science de la nature, c’est-à-dire de tout le 
monde sensible (donc pas seulement ce que nous appelons « sciences naturelles ») fut 
appelée par Aristote hé phusiké epistémé (epistémé, science) — la PHYSIQUE. L’élément 
phusio-, dérivé de phusis et exprimant l’idée de nature, est conservé dans quelques mots 
français sous la forme PHYSIO- : 

PHYSIOLOGIE <— phusiologia, discours sur la nature, autre création verbale d’Aristote, qui 
désignait sous ce nom les tentatives d’explication des phénomènes naturels qui avaient 
été faites avant lui. De nos jours, la PHYSIOLOGIE est bien distincte de la PHYSIQUE et se 
rattache à la biologie. 

PHYSIONOMIE <— lat. physiognomia, forme syncopée d’après gr. physiognômonia, art de 
déduire le caractère d’un homme d’après ses traits physiques (+ gnômôn, connaisseur). 
À la même racine se rattache l’élément PHYT-. 

Ne pas confondre : EMPHYSÈME <— emphuséma, enflure, de emphusan, gonfler (en, dans 
+ phusan, souffler). 


PLEUR- = plèvre <— pleura, côté, flanc. 

Le médecin grec Aetios d’Amida écrivait : & La vraie pleurésie (pleuritis) est une 
inflammation de la membrane qui épouse l’intérieur des côtes ; elle cause des points de 
douleur très vive et s’accompagne d’une forte fièvre. » La plèvre était donc connue, ainsi 
que sa maladie, dont le nom, passé en latin, est devenu pleurisis, puis pleuresis 

— PLEURÉSIE ; mais elle n’avait pas de nom spécifique. Ce sont les médecins de la 
Renaissance qui l’ont baptisée du nom pleura transcrit PLÈVRE, qui apparaît pour la 
première fois chez Rabelais. 


PNEUM- / PNEUMO- = poumon <— pneumôn, poumon. 
PNEUMOCOQUE, voir -COQUE. 


Ne pas confondre : PNEUMAT- / PNEUMATO., issu de pneuma, pneumatos, souffle, 
ne réfère pas au poumon, mais au souffle, aux gaz, ou aux esprits°. Si vous toussez, 
allez voir un PNEUMOLOGUE, et non un PNEUMATOLOGUE, qui se contente de faire 
tourner les tables. 

PNEUMATIQUE <— pneumatikos, respiratoire, gonflé d’air. D’où, par abréviation, le nom 
PNEU. 

Pneumôn et pneuma sont deux développements de la racine pne / pno, qui donne aussi 
pnoia, respiration ; d’où apnoia — APNÉE : non-respiration ; duspnoia — DYSPNÉE : 
respiration difficile. 


-POD- / PODO- — pied <— pous, podos, pied. 
Élément surtout employé en zoologie, dans des mots en -PODE où la première partie 


indique le nombre, la forme ou la position du pied : CÉPHALOPODE, MYRIAPODE, 
PSEUDOPODE. 

ANTIPODE, Voir p. 42, inscrit dans cette série. 

PODOMÈTRE, C.r. (+ metron, mesure) : appareil qui enregistre le choc du pied sur le sol et 
permet au marcheur de compter ses pas. 

Voir aussi POLYPE, à POLY-. 


PROCT- / PROCTO- = anus <— prôktos, anus. 
PROCTALGIE (+ -ALGIE) : douleur de l’anus. 


-PYG- = fesse <— pugé, fesse. 

CALLIPYGE, aux belles fesses ; STÉATOPYGIE, accumulation de graisse dans la région 
fessière. 

RACHI- — moelle épinière, colonne vertébrale <— rakhis, colonne vertébrale. RACHIS, 
transcription de rakhis, désigne en français comme en grec la colonne vertébrale. 
RACHIALGIE, RACHIANESTHÉSIE, sont des compositions récentes correctes. La forme 
RACHIDIEN ne l’est pas ; la consonne d, qui n’apparaît nulle part en grec dans les mots 
de cette racine, est surajoutée. 

RACHITISME, RACHITIQUE sont des formations récentes à l’aide du suffixe -IT-, indicateur 
de maladie, et des suffixes -ISME, -IQUE. Primitivement, ces mots évoquaient une 
faiblesse de la colonne vertébrale. 


RHIN- / RHINO- = nez + rhis, rhinos, nez. 
La RHINITE, autrement appelée CORYZA, est une inflammation de la muqueuse du nez. 


SALPING- = trompes <— salpinx, salpingos, trompette. 
SALPINGITE : inflammation des trompes. 


SARC- / SARCO- = chair <— sarx, sarkos, chair. 
SARCOME : voir -OME. 


Sarkazein semble avoir signifié à l’origine déchirer la chair comme un carnivore ; on le 
disait au sens de montrer les dents comme un chien, puis rire en montrant les dents, d’un 
rire amer et crispé. D’où sarkasmos, raillerie cruelle — SARCASME. 

Sarkophagos (+ phagein, manger) signifie naturellement carnivore ; puis l’adjectif a 
qualifié une sorte de chaux qui consumait les chairs des cadavres, et qu’on utilisait pour 
cette raison, dans la confection des cercueils : les SARCOPHAGES. Ce sens de 
sarkophagos a été repris par le latin sarcophagus — à. fr. sarqueu — CERCUEIL. 


SPLÉN- / SPLÉNO- = rate <— splén, rate. 
SPLÉNOMÉGALIE, C.r. (+ megas, megalou, grand) : augmentation du volume de la rate. 
Selon un point de vue médical aujourd’hui dépassé, le SPLEEN est dû à une affection de 
la rate. Les Anglais ont tiré le mot spleen — qui à l’origine désignait et la rate et la 
morosité qu’on croyait provoquée par son mauvais fonctionnement — soit du latin splen 
emprunté au grec, soit de l’ancien français esplen, issu du latin. 


SPONDYL- / SPONDYLO- = colonne vertébrale <— sphondulos, vertèbre. 
SPONDYLITE, s.r. (+ TE) : inflammation des vertèbres. 


STÉTHO- — poitrine <— stéthos, poitrine. 
STÉTHOSCOPE, C.r. (+ skopein, observer) : cet appareil sert à ausculter la poitrine du 
patient. 


-STOM- / STOMAT- = bouche <— stoma, stomatos, bouche. 
En plus des composés médicaux habituels (STOMATITE, STOMATOLOGIE, etc.), la racine a 
fourni : 
ANASTOMOSE <— anastomôsis, embouchure : abouchement de deux conduits ou 
vaisseaux. 
ESTOMAC -— lat. s‘omachus (d’où des dérivés comme STOMACAL) <— gr. stomakhos, 
gorge, puis estomac. 
Voir aussi les composés en -STOMIE. 


-TONI- = tension organique <— fonos, tension. 
Les mots en -TONIE, -TONIQUE réfèrent à l’état de tension musculaire nécessaire à 


l’organisme. Les éléments initiaux indiquent le degré de cette tension ou l’organe 
qu’elle concerne : 

HYPERTONIE, d’après hupertonos, trop tendu (+ huper, à l’excès) et HYPOTONIE, c.r. 

(+ hupo, insuffisamment), désignent l’excès ou l’insuffisance de tension musculaire. 
CATATONIE <— katatonos, aplati (+ kata, de haut en bas) : état psychopathologique 
caractérisé entre autres symptômes par une inertie musculaire. 

CARDIOTONIQUE (+ kardia, cœur) : qui augmente la tonicité du muscle cardiaque. 
TONIQUE -— fonikos, qui tend. 

Tonos a été emprunté par le latin sous la forme fonus, repris dans la langue médicale par 
TONUS, qui désigne la tension musculaire de l’organisme. Le mot a été chaleureusement 
adopté par le langage courant dans l’acception d’« énergie, ardeur ». Par transmission 
populaire le latin fonus a donné TON, qui perpétue un des sens de fonos : tension d’une 
corde d’instrument de musique, d’où ton acoustique et musical : 

BARYTON et OXYTON : voir BARY- et OXY-. 

MONOTONE <— monotonos, Sur un seul ton (+ monos, seul). 

Pour la forme -TEN- de la racine, voir HYPOTÉNUSE. 

Pour la forme -TAN-, voir TÉTANOS. 


-UR- / URO- = urine, voies urinaires <— ouron, urine. 
ALBUMINURIE, c.r. : présence d’albumine dans l’urine. 
ÉNURÉSIE, s.r., formé sur enourein (+ en, dans), uriner dans : émission involontaire 
d’urine. 
NYCTURIE, C.r. (+ nux, nuktos nuit) : Voir NYCT-. 
URÉE est une formation récente inspirée par oureios, urinaire. 
URÈTRE et URETÈRE sont directement empruntés à ouréthra et ourétér, sans changement 
de sens, les médecins grecs ayant déjà identifié ces conduits. 
Ce n’est pas au grec que nous devons le mot URINE, mais au latin wrina, sans doute lié 


étymologiquement à ouron, mais non issu de lui. 


Autres termes anatomiques d’origine grecque : 

AMYGDALE <— amugdalé, amande : emprunté par le latin sous la forme amygdala, le mot 
se corrompt en amandula (où -ula est senti comme diminutif) — AMANDE. 

ARTÈRE -— artéria, conduit, vaisseau. 

BRAS -<— lat. brachium <— gr. brakhiôn, bras, littéralement la partie plus courte (que 
l’avant-bras) : brakhiôn est en effet le comparatif de brakhus, court. 

COCCYX <— kokkux, coucou et coccyx. On ignore le lien sémantique entre l’os et 
l’oiseau ; la dénomination de l’os est probablement facétieuse à l’origine. 

CÔLON -<— kôlon, membre, tronçon ; d’où kôlikos, qui affecte le côlon — COLIQUE. 
DIAPHRAGME <— diaphragma, cloison (dia, en séparant + phragma, palissade). 

ÉPAULE +— lat. spatula, omoplate, littéralement pelle plate, diminutif de spatha, épée 
plate ou pelle plate <— gr. spathé, épée, pelle ou omoplate. Le latin spatha a donné 
également ÉPÉE et, par l’italien spada, ESPADON, SPADASSIN ; par transmission savante, 
spatula — SPATULE. 

JAMBE — lat. gamba, patte <— gr. kampé, flexion, articulation. 

MÉNISQUE <— méniskos, petit croissant de lune (méné, lune, même racine indo- 
européenne que l’anglais moon). 

PÉRONÉ -— peroné, épingle. 

PHALANGE <— phalanx, phalangos, bâton, d’où ligne de bataille, d’où troupe ; emprunté 
par les Latins sous la forme phalanga, levier en bois, donne *palanca — PLANCHE. 
PORE +<— poros, passage. 

PYLORE <— pulôros, portier, puis pylore (pulé, portail, qui donne aussi pulôn, porte 
monumentale, d’où tour flanquant une porte ou bordant une voie, d’où construction 
haute le long d’une voie — PYLÔNE). 


SQUELETTE -— skeletos, desséché. 

THORAX + fhôrax, cuirasse. 

THYROÏDE -<— fhureoeidés, cartilage thyroïde, littéralement en forme de bouclier (fhureos, 
bouclier) : la glande thyroïde est proche de ce cartilage. 

TORSE — italien forso, tronc, d’où statue sans bras n1 jambes <— lat. fursus, branche, 
tronc <— gr. fhursos, rameau. 

TRACHÉE-ARTÈRE -— frakheia artéria, artère rugueuse (frakhus, rugueux). 

TYMPAN <— fumpanon, tambour ; voir TIMBRE. 


LA MALADIE 


-ALGIE / -ALGIQUE = douleur <— algos, douleur. 
Les mots en -ALGIE / -ALGIQUE forment une série qui énumère toutes sortes de douleurs, 


l’élément initial indiquant le siège de la douleur : NÉVRALGIE (+ NÉVR- = nerf), 
LOMBALGIE (+ LOMBES), etc. 

NOSTALGIE occupe une place à part. Composé au xvir siècle, il désigne le mal du pays, 
littéralement la douleur causée par l’envie de retourner chez soi (+ nostos, retour). 
ANTALGIQUE : voir ANTI-. Le synonyme ANALGÉSIQUE vient de analgésia, absence de 
douleur (+ an- privatif). 


-ASTHÉNIE / -ASTHÉNIQUE = faiblesse <— astheneia, faiblesse (a- privatif + sthenos, force). 
L’élément initial des mots en -ASTHÉNIE / -IQUE indique l’organe ou la fonction frappée 


de faiblesse : MYASTHÉNIE, NEURASTHÉNIE, PSYCHASTHÉNIE, C.r. (+ mus, muscle ; neuron, 
nerf ; psukhé, âme). Le mot ASTHÉNIE désigne un état de faiblesse et de dépression, 
d’origine nerveuse ou psychique. 


CARCINO- — cancer <— karkinos, crabe (et aussi cancer). 
CARCINOME : Voir -OME. 


CANCER est un mot latin de même sens que karkinos. 


NOSO- — maladie <— nosos, maladie. 
NOSOGRAPHIE, C.r. (+ graphein, décrire) : description méthodique des maladies. 


NOSOLOGIE, C.r. (+ logos, discours) : étude des caractères distinctifs des maladies. 


-PATH- / PATHO- = maladie <— pathos, affection. 
PATHOGÈNE, C.r. (+ -GÈNE) : qui peut provoquer une maladie. 


PATHOLOGIE <— pathologia, étude des passions ou des maladies (+ /ogos, discours). Les 
éléments -PATHE, -PATHIE, -PATHIQUE terminent des mots évoquant les affections d’un 
organe ou d’une fonction : ainsi, la CARDIOPATHIE, C.r. (+ kardia, cœur), recouvre toutes 
les affections cardiaques. 


En bon langage, les mots en -PATHE ne peuvent désigner que des malades, non des 
médecins. Il y a exception pour HOMÉOPATHE et ALLOPATHE (voir HOMÉO- et ALLO-) ces 
mots, en effet, sont de création allemande. 

L’élément -PATH- apparaît aussi dans des mots non médicaux où 1l n’évoque pas la 
maladie, mais la chose éprouvée ou subie, le sentiment, la passion : 

PATHÉTIQUE <— pathétikos, passionné, où les sentiments sont exprimés avec force (se dit 

d’une œuvre), d’où émouvant. 

APATHIE, ANTIPATHIE, EMPATHIE, SYMPATHIE, sont issus de apatheia (+ a- privatif), 
impassibilité ; antipatheia (+ anti, opposé à), aversion ; empatheia (+ en, dans), passion 
qui emplit ; sumpatheia (+ sun, ensemble), accord de sentiment, ou identité d’affection. 

Seul de cette série, EMPATHIE est un réemploi avec changement de sens : le mot signifie 
le fait d’éprouver ce qu’éprouve autrui. 


-PLÉGIE / -PLÉGIQUE = paralysie <— plégé, choc qui étourdit. 
Cet élément a été tiré de PARAPLÉGIE <— paraplégia, folie ou paralysie, littéralement état 
anormal (+ para, à côté) résultant d’un choc. Le mot désigne la paralysie des deux 
membres inférieurs. Voir HÉMIPLÉGIE, TÉTRAPLÉGIE. 
À la même racine se rattachent APOPLEXIE, APOPLECTIQUE, qui viennent de apopléxia, 
paralysie, apopléktos, paralysé (+ apo-). 


PY-/ PYO- = pus <— puon, pus. 
PYORRHÉE <— puorroia, écoulement de pus (+ rhein, couler). 


PYURIE, C.r. (+ UR-) : présence de pus dans les urines. 


PYRÉT- / PYRÉTO- = fièvre <— puretos, fièvre, dérivé de pur, feu, voir PYR-/ PYRO-. 
ANTIPYRÉTIQUE, C.r. (+ anti, contre) : destiné à combattre la fièvre. 


-RRHÉE / -RRAGIE = écoulement <— rhein, couler et rhagénai, jaillir. 
Le lexique médical moderne a rapproché deux racines bien distinctes : rhagénai ne se 
rattache pas à l’idée d’écoulement, mais à celle de rupture. 
-RRHÉE a été dégagé de DIARRHÉE -— diarroia, écoulement à travers, diarrhée (+ dia, à 
travers) ou de PYORRHÉE (voir plus haut). 
L’élément -RRAGIE a été dégagé de HÉMORRAGIE <— haimorragia, jet de sang (+ haima, 
sang). 
Les deux éléments sont sémantiquement équivalents : ils évoquent des écoulements de 
nature pathologique. Par exception, LOGORRHÉE, c.r. (+ /ogos, parole) est métaphorique 
et signifie « diarrhée verbale ». 
À la même racine se rattachent : 
HÉMORROÏDES <— haimorroides (phlebes), (veines) où afflue le sang (+ haima, sang). 
RHUMATISME <— rheumatismos, écoulement pathologique ; le mot a désigné ensuite tout 
phénomène inflammatoire avec ou sans écoulement d’humeur ; il signifie aujourd’hui, 
de façon plus restreinte, « inflammation des articulations ». 


RHUME + rheuma, écoulement. 

CATARRHE, synonyme de rhume, vient de kXatarrous, écoulement venant de la tête 
(+ kata, de haut en bas). 

Ne pas confondre ce mot avec CATHARE +<— katharos, pur, qualificatif que s’étaient 
donné les adeptes du fameux mouvement religieux des x1°-xn1” siècles, qui furent appelés 
aussi « Albigeois ». 

De la même racine dépend aussi l’élément RHÉO- = courant électrique. 


-SEPS- / -SEPT- = invasion microbienne <— sépsis, moisissure, putréfaction ; séptos, moisi, 
putréfié, même racine que sapros, Voir SAPRO-. 
ASEPSIE, C.r. (+ a- privatif) : absence de microbes. C’est l’objectif de l’ANTISEPSIE, c.r. 


(+ anti, contre) : lutte contre l’invasion microbienne. 

SEPTIQUE -— séptikos, qui favorise la fermentation, à ne pas confondre avec SCEPTIQUE, 
voir ce mot. 

SEPTICÉMIE, C.r. (séptikos + -ÉMIE, sang) : invasion microbienne dans le sang. 


TÉRATO- — monstre génétique <— feras, teratos, prodige, monstre. 
TÉRATOGÈNE, C.r. (+ -GÈNE) : se dit de tout ce qui peut altérer l’embryon et produire un 
monstre. 
TRAUMAT- / TRAUMATO- = blessure <— frauma, traumatos, blessure. 
TRAUMATISME <— fraumatismos, blessure. Le mot est employé à propos de lésions 


physiques ou de chocs psychologiques destructeurs. 


PSYCH- / PSYCHO- = esprit, psychisme <— psukhé, âme. 
ME vient du lat. anima, qui, à l’origine, signifie souffle. De même psukhé signifia 
d’abord souffle, et même souffle froid. 
L’élément PSYCH- / PSYCHO- réfère à tout ce qui, dans l’individu, n’est pas réductible à 
des organes ou à des phénomènes biologiques. Or, en fait, tout se passe comme si ce que 
désigne PSYCH- / PSYCHO- était aussi un organe, organe immatériel sans doute, mais 
susceptible, comme tout organe, d’être en bonne santé ou malade, d’être soigné et guéri. 
On trouve donc PSYCH- / PSYCHO- associé aux éléments du lexique médical : -IATRE, 
-PATHE, -TROPE, -LEPTIQUE, -OSE ; psukhôsis existe en grec, mais signifie 
animation), ASTHÉNIE. 
En outre, PSYCHO- entre dans des compositions récentes évoquant des phénomènes qui 
ne sont qu’en partie de nature psychique : PSYCHOMOTEUR, PSYCHOSOMATIQUE, 
PSYCHOSOCIAL, PSYCHOLINGUISTIQUE, etc. 
Le vocabulaire philosophique réemploie des mots grecs qui réfèrent à l’me 
PSYCHIQUE <— psukhikos, relatif à l’me (mais PSYCHISME est une suffixation récente) ; 


MÉTEMPSYCOSE <— metempsukhôsis, phénomène par lequel l’me entre successivement 
(meta, à la suite) dans (en, dans) plusieurs corps. 

Entre médecine et philosophie, PSYCHANALYSE est une formation claire. PSYCHÉDÉLIQUE, 
fabriqué en anglais, qualifie les visions provoquées par des hallucinogènes. 
On peut imaginer que le mot tendrait à suggérer que ces visions « font voir l’âme » 

( + déloun, montrer). 


-MANE / -MANIE = obsession <— mania, folie. 
Le grec possédait un certain nombre de composés en -manés (adjectifs) et -mania 


(noms) énumérant diverses formes de folie ou passion. Les mots français en -MANE et 
-MANIE évoquent une gamme de comportements passionnels de gravité très variable. 
Les uns sont pathologiques : CLEPTOMANE, c.r. (+ Xleptein, Voler) ; MÉGALOMANE, 
voir MÉGA- ; MYTHOMANE (+ muthos, récit fabuleux) ; NYMPHOMANE, cC.r., qui peut 
donner une fausse idée des Nymphes, si l’on ignore que numphé signifie d’abord 
jeune épouse ; PYROMANE, C.r. (+ pur, feu) ; TOXICOMANE, C.r. (+ TOXIQUE au sens 
d’intoxicant). D’autres comportements, comme celui du MÉLOMANE, cr. (+ melos, 
mélodie), ne demandent pas à être soignés. Rien d’inquiétant non plus dans la 
DÉCALCOMANIE qui permet d’assouvir une passion bien innocente, le décalcage. 

Mania — MANIE ; maniakos, fou — MANIAQUE. 


-PHRÈNE / -PHRÉNIE = maladie mentale <— phrén, esprit. 


HÉBÉPHRÉNIE, C.r. : souvent interprété par association avec hébétude, ce mot signifie 
proprement « démence précoce ». Il fut composé au xIx° siècle avec hébé, jeunesse. Pour 
SCHIZOPHRÉNIE, voir SCHIZO-. 

Le nerf PHRÉNIQUE est le nerf du diaphragme. En effet, phrêén a désigné d’abord le 
diaphragme, puis l’esprit, car c’est dans la région du diaphragme que les premiers Grecs 
situaient le siège des sentiments et de l’intelligence. 

FRÉNÉTIQUE -— at. phreneticus <— gr. phrenétikos, furieux, délirant. FRÉNÉSIE + lat. 
phrenesis, délire, furie. 


LES SOINS 


-AGOGUE = qui entraîne, qui fait venir <— agagein, pousser, entraîner. 
CHOLAGOGUE <— kholagôgos, qui entraîne la bile (voir CHOL-). Sur ce modèle, voir 
EMMÉNAGOGUE, GALACTAGOGUE, C.r. (+ gala, galaktos, lait) : qui favorise la sécrétion du 
lait. 


L’élément grec -agôg- se perpétue également dans des mots qui ne font pas partie du 
vocabulaire médical : 

DÉMAGOGUE <— démagôgos, qui entraîne le peuple (+ démos, peuple) ; DÉMAGOGIE, 
DÉMAGOGIQUE viennent de démagôgia, démagôgikos. 

PÉDAGOGUE -— paidagôgos, esclave qui conduit l’enfant à l’école (+ pais, paidos, 
enfant). Cet esclave était aussi chargé de faire travailler l’enfant à la maison. Ce travail 
de précepteur-répétiteur était appelé paidagôgia — PÉDAGOGIE. 

SYNAGOGUE <— sunagôgé, réunion (+ sun, ensemble), particulièrement réunion des Juifs 
pour célébrer le culte et lieu de cette réunion. 


-JATR:- / IATRO- = médecine, médecin <— iatros, médecin. 
IATROGÈNE : voir -GÈNE. 


PÉDIATRE, C.r. (+ pais, paidos, enfant) : médecin qui soigne les enfants. 

Lorsque pour un même objet de soins coexistent deux mots, l’un en -IATRE, -IATRIE, 
l’autre en -LOGUE, -LOGIE, le premier réfère à une activité plus nettement médicale : la 
GÉRIATRIE, C.r. (+ géras, vieillesse) est la médecine de la vieillesse, la GÉRONTOLOGIE 
l’étude des phénomènes du vieillissement. Voir aussi PSYCHIATRE, cr. et 
PSYCHOLOGUE, c.r. (+ psukhé, âme). 


PHARMAC- / PHARMACO- = pharmacie <— pharmakon, drogue, poison ou médicament. 
PHARMACIE <— pharmakeia, emploi de drogues. 


PHARMACOPÉE <— pharmakopiia, préparation de drogues (+ poiein, faire). Le mot 
désigne aujourd’hui une liste ou une réserve de médicaments. 


-PLASTIE = modelage <— plastos, modelé, voir -PLASIE, -PLASM-, -PLAST-. 
Les mots en -PLASTIE réfèrent à la chirurgie qui remodèle divers organes. L’élément 
initial indique l’organe remodelé : dans RHINOPLASTIE, c.r. (+ rhis, rhinos, nez), il s’agit 
du nez. Dans VALVULOPLASTIE (+ VALVULE), il s’agit des valvules cardiaques, etc. 


-STOMIE = abouchement +<— s{oma, bouche, voir -STOM- / STOMAT-. 
Les noms en -STOMIE désignent des opérations par lesquelles on fait déboucher un 
conduit sur l’extérieur du corps ou dans un autre conduit. Ainsi, dans la TRACHÉOSTOMIE, 
on fait déboucher la trachée à la base du cou. 


-THÉRAPIE = traitement <— fherapeia, soin. 
Dans la longue liste des noms en -THÉRAPIE, l’élément initial indique toujours la nature 
du traitement : 
ERGOTHÉRAPIE, C.r. (+ ergon, travail) : traitement par le travail. 
INSULINOTHÉRAPIE, C.r. : traitement par l’insuline. 
PSYCHOTHÉRAPIE, C.r. : traitement par procédés psychiques. 
Pour KINÉSITHÉRAPIE, VOIr CINÉ- / -KINES. 
Therapeutés, serviteur et soignant, a fourni un élément -THÉRAPEUTE, qui n’est que 
rarement employé : PSYCHOTHÉRAPEUTE, KINÉSITHÉRAPEUTE. 
THÉRAPEUTIQUE + fherapeutiké, traitement médical. 


-TOMIE = découpage chirurgical <— fomé, coupure. 
Dans la série des mots en -TOMIE, l’élément initial indique l’organe sur lequel le 
chirurgien pratique une incision : LAPAROTOMIE, C.r. (+ /apara, ventre mou) : incision de 
l’abdomen. 
TRACHÉOTOMIE, C.r. (+ trakheia, trachée) : incision de la trachée. 
À la même racine se rattachent : 
ANATOMIE <— anatomé, découpage, dissection (+ ana, en plusieurs morceaux). 
ATOME <—-atomos, non coupé, insécable, et atome (+ a- privatif). Dès le v° siècle av. J.-C. 
les philosophes grecs Leucippe et Démocrite ont eu l’intuition que la matière était 
constituée de particules insécables qu’ils ont appelées atomoi. On sait maintenant que les 
atomes sont des composés éminemment divisibles qui ne méritent donc pas leur nom. 
DICHOTOMIE : voir DICHO-. ENTOMOLOGIE : voir ENTOMO-. 
TOME <— fomos, morceau, particulièrement morceau de papyrus ou parchemin, volume 
d’un livre. 
TOMOGRAPHIE, C.r. (+ -GRAPHIE — RADIOGRAPHIE) : examen radiographique d’une coupe 
de tissu organique. 
Le mot ektomé, excision (+ ek, en enlevant), a fourni l’élément suivant : 


“ÆCTOMIE = ablation. 
S1 là LARYNGOTOMIE est une incision du larynx, la LARYNGECTOMIE en est l’ablation. 


Autant d’organes, presque autant de mots en -ECTOMIE : OVARIECTOMIE : ablation d’un 
ou des ovaires ; APPENDICECTOMIE : ablation de l’appendice, etc. 


Autres termes médicaux d’origine grecque : 

ABOULIE <— aboulia, absence de volonté (a- privatif + boulesthai, vouloir). 

ACNÉ -— akhné, efflorescence. 

ANÉVRISME <— aneurusma, dilatation (ana- résultatif + eurus, large). 

ASPHYXIE <— asphuxia, arrêt du pouls ; de sphugmos, pouls. 

ASTHME -— asthma, essoufflement. 

CIRRHOSE <— kirros, roux (le foie cirrhotique est jaunâtre). 

COMA <— kôma, sommeil profond. 

CYANOSE <— kuanôsis, coloration en bleu sombre, de kuanos, bleu sombre ; la cyanose 
se manifeste par une coloration bleue de la peau. Le CYANOGÈNE est un gaz capable de 
provoquer la cyanose, et les CYANURES des sels dérivés du cyanogène. 

CYPHOSE <— kuphos, bossu. LORDOSE -<— /ordos, courbé en avant. SCOLIOSE -<— skoliôsis, 
torsion, de skolios, tordu. 

DIABÈTE +— diabétés, maladie dans laquelle l’eau ne fait que traverser le corps (soif et 
urines abondantes dans une certaine forme de diabète), de diabénai, traverser. 


ECZÉMA <— ekzéma, effervescence (ek, au-dehors + zein, bouillir). 

ÉPILEPSIE <— epilépsis, attaque (epi, sur + lépsis, emprise). 

ESCARRE -— lat. eschara <— gr. eskhara, brasier. 

MIGRAINE -<— lat. hemicrania <— gr. hémikrania, douleur dans une moitié du crâne (hémi, 
moitié + kranion, crâne). 

PARASITE <— parasitos, qui mange à la table d’autrui (para, à côté + sitos, nourriture). 
PLACENTA, désigné à cause de sa forme par le nom latin placenta, gâteau plat, tiré de 
l’accusatif grec plakounta, de plakous, plakountos, gâteau plat. 

PTOSE <— ptôsis, chute, même racine que dans SYMPTÔME <— sumptôma, événement qui 
tombe en même temps (+ sun, ensemble) et dans ASYMPTOTE. 

SCIATIQUE — lat. ischiadicus <— gr. iskhiadikos, atteint de sciatique, de iskhion, hanche. 
SPASME <— spasma, tiraillement, de span, tirer. 

SPASMODIQUE, d’après spasmôdés, convulsif. 

SYNCOPE <— sunkopé, collision, choc (sun, ensemble + koptein, frapper). 

TÉTANOS -— fetanos, rigidité. 

THROMBOSE <— fhrombôsis, coagulation. 

TOXIQUE -— toxikon, relatif à l’arc (foxos, arc), particulièrement poison pour flèches. 
Attention : dans TOXOPLASMOSE, TOXO- ne réfère pas à la toxicité. Il s’agit d’une 
maladie causée par un corpuscule. (plasma) en forme d’arc (foxos). 

TYPHUS <— tuphos, fumée d’où vapeurs, torpeur. 

CLINIQUE <— Xlinikos, qui concerne le malade au lit, de Xliné, lit (klinein, coucher ; voir 
CLIMAT). 

COLLYRE <— kollurion, emplâtre, en particulier destiné aux yeux, de kollura, petit pain. 
DIÈTE <— diaita, régime ; DIÉTÉTIQUE + diaitétiké. 

DOSE <— dosis, action de donner. À la même famille se rattache ANTIDOTE <- antidotos, 
donné contre. 

ÉMÉTIQUE -<— emetikos, qui fait vomir ; d’où ANTIÉMÉTIQUE. 

GARGARISME <— gargarismos, de gargareôn, luette. 

HYGIÈNE <— hugiainein, être en bonne santé. 

POSOLOGIE, C.r. (posos ? combien ? + logos, discours). 

PROPHYLACTIQUE <— prophulaktikos, qui protège par avance (pro, avant + phulaké, 
garde, protection). 

SERINGUE -— lat. syringa, roseau, seringue <— gr. surinx, Suringos, roseau creux, flûte de 


Pan. 


Les animaux 


-ZO- / ZOO- = animal <— zôion, l’être vivant. 
En début de mot, ZOO- réfère toujours à l’animalité et aux animaux, sauf dans 
ZOOSPORE, C.r. (+ SPORE), où 1l réfère à la mobilité caractéristique du règne animal : 
une ZOOSPORE est en effet une spore capable de se mouvoir elle-même. 
On sait que le mot ZOO est l’abréviation de (JARDIN) ZOOLOGIQUE. 
Les mots terminés en -ZOÏQUE désignent des périodes géologiques caractérisées par la 
présence ou l’absence d’animaux : AZOÏQUE, PALÉOSOÏQUE, MÉSOZOÏQUE, NÉOZOÏQUE 
(voir les éléments initiaux A-, MÉSO-, PALÉO-, NÉO-. 
Les mots terminés en -ZOAIRE (avec suffixe latin -arius) évoquent de grandes formes de 
vie animale, avec la distinction essentielle entre PROTOZOAIRES (+ prôtos, premier), 
organismes unicellulaires, et MÉTAZOAIRES (+ meta, après), organismes pluricellulaires. 
Les mots terminés en -ZOÏDE (avec suffixe -IDE) désignent des cellules automotrices, les 
plus connues étant les SPERMATOZOÏDES (+ sperma, spermatos, semence). 
Le mot ÉPIZOOTIE, épidémie animale, est calqué sur ÉPIDÉMIE : l’élément -DÉM- = peuple 
a été remplacé par -ZOOT- tiré de zôiotés, animalité. 
Du diminutif zôidion, petit animal puis image d’animal ou de personnage, le grec a tiré 
zôidiakos — ZODIAQUE : c’est la zone céleste parcourue en un an par le Soleil, et 
jalonnée par des constellations interprétées comme des images d’êtres vivants : taureau, 
bélier, poissons. 
À la même racine (z6 = vie) se rattache AZOTE. 


LES GENRES ET LES ESPÈCES 


CONCHYLI- = coquillage <— konkhulion, coquillage. 
CONCHYLIOLOGIE, c.r. (+ logos, discours) : zoologie des coquillages. 


Konkhulion — lat. conchylium — COQUILLE. 
De la même famille, konkhé, coquillage — CONQUE. 


CYN-/ CYNO- = chien <— kuôn, kunos, chien. 
CYNÉGÉTIQUE <— kunêégêétikos, relatif à la chasse, de kunêégos, chasseur, littéralement qui 
mène ses chiens. 
CYNIQUE : voir p. 149. 


ENTOMO- = insecte <— entomon zôion, animal découpé (en, dans + fomé, coupure). 
L'ENTOMOLOGIE, cC.r. (+ logos, discours), est l’étude des insectes. C’est Aristote qui a 
regroupé les insectes sous l’appellation générique d’entoma, d’après la structure 
morcelée de leur corps. Le mot latin insecta (pluriel) est une traduction littérale de 


entoma (in, dans + secare, couper). 


-HELMINTH:- = ver <— helmins, helminthos, ver. 
NÉMATHELMINTHES, C.r. (+ néma, nématos, fil) : vers filiformes ; NÉMATODES, voir -ODE. 


PLATHELMINTHES, C.r. (+ platus, large) : vers plats. 


HERPÉTO- = reptile <— herpeton, reptile, racine indo-européenne *serp, ramper — lat. 
serpens. 
HERPÉTOLOGIE, C.r. (+ /ogos, discours) : étude des reptiles. Herpés, dartre, littéralement 


lésion rampante — HERPÈS. 


HIPP- / HIPPO- = cheval <— hippos, cheval. 
HIPPIQUE <— hippikos, équestre. 
HIPPOCAMPE <— hippokampos, littéralement cheval recourbé (+ kampé, courbure, 
flexion ; voir JAMBE) : la queue de ces animaux est recourbée. 
HIPPOLOGIE, C.r. (+ logos, discours) : c’est la partie théorique de la science du cavalier. 
HIPPOPHAGIQUE, s.r. (+ phagein, manger) : où l’on mange du cheval. Hippophagoi, les 
mangeurs de chevaux, désignait chez les Grecs une peuplade barbare des plaines russes. 
Voir aussi HIPPODROME, HIPPOPOTAME. 


ICHTYO- = poisson <— ikhthus, poisson. 
ICHTYOLOGIE, C.r. (+ logos, discours) : zoologie des poissons. 


ICHTYOPHAGE <— ikhthuophagos, mangeur de poisson. 

Pour les premiers chrétiens, l’image du poisson était un signe de reconnaissance ; en 
effet, les lettres du mot JKHTHUS pouvaient s’interpréter comme un sigle : 

IÉSOUS), Jésus — KH(RISTOS), Christ —- TH(EOU), de Dieu — HU(IOS), le Fils 
— S(ÔTÉR) Sauveur. 


LYC- / LYCO- — loup <— /ukos, loup. 
LYCANTHROPE <— lukanthrôpos, homme-loup (+ anthrôpos, homme) : nom savant du 


loup-garou. 
LYCOPERDON, c.r. (+ perdesthai, péter) : vesse-de-loup. 


MYRMÉCO- = fourmi <— murmêx, murmékos, fourmi. 
MYRMÉCOPHILE, C.r. (+ philein, aimer) : se dit des pucerons qui vivent en association 


avec les fourmis. 


MYTILI- / MYTILO- = moule + mutilos, moule. 
MYTILICULTURE, c.r. : culture des moules. 
MYTILOTOXINE, C.r. : poison parfois présent dans les moules. 


OPHI- / OPHID- = serpent <— ophis, serpent. 
L'OPHIOLOGIE, C.r., traite plus particulièrement des serpents tandis que l’HERPÉTOLOGIE 


traite des reptiles en général. Les OPHIDIENS, s.r., rassemblent les diverses espèces de 
serpents. Un OPHICLÉIDE, c.r., est un instrument de musique muni de clés (+ kléis, 
kléidos, clé), en forme de serpent enroulé. 


ORNITHO- = oiseau <— ornis, ornithos, oiseau. 
ORNITHOLOGIE, c.r. : Zoologie des oiseaux. 


ORNITHORYNQUE, c.r. (+ rhunkhos, bec) : mammifère à bec d’oiseau. 


OSTRÉI- = huître <— ostreion, huître. 
OSTRÉICULTURE : culture des huîtres, qui sont élevées par des OSTRÉICULTEURS dans les 


bassins OSTRÉICOLES (+ lat. colere, part. passé cultum, cultiver). 
À côté de ostreion, existait la forme ostreon ; du pluriel de ce mot, ostrea, les Latins ont 
fait un féminin singulier, ostrea — HUÎTRE. 


PITHÉC- / -PITHÈQUE = singe <— pithékos, singe. 
AUSTRALOPITHÈQUE : singe préhominien dont les restes ont été découverts en Afrique 
australe. 
PITHÉCANTHROPE et ANTHROPOPITHÈQUE : voir ANTHROP-. 


PSITTAC- = perroquet <— psittakos, perroquet. 
La PSITTACOSE, s.r., est une infection transmise par les morsures d’oiseaux. Le 


PSITTACISME, S.r., est un travers consistant à répéter mécaniquement comme un 


perroquet. 


-SAUR- = reptile quadrupède <— sauros, lézard. 
Cet élément du nom des SAURIENS — crocodiles et lézards — a servi édifier la 
pittoresque nomenclature des grands reptiles préhistoriques, dont les noms sont 
évocateurs quand on sait les déchiffrer : BRONTOSAURE, le reptile au bruit de tonnerre 
— comment l’a-t-on su ? — (+ bronté, tonnerre) ; DINOSAURE, le reptile effrayant 
(+ deinos, effrayant) ; ICHTYOSAURE, le reptile-poisson (+ ikhthus, poisson) ; 
PLÉSIOSAURE, le reptile voisin (+ plésios, voisin) ; STÉGOSAURE, le reptile qui a 
un toit sur le dos (+ sfegos, toit) ; TYRANNOSAURE, le reptile tyran (+ furannos, 
tyran). tranger à cette série, le DIPLODOCUS, c.r., est un reptile à colonne vertébrale 
double (diplous, double+ dokos, poutre). 
Pour MASTODONTE, Voir -MAST- / MASTO-. 


-THÉRIUM = gros mammifère préhistorique <— thérion, animal sauvage. 
Intégré en français sous une forme latinisée — cas fréquent dans les nomenclatures 
zoologiques et botaniques — cet élément s’associe à des adjectifs : 
DINOTHÉRIUM (+ deinos, effrayant), MÉGATHÉRIUM (+ megas, grand), PALÉOTHÉRIUM 
(+ palaios, ancien). 


LES PARTIES DES ANIMAUX 


-CÉR- = corne <— keras, keratos, corne. 
RHINOCÉROS -— rhinokerôs, au nez encorné (+ rhis, rhinos, nez). 
MÉGACÉROS, c.r. (+ megas, grand) : cervidé fossile aux bois gigantesques. TRICÉRATOPS, 
c.r. : sorte de rhinocéros à trois cornes (+ fri- = trois, et ps, œil ou visage). Voir KÉRAT-, 
p. 83. 


CERCO- / -CERQUE = queue <— kerkos, queue. 
CERCOPITHÈQUE -<— kerkopithékos, singe à longue queue (+ pithékos, singe). 
CYSTICERQUE, c.r. (+ kustis, vessie, poche) : dont la queue forme une poche. 


-OURE  -URE — queue <— oura, queue. 
ANOURE, C.r. (+ an- privatif) : sans queue. 


OXYURE : Voir -OX- / OXY-. 
Skiouros, animal qui se fait de l’ombre avec sa queue (+ skia, ombre) — lat. sciurus, 
diminué en *sciuriolus — ÉCUREUIL. 


PTÉRO- / -PTÈRE = aile <- pteron, aile. 
PTÉRODACTYLE : voir p. 18. 
L’élément terminal -PTÈRE sert à bâtir la nomenclature récente des insectes, distingués 
par les caractéristiques de leurs ailes : Voir COLÉOPTÈRE : aux ailes rangées dans des 
étuis (+ koleos, étui) ; DIPTÈRE, à deux ailes ; HÉMIPTÈRE, HYMÉNOPTÈRE, NÉVROPTÈRE, 
ORTHOPTÈRE (se reporter aux éléments initiaux de ces mots : voir l’Index). LÉPIDOPTÈRE 
a un élément initial latin : /epidus, gracieux. 
BALEINOPTÈRE est une création maladroite (+ BALEINE) : -PTÈRE n’y signifie pas aile, 
mais nageoire (voir élément suivant) : c’est une baleine à nageoires. 
HÉLICOPTÈRE : voir à HÉLIC- / HÉLICO-. 


-PTÉRYG- = nageoire ou aile <— prerux, pterugos, aile et nageoire. 
L’élément PTÉRYG- sert à nommer les animaux aquatiques d’après la nature de leurs 


nageoires. Ainsi les CROSSOPTÉRYGIENS, cC.r. (+ Xrossos, frange), ont des nageoires en 
forme non de crosse, mais de frange. 

Attention : pterux signifiant aussi aile, l’élément PTÉRYG-, en début de mot, peut avoir ce 
sens : l’apophyse PTÉRYGOÏDE <— prerugoeidés (+ eidos, forme), est en forme d’aile. Les 
PTÉRYGOTES (pterugôtos, pourvu d’ailes) rassemblent tous les insectes ailés. 


Enfin, en début de mot, PTÉRID- (par exemple dans PTÉRIDOPHYTES, voir PHYT-) réfère 
aux fougères. L’élément est tiré de pteris, pteridos, fougère (dont la feuille ressemble à 
une aile). 


Autres noms d’animaux venus du grec : 

ANOPHÈLE <— anôphelés, nuisible (an- privatif + ôphelein, être utile), bien nommé 
puisqu'il s’agit du moustique vecteur du paludisme. 

ASPIC <— gr. aspis, bouclier et naja, serpent dont le cou prend la forme d’un bouclier. 
AUTRUCHE -— lat. avis struthio (avis, oiseau) <— gr. strouthiôn, désignant à la fois le 
moineau et l’autruche. D’où le nom savant des STRUTHIONIDÉS qui désigne la famille 
d’oiseaux à laquelle appartient l’autruche. 

CAMÉLÉON <— khamaileôn, littéralement lion nain (khamai, à ras de terre + leôn, lion). 
CARABE -<— karabos, scarabée ou langoustine, qui a donné le nom latin carabus, 
langoustine et, par métaphore, barque d’où le portugais caravela — CARAVELLE. CÉTACÉ 
<— kétos, gros animal marin, avec suffixe d’origine latine -ACÉ. 

CHÉLONIENS, d’après khelôné, tortue. 

DORYPHORE -<— doruphoros, lancier (doru, lance + phorein, porter) : on chercherait en 
vain un semblant de lance sur l’insecte que nous connaissons sous ce nom : il semble 
qu’on lui ait donné abusivement le nom d’un de ses cousins porteur d’une pièce 
thoracique en forme de lance. 

GORILLE <— Gorillai, nom d’une peuplade d’hommes très velus rencontrés par 
l'explorateur Hannon au vi siècle avant J.-C. (Hannon est un Carthaginois, mais son 
récit de voyage, Le Périple, fut traduit en grec). 

HYÈNE <— huaina, littéralement truie (Aus, porc). 

ORYCTÉROPE, c.r. : littéralement « animal qui creuse le sol avec son visage » (oruktér, 
fouisseur + 6ps, opos, œil, visage). 

PHACOCHÈRE, littéralement « cochon à lentilles » ; 1l s’agit des verrues qui caractérisent 
cet animal (phakos, lentille + khoiros, cochon) ; voir POTAMOCHÈRE. 

SEICHE <— lat. sepia <— gr. sépia. La SÉPIA, encore employée pour le dessin, était à 
l’origine extraite de la seiche. 


Les plantes 


-PHYT- / PHYTO- = végétal <— phuton, plante, adjectif verbal du verbe phuesthai, pousser, 
dont est également dérivé phusis, nature (voir PHYS-). 
PHYTOPLANCTON, C.r. (+ PLANCTON -<— plankton, errant) : plancton végétal. 
SAPROPHYTE : voir SAPRO-. 


Les naturalistes, qui disposaient déjà de ZOOPHYTE + zôiophuton, animal-plante (+ 
zôion, animal), ont fabriqué, avec les mêmes éléments disposés dans l’ordre inverse, 
PHYTOZOAIRE. Ce n’est pas un doublet inutile : les ZOOPHYTES ressemblent aux végétaux 
en ce qu'ils sont fixes (c’est le cas des éponges, coraux, etc.) ; les PHYTOZOAIRES en ce 
qu'ils ont une structure symétrique (c’est le cas des méduses, oursins, etc.). 

NÉOPHYTE : voir NÉO-. 

De la même racine, EMPHYTÉOTIQUE, d’après EMPHYTÉOSE -— lat. emphyteosis <— gr. 
emphuteusis, bail héréditaire, littéralement enracinement (en, dans + phuteuein, planter). 
De nos jours, un bail emphytéotique n’est plus héréditaire, mais seulement de longue 
durée. 


-ANTH- / ANTHO- = fleur <— anthos, fleur. 
ANTHÈRE -<— anthéros, fleuri : partie de l’étamine de la fleur. 
PÉRIANTHE -— perianthés, entouré de fleurs (+ peri, autour) : enveloppe entourant les 
fleurs. 
CHRYSANTHÈME : voir CHRYS-. 
Termes non botaniques : 
ANTHOLOGIE <— anthologia, bouquet (+ LOG- = cueillir, voir racine /eg- / log-, dans la 
partie « Activités intellectuelles et mentales »). 
EXANTHÈME -<— exanthéma, efflorescence, éruption cutanée (+ ex, au-dehors) ; d’où 
EXANTHÉMATIQUE. 


-MYC- / MYCO- / -MYCÈTE = champignon <— mukés, mukétos, champignon. 
MYCOLOGIE, c.r. : botanique des champignons. 
MYCOSE, s.r. en -OSE : maladie de la peau due à un champignon microscopique. 
Les noms en -MYCÈTE désignent divers genres de champignons. 
Les noms en -MYCINE désignent des substances antibiotiques tirées de champignons 
microscopiques. 


-PHYLL- / PHYLLO- = feuille <— phullon, feuille. 
PHYLLOPHAGE, C.r. (+ phagein, manger) : mangeur de feuilles. 
CHLOROPHYLLE : voir CHLORO-. 
RHIZO- = racine <— rhiza, racine. 
RHIZOME -<— rhizôma, touffe de racines : tige souterraine. 
RHIZOPODE, C.r. (+ pous, podos, pied) : protozoaire émettant des prolongements à 
l’aspect de racines, qu’il utilise pour se déplacer. 


Autres termes de botanique d’origine grecque : 
L’étymologie grecque des noms de plantes est souvent un cul-de-sac : on remonte à des 
noms grecs qui ne peuvent être reliés à aucune racine connue. Quelques-uns de ces 


noms sont motivés, mais 1l est souvent difficile d’en comprendre la motivation : 
pourquoi l’ANÉMONE est-elle la fleur du vent (Voir ANÉMO-), la CENTAURÉE la fleur du 
Centaure, le BASILIC l’herbe du roi (voir « Le secret des mots ») ? Les hypothèses sont 
d’autant plus risquées qu’un certain nombre de ces noms sont peut-être des mots 
étrangers que les Grecs ont rattachés à des formes connues, et que, d’autre part, les 
noms se sont parfois déplacés d’une plante à l’autre ; en effet, l’état des espèces n’est 
pas le même aujourd’hui que dans l’Antiquité, et l’imprécision des documents grecs ne 
permet pas toujours de savoir quelle plante on doit mettre sous tel ou tel nom. 

AGAVE -— agauëé, féminin de agauos, magnifique. 

ARACHIDE <— arakhidna, pois chiche. 

AZALÉE <— azalea, de azaleos, qui dessèche, en raison d’un usage médicinal BOTANIQUE 
<— botaniké, science des plantes, de botané, herbe. 

CACTUS <— kaktos, chardon. 

CALICE <— lat. calyx, calycis <— gr. kalux, kalukos, enveloppe de fleurs. 

CAMOMILLE <— lat. chamomilla <— gr. khamomulon, corruption de khamaimélon, 
littéralement pomme naine (khamai, à ras de terre + mélon, pomme). 

CARPELLE est tiré de karpos, fruit. 

CHANTERELLE -— lat. cantharella, petite coupe, diminutif de cantharus <— gr. kantharos, 
vase à anses. 

CENTAURÉE -— lat. centaurea <— gr. kentaurié, fleur du Centaure (Kentauros). CERFEUIL 
<— lat. caerefolium <— gr. khairephullon, littéralement qui se plaît à faire des feuilles 
(Khairein, avoir plaisir + phullon, feuille) ou peut-être dont les feuilles plaisent. CHAUME 
<— lat. calamus <— gr. kalamos, roseau, paille. 

CLÉMATITE <— klématitis, littéralement plante à sarments (k/éma, sarment). 

COTYLÉDON <— kotulédôn, cavité. 

CROCUS -<— krokos, safran. 

DRACÉNA -— lat. dracaena <— gr. drakaina, dragon femelle, de drakôn, serpent, monstre 
à l’aspect de serpent — DRAGON ; littéralement drakôn signifie qui regarde fixement. 
EUCALYPTUS, C.r., littéralement bien recouvert (il s’agit de la fleur qui reste enfermée 
dans le calice), de eu, bien + kaluptos, couvert ; même racine qu’APOCALYPSE, p. 142. 
GIROFLE <— lat. caryophyllum <— gr. karuophullon, giroflier, littéralement arbuste feuillu 
(phullon, feuille) produisant de petits fruits secs (karuon, noix, noisette, amande, noyau). 
Le giroflier appartient à la famille des CARYOPHYLLÉS, mais non la giroflée, qui doit son 
nom à sa seule odeur, jugée proche de celle du clou de girofle. Du sens de noyau qu’a le 
mot karuon, les biologistes ont tiré CARYOTYPE (+ fupos, modèle) pour désigner 
l’agencement du noyau cellulaire. 

LICHEN -— /eikhén, lèpre ou lichen, de leikhein, lécher. 

MYOSOTIS <— muosôtis, littéralement oreille de souris (mus, muos, souris + ous, Ôtos, 
oreille). 


PERSIL <— lat. petroselinum < gr. petroselinon, persil des rochers (petra, rocher 
+ selinon, persil). 

PHILODENDRON <— philodendron, littéralement qui aime les arbres (philein, aimer+ 
dendron, arbre). On retrouve le même élément -DENDRON dans RHODODENDRON 

<— rhododendron, laurier-rose, littéralement rosier-arbre (+ rhodon, rose). 

PIVOINE -— lat. paeonia <— gr. paiônia, fleur qui guérit, de paiônios, salutaire, formé sur 
Paiôn, qui était le nom d’Apollon guérisseur. 

PLATANE -<— platanos, arbre aux larges feuilles (platus, large). 

RHUBARBE — lat. rheubarbarum <— gr. rhéonbarbaron, racine barbare (rhéon, racine). 


SYCOMORE <— sukomoros, littéralement figuier mres (sukon, figue + moron, mre). 


L’homme et la société 


LA FAMILLE 


ANTHROP- / ANTHROPO- = être humain <— anthrôpos, homme (ou femme). 
ANTHROPOLOGUE -<— anthrôpologos, qui parle de l’homme (+ /ogos, discours). 


ANTHROPOPHAGE <— anthrôpophagos, mangeur d’hommes (+ phagein, manger). 
ANTHROPOCENTRIQUE, C.r. (+ CENTRE) : qui place l’homme au centre de l’univers. 

Voir ANTHROPOÏDE et ANTHROPOMORPHE, PHILANTHROPE, opposé à MISANTHROPE, 
LYCANTHROPE. 

Deux mots différents ont été composés avec les mêmes éléments : ANTHROPOPITHÈQUE 
et PITHÉCANTHROPE (+ pithékos, singe). Un ANTHROPOPITHÈQUE est un genre de singe 
proche de l’homme, un PITHÉCANTHROPE un genre d’homme fossile qui est proche du 


singe. 


-ANDR- / ANDRO- = mâle humain <- anér, andros, mâle humain. 
ANDROGYNE <— androgunos, homme-femme (+ guné, femme). 


ANDROÏDE, s.r. La répartition de sens entre ce mot et ANTHROPOÏDE s’est faite au hasard 
des besoins, sans tenir compte de la signification propre de ANTHROP- et de ANDR-. 

Un ANTHROPOÏDE est un singe, un ANDROÏDE un robot ou un extra-terrestre (qui peuvent 
être féminins !). 

POLYANDRIE : état d’une femme qui a plusieurs maris simultanément : c’est un réemploi 


avec changement de sens de poluandria, population nombreuse (+ polu, beaucoup). 


GYNÉCO- / -GYNE = femme <— guné, gunaikos, femme. 
GYNÉCÉE <— gunaikeia, partie de la maison grecque réservée aux femmes. Nom parfois 
donné — avec un rien de mépris — à un lieu fréquenté exclusivement par des femmes, 
voire à une communauté féminine. 
GYNÉCOLOGIE, c.r. (+ logos, discours). 
GYNÉCOMASTIE : voir MAST- / MASTO-. 
ANDROGYNE : voir ci-dessus ; MISOGYNE : voir MYS- / MYSO-. 


GÉR- / GÉRONTO- = vieillard <— géras, vieillesse et gerôn, gerontos, vieillard. 
GÉRIATRIE et GÉRONTOLOGIE : voir IATR- / IATRO-. 


GÉRONTOCRATIE : Voir -CRATE / -CRATIE. 
Un synonyme de gerôn, le mot presbus, a donné PRESBYTIE : défaut de la vision dû au 
vieillissement, et, d’autre part, PRÊTRE et PRESBYTÈRE. 


MÉTRO- = mère <— métér, métros, mère. 
MÉTROPOLE <— métropolis, ville mère, fondatrice de colonies (+ polis, cité) ; MÉTROPOLE 
et MÉTROPOLITAIN réfèrent à la fois à la mère patrie et à la ville principale d’un pays ou 
d’une région. Le chemin de fer MÉTROPOLITAIN parcourt la capitale, et s’appelle depuis 
longtemps le MÉTRO. 
Voir les mots issus du dérivé métra, matrice, dans la partie « Le corps humain », et ne 
pas confondre ces éléments MÉTR- avec celui qui dérive de metron, mesure (partie 
« Activités intellectuelles et mentales »). 


PATR- / PATRO- = père <— patér, patros, père. 
La parenté des langues indo-européennes est très sensible dans le lexique de la famille : 
le nom du père est Vater en allemand, father en anglais, et en latin pater, patris, 
quasiment identique au grec. Beaucoup de mots français comportant les éléments PATER- 
ou PATR- tirent leur origine du latin. Un petit nombre dérive du grec : 
PATRONYME <— patrônumia, nom tiré de celui du père (+ onoma, nom). En Grèce 
ancienne, le patronyme était le nom du père suivi du suffixe -idés signifiant fils de ; 
exemple : Philippidés, fils de Phihippos. En français, le patronyme ne change pas du père 
à l’enfant. 
PATRISTIQUE, étude des Pères de l’Église, est une suffixation récente en -ISTIQUE, suffixe 
dégagé de mots comme EUCHARISTIQUE ou LOGISTIQUE. 
Au dérivé patria, lignée, se rattachent PATRIARCHE et PATRIOTE <— patriôtés, du même 
peuple ; au dérivé paris, patrie, se rattache APATRIDE <— apatris, apatridos, sans patrie 
(+ a- privatif). 
Le mot PATRIE vient du latin pafria. 


-PÉD- / PÉDO- = enfant <— pais, paidos, enfant, et plus spécialement garçon. 
ORTHOPÉDIE, C.r. (+ orthos, correct) : technique médicale qui corrige les malformations 
osseuses ou musculaires de l’enfant pour lui assurer une croissance correcte. Par 
extension, on emploie aussi ce mot à propos des adultes. 
PÉDOLOGIE, C.r. (+ /ogos, discours) : étude de l’enfant. Ce mot, tombé en désuétude, est 
supplanté par PÉDIATRIE. 
Attention : 1l existe un homonyme PÉDOLOGIE, c.r. (+ pedon, sol) : étude des sols. 
Un PÉDOPHILE <— paidophilos, qui aime les enfants (+ philein, aimer), a une attirance 
sexuelle pour les enfants de l’un ou l’autre sexe. Un PÉDÉRASTE, uniquement pour les 
garçons. 
Voir aussi PÉDAGOGIE, ENCYCLOPÉDIE. 
Un PÉDANT est d’abord un précepteur. Le mot vient de l’italien pedante issu 
probablement du latin paedagogans, paedagogantis, précepteur, du grec paidagôgein, 
être précepteur. 


LA SOCIÉTÉ 


-DÉM- / DÉMO- = peuple, population <— démos, peuple. Voir DÉMOCRATIE, DÉMAGOGUE. 
DÉMOGRAPHIE, C.r. (+ graphein, décrire) : description quantitative des populations et de 
leur évolution. 

ÉPIDÉMIE <— epidémia, installation d’une personne parmi un peuple, et installation d’une 
maladie. Les médecins grecs distinguaient les maladies epidémoi, qui s’abattent 
occasionnellement, et les maladies endémoi (d’où ENDÉMIE) qui sévissent de façon 
permanente au sein d’une population. 

DÉM- n’a plus de sens autonome dans DÉMIURGE <— démiourgos, artisan, littéralement qui 
travaille pour le peuple (+ ergon, travail). 


ETHN- / ETHNO:- = nation ou ethnie <— efhnos, nation. ETHNIQUE -— efhnikos, national. 
Les Grecs, divisés en multiples poleis, cités-états concurrentes et souvent ennemies, se 
reconnaissaient cependant comme membres d’un seul efhnos. 


L'ETHNIE, S.r., se distingue de la race en ce que les individus qu’elle regroupe sont liés 
par des traits culturels et non physiologiques. Elle se distingue de la nation en ce qu’elle 
n’implique pas de cohésion politique. 

Un ETHNOCIDE, c.r. (+ élément d’origine latine -CIDE = meurtre), est la destruction d’une 
nation en tant qu’unité culturelle, alors qu’un GÉNOCIDE est la destruction physique 
d’une collectivité raciale, nationale, religieuse, etc. 

Sur ETHNOLOGIE et ETHNOGRAPHIE, C.r., Voir -NOME. 


IDIO- = particulier <— idios, privé, particulier. 
IDIOME <— idiôma, particularité : particularité de langage. 
IDIOSYNCRASIE <— idiosunkrasia, tempérament particulier (+ sun, ensemble et krasis, 
mélange ; même racine que kratér). À peine plus court que « tempérament propre », 
IDIOSYNCRASIE n’en dit pas davantage, et présente l’inconvénient d’être 
incompréhensible à beaucoup. IDIOLECTE, c.r. (+ /ektos, parlé) : forme de langage propre 
à une seule personne. 
Quelques mots passent par le relais idiôtés, simple particulier, profane, ignorant, qui a 
donné IDIOT. 
IDIOTIE <— idiôteia, état du simple particulier, ignorance, ne doit pas être confondu avec 
IDIOTISME, tiré de idiôtismos, langage commun, vulgaire, qui a récupéré le sens original 


de idios et signifie : « locution propre à une langue ». 


-POLE = ville <— polis, cité. 
MÉGALOPOLE <— megalopolis, grande cité. 
MÉTROPOLE : voir MÉTRO- ; NÉCROPOLE : voir NÉCRO-. 
Polités, citoyen a fourni COSMOPOLITE, voir p. 56 ; politikos, qui concerne le citoyen 
— POLITIQUE et ses dérivés ; politeia, gouvernement — lat. politia — POLICE. 
Ne pas confondre avec l’élément -POLE de MONOPOLE <— monopôlia, privilège de celui 
qui est seul à vendre une marchandise (monos, seul + pôlein, vendre) ; n1 avec -POL- dans 
EXTRAPOLER, mot fabriqué à partir d’éléments latins. 


-XÉN- / XÉNO- = étranger <— xenos, étranger, hôte. 
XÉNOPHOBE : voir -PHOB-. 
PROXÉNÈTE -— proxenétés, intermédiaire, guide, du verbe proxenein, être consul, d’où 
guider les étrangers, leur fournir le nécessaire. C’est de ce sens d’« intermédiaire » que 
le mot a tiré son sens actuel de « souteneur ». 
Voir aussi XÉNON. 
Xenos désignait l’étranger venu d’une autre cité grecque. L’étranger non grec, dont la 
langue était incompréhensible, était un barbaros, onomatopée évoquant un charabia. Le 
mot a donné BARBARE. 


LA RELIGION 


HIÉR- / HIÉRO- = sacré <— hieros, sacré. 
HIÉRARCHIE : Voir ARCH- / -ARCHI-. 
HIÉRATIQUE + hieratikos, sacerdotal (hiereus, prêtre). 
Une attitude hiératique est une attitude grave comme celle d’un prêtre. 
HIÉROGLYPHES <— hierogluphein, graver des figures sacrées (+ gluphein, graver) : les 
Grecs ont découvert les hiéroglyphes égyptiens gravés sur les murs des temples. 


-THÉ- / THÉO- = divinité <- fheos, dieu. 
THÉOLOGIE -<— fheologia, discours sur Dieu ou les dieux (+ logos, discours). THÉOSOPHIE 
<— theosophia, connaissance des secrets divins (+ sophia, savoir) : doctrine mystique et 
occulte. THÉOCRATIE : Voir -CRATE. 
Les mots en -THÉE et -THÉISME constituent une série décrivant les diverses formes de 
croyances religieuses : 
ATHÉE (ATHÉISME) <— afheos, sans dieu (voir la différence avec AGNOSTIQUE à -GNO:-) ; 
MONOTHÉISME, C.r. (+ monos, seul) ; POLYTHÉISME, C.r. (+ polu, beaucoup) ; PANTHÉISME, 
C.r. (+ pan, tout). 
On parle aussi parfois d'HÉNOTHÉISME, c.r. (+ heis, henos, un seul) : cette croyance se 
distingue du monothéisme en ce sens que ses adeptes ne révèrent qu’un dieu, mais ne 
pensent pas qu’il soit le seul. THÉISME a été forgé à l’image de DÉISME (+— lat. deus) ; ces 
mots et ces notions sont nés au xvIIl siècle : théisme et déisme refusent les religions 
révélées, mais le dieu du théisme exerce une providence, tandis que le dieu du déisme n’a 
aucune action sur le monde n1 sur l’homme. 
APOTHÉOSE <— apotheôsis, élévation au rang des dieux. 
PANTHÉON : Voir PAN-. 
Entheos où enthous signifiait qui porte un dieu en soi (+ en, dans). D’où le verbe 
enthousiazein, être inspiré par un dieu et le nom enthousiasmos, inspiration divine, 


transport, transe, qui a donné ENTHOUSIASME. 


Autres mots du vocabulaire politique tirés du grec : 

DESPOTE <— despotés, maître. 

GOUVERNER + lat. gubernare, gouverner (un navire ou un État) <— gr. kubernan, piloter. 
La métaphore nautique est très usée dans GOUVERNER, GOUVERNEMENT ; elle survit 
néanmoins grâce à l’influence de GOUVERNAIL <— lat. gubernaculum. D'autre part, 
kubernétiké, technique du pilotage, a donné CYBERNÉTIQUE : science de la commande des 
machines. 

HÉGÉMONIE <— hégemonia, de hégemôn, chef. 

SCEPTRE +— sképtron, bâton, en particulier bâton de commandement. 

SYNDICAT : c'était autrefois une association dont les intérêts étaient défendus par un 
SYNDIC <— sundikos, qui assiste en justice (sun, avec + diké, justice). 


Activités et énergies physiques 

ACOU- = audition <— akouein, entendre. 
ACOUMÈTRE, C.r. (+ metron, mesure) : appareil à mesurer l’acuité auditive ; le mot a le 
mérite d’être étymologiquement homogène, mais ne parvient pas à supplanter son 
synonyme AUDIOMÈTRE (+ AUDIO- <— lat. audire, entendre). 
ACOUSTIQUE <— akoustikos, relatif à l’audition. 


AGRO- = agriculture <— agros, champ cultivé. 
AGRONOME <— agronomos, magistrat chargé de l’administration rurale (+ nomos, loi) : 


désigne un ingénieur spécialiste des techniques agricoles. 

AGRO-ALIMENTAIRE, C.r. : relatif au complexe économique formé par les industries 
alimentaires et les activités agricoles qui leur fournissent les matières premières. 
AGROCHIMIE : chimie mise en œuvre dans l’agriculture. 

Les mots commençant par AGRI- et relatifs à l’agriculture sont issus du latin ager, agri, 
champ, de la même racine indo-européenne que le grec agros. 


DYNAMI- / DYNAMO- = force <— dunamis, puissance. 
DYNAMOGÈNE, cC.r. (+ -GÈNE) : qui engendre de l’énergie. 
DYNAMOMÈTRE, C.r. : appareil à mesurer les forces (+ metron, mesure.). 
Les noms et adjectifs en -DYNAMIE, -DYNAMIQUE, tous de composition récente, décrivent 
la physique des milieux et des énergies en position instable ; l’élément initial de ces 
mots nomme le milieu où l’énergie s’exerce : AÉRODYNAMIQUE, voir AÉRO- ; 
HYDRODYNAMIQUE (+ hudôr, eau) ; ÉLECTRODYNAMIQUE (+ ÉLECTRO- = électricité). 
Certains mots français dérivés de dunamis ont fait une remarquable percée dans le 
langage courant : 
DYNAMIQUE <— dunamikos, puissant, est pratiquement revenu au sens grec ancien, mais 
après un détour par le sens de « relatif aux forces physiques ». 
DYNAMISME et DYNAMISER se sont eux aussi évadés du langage savant. La DYNAMITE, 
d’où DYNAMITER, ainsi baptisée par son inventeur Nobel pour sa puissance explosive, est 
peu à peu supplantée par le plastic (Voir -PLAST-) Connu de la plupart des 
automobilistes, le mot DYNAMO est une abréviation de (MACHINE) DYNAMOÉLECTRIQUE : 
qui transforme l’énergie mécanique en électricité. 
DYNE (<— dunamis, puissance) représente un cas de dérivation par amputation : il importe 
en effet que les noms d’unités de mesure, destinés à recevoir des préfixes, soient aussi 
brefs que possible. 
À la même racine se rattache le nom DYNASTIE <- dunasteia, domination, pouvoir 
absolu. 


ERGO- = travail <— ergon, travail. 
ERG : unité de travail. 
ERGONOMIE, C.r. (+ nomos, loi) : étude des lois du travail humain. 
ERGOTHÉRAPIE : traitement par le travail. 


Le grec ergon est aussi à l’origine de l’élément suivant : 


-URGE / -URGIE = production, opération <— -ourgos, -ourgia, élément issu de ergon. 
Voir CHIRURGIE, Voir CHIR- ; SIDÉRURGIE, voir SIDÉR-. 
MÉTALLURGIE <— metallourgos, mineur (+ metallon, mine, qui a donné MÉTAL). 
DRAMATURGE <— dramatourgos, auteur dramatique. DRAMATURGIE <— dramatourgia, 
composition de drames (+ drama, action théâtrale). 
THAUMATURGE + fhaumatourgos, faiseur de miracles (+ ‘hauma, miracle). 
Voir LITURGIE, DÉMIURGE. 
D'autres dérivés de ergon ont fourni des mots franais : energeia, activité (+ en, dans : 
idée d’être en plein travail) — ÉNERGIE ; energétikos, productif — ÉNERGÉTIQUE ; 
ALLERGIE (voir ALL-/ ALLO-) a été composé sur le modèle d’ÉNERGIE. 
Energein, agir dans, influencer, en particulier en parlant des mauvais démons, a pour 
participe présent passif energoumenos, influencé, agité par les démons ou le démon 
—> ÉNERGUMÈNE. 
À l’origine de ergon se trouve la racine indo-européenne *werg / *worg (cf. l’allemand 
Werk et l’anglais work). La forme *worg a donné en grec organon, instrument de travail 
—> ORGANE. 
D'autre part, quand les Grecs inventèrent un instrument de musique soufflerie et 
tuyaux, ils l’appelèrent simplement l’instrument : organon — lat. organum — ORGUE ; 
l’étymologie explique la forme ORGANISTE. 
ORGANISER est fondé sur ORGANISME, s.r. : individualité biologique constituée par un 
ensemble d’organes. 
La forme org apparat également dans geôrgos, paysan, litt. travailleur de la terre (+ gé, 
terre) — GEORGES, GÉORGIE. 
Le mot ORGIE se rattache, selon toute vraisemblance, cette racine. Il est tiré de orgia 
(pluriel) qui signifia d’abord ce qu’on accomplit, d’o rite, puis évoqua plus 
spécialement des cérémonies mystères, qui pouvaient prendre un caractère frénétique. 
En revanche, le mot ORGASME a été créé d’après le verbe organ, être plein de sève, 
d’ardeur, sans rapport avec la racine qui signifie le travail. 


-LYS- / -LYT- = défaire, dissoudre <— lusis, dislocation ; lutos, délié, disloqué. 
Le français savant comporte un nombre considérable de noms en -LYSE auxquels 
correspondent souvent des adjectifs en -LYTIQUE. L'utilisation massive de ces éléments 
est peut-être due au succès des mots ANALYSE, ANALYTIQUE, qui sont issus d’analusis, 
décomposition en parties (+ ana- distributif) et d’analutikos, relatif à l’analyse. 
Dans une série de compositions récentes en -LYSE, -LYTIQUE, l’élément initial indique 
l’objet dissous ou décomposé : voir aussi PLASMOLYSE et CYTOLYSE. Un ANXIOLYTIQUE 
(+ ANXIO- <— lat. anxius, anxieux) dissout l’anxiété. 


Dans une autre série de mots en -LYSE, l’élément initial désigne l’agent de la dissolution 
ou de la décomposition ; dans l’ÉLECTROLYSE, c’est l’électricité, l’ÉLECTROLYTE étant le 
corps dissocié ; dans la PHOTOLYSE, c.r. (+ phôs, phôtos, lumière), l’agent dissociant est 
la lumière. 

Les réemplois de mots grecs en -lusis, -lutikos n’évoquent pas tous aussi nettement l’idée 
de dissolution. Cette valeur est sensible dans ANALYSE et dans DIALYSE <— dialusis, 
décomposition (+ dia, en séparant), mais ne l’est pas dans CATALYSE <— katalusis, 
destruction, dissolution (+ kata, à bas), qui ne désigne qu’une réaction chimique, n1 non 
plus dans PARALYSIE <— paralusis, dislocation des nerfs, paralysie (+ para-, 
anormalement). 

Des créations récentes commençant par LYSO- évoquent la dissolution et sont d’une 
haute technicité ; par exemple LYSOSOME (+ s6ma, corps) : corps intracellulaire à 
fonction dissolvante. 

Un autre type de formation, enfin, est utilisé dans les vocables aujourd’hui très familiers 
de LYOPHILISÉ, LYOPHILISATION. Un corps LYOPHILE, c.r. (/uein, dissoudre + philein, 
aimer), est un corps qui « aime à être dissous », qui se dissout instantanément dans 


l’eau. 


NARCO- — sommeil <— narké, torpeur. 
NARCOSE <— narkôsis, action d’engourdir : sommeil provoqué médicalement. 


NARCOTIQUE -<— narkôtikos, qui provoque la torpeur. NARCOTHÉRAPIE, C.r. (+ fherapeia, 
soin) : traitement par le sommeil. 

NARCOLEPSIE (narké, torpeur + lépsis, emprise) : accès de sommeil. 

Un autre nom signifiant le sommeil, hupnos, a fourni HYPNOSE ; hupnôtikos, 
soporifique, a donné HYPNOTIQUE. 


-NAUT- = navigateur <— nautés, marin. 
ASTRONAUTE et COSMONAUTE : voir p. 20. 


NAUTIQUE -<— nautikos, relatif à la navigation. 

Nautés dérive de naus, navire, dont dérivent également : naulon, prix du transport 
maritime — lat. naulum — italien nolo, d’où noleggiare, affréter — NOLISER. Un avion 
NOLISÉ n’est autre qu’un charter. 

Nausia, mal de mer — lat. nausea — NAUSÉE. 


-PAUSE = fin <— pausis, arrêt. 
MÉNOPAUSE : voir -MENO-. 
ANDROPAUSE, C.r. (+ anér, andros, mâle humain) : fin de l’activité sexuelle masculine. 
TROPOPAUSE, C.r. (+ TROPO- — troposphère : voir ce mot à -TROP-) : fin de la 
troposphère. 


Par ailleurs, pausis a été emprunté par le latin sous la forme pausa — PAUSE. La langue 
populaire a tiré de ce nom pausa un verbe pausare, qui signifiait probablement mettre 
fin aux activités de quelqu'un, d’où enterrer, et qui a donné le verbe français POSER. 


-PÉE / -POIÈSE = faire <— poiein, faire. 
ÉPOPÉE <— epopoiia, composition d’un poème épique (+ epos, parole puis vers, puis vers 
épique). Le vers par excellence était celui de cette poésie qui chantait la geste des dieux 
et des héros, et dont les modèles restent pour nous l’J/iade et l'Odyssée. La forme du 
vers, tout autant que le style des récits, caractérisait la poésie ÉPIQUE <— epikos. MÉLOPÉE 
<— melopoïia, composition musicale (+ melos, mélodie) : mélodie monotone. 
ONOMATOPÉE <— onomatopoiia, création de mot (+ onoma, nom) : mot imitant un bruit 
(plouf ! crac !). 
PROSOPOPÉE <— prosôpopoiia, personnification (+ prosôpon, Visage, puis personne) : 
discours qu’on prête à un sujet qui ne saurait parler : un mort, un animal, une chose, une 
abstraction. 
PHARMACOPÉE : voir PHARMAC-. 
Dans les compositions récentes, l’élément -PÉE est remplacé par -POIÈSE, tiré de poiésis, 
action de faire : 
HÉMATOPOIÈSE est tiré de haimatopoiein, transformer en sang (+ haima, haimatos, 
sang) : le mot désigne l’élaboration du sang dans l’organisme. 
Le verbe poiein a reçu comme sens particulier celui de faire une œuvre littéraire et 
comme, à l’origine, toute littérature était poésie, 1l a gardé le sens de faire de la poésie. 
Le POÈTE -— Jat. poeta <— gr. poiétés, litt. celui qui fait, se définit donc comme créateur, 
et la POÉSIE <— lat. poesis <— gr. poiésis, acte de faire, comme créativité. POÈME -— lat. 


poema <— gr. poiéma, objet fait. 


Le grec disposait d’un autre verbe signifiant faire, agir, le verbe praxai. L’adjectif dérivé 
praktikos, actif, relatif à l’action, a donné en latin practicus, agissant, efficace 

— PRATIQUE, d’où PRATIQUER, PRATICABLE, PRATICIEN. Le nom pragma, objet fait, 
chose, réalité a donné l’adjectif pragmatikos, tourné vers l’action, les affaires, d’où fut 
tiré PRAGMATIQUE. 


La voix 
-PHON- / PHONO- = voix, son <— phôné, Voix. 


Cet élément fonctionne selon cinq sous-ensembles référant respectivement à la voix, au 
langage, au son, aux instruments de musique et enfin aux appareils électro-acoustiques : 


APHONIE, DYSPHONIE et ORTHOPHONIE. 

Le PHONIATRE, C.r. (+ iatros, médecin), qui soigne les troubles de la voix et de la parole, 
est médecin, alors que l’ORTHOPHONISTE, qui les rééduque, ne l’est pas. 

À l’élément -PHON- s’ajoutent également des suffixes d’origine latine : PHONATION, 
ensemble des phénomènes qui produisent la voix et le son articulé ; PHONATEUR ; 
PHONATOIRE. 


Le langage 


APOPHONIE, C.r. (+ apo, en s’éloignant) : changement de voyelle dans un radical ; par 
ex. : Je peux / nous pouvons. APO- a été choisi pour sa proximité avec l’allemand 4b- 
dans Ablaut, apophonie. 

HOMOPHONIE <— homophônia, langage commun : ressemblance de deux sons ayant des 
significations différentes ; se distingue de l’'HOMONYMIE, c.r. (homos, même + onoma, 
nom) : ressemblance de deux mots de sens différents ; les suffixes -eau et -ot sont 
HOMOPHONES alors que les mots eau et haut sont HOMONYMES. 

PHONÉTIQUE <— phônétikos, vocal : c’est l’étude des sons du langage en général, alors 
que la PHONOLOGIE, c.r. est l’étude des sons constitutifs d’une langue donnée. Par 
exemple, la phonétique s’intéresse à toutes les façons possibles de prononcer i, tandis 
que la phonologie du français ne considère que la fonction de cette voyelle, sans 
envisager les différences de prononciation. 

Voir PHONÈME à -ÈME ; ANTIPHONAIRE (« Le Secret des mots »). 


Le son, et particulièrement le son musical 


EUPHONIE et CACOPHONIE : voir EU- et CACO-. 

STÉRÉOPHONIE : voir STÉRÉO-. 

SYMPHONIE <— sumphônia, accord, harmonie (+ sun, ensemble). 

POLYPHONIE <— poluphônia, ensemble de plusieurs sons (+ polu, beaucoup). Le sens 
qu'a pris le mot en musique — superposition de plusieurs lignes mélodiques (ou voix) 
selon les règles du contrepoint — n’existait pas chez les Grecs, qui ignoraient la musique 
polyphonique. 

Le DODÉCAPHONISME, C.r. (+ dôdeka, douze), est une technique de composition 
musicale qui repose sur la série que forment les douze demi-tons de la gamme 
chromatique. 


Les instruments de musique 

L’élément initial n’est pas grec dans VIBRAPHONE (+ VIBRER -—_ lat. vibrare) et 
SAXOPHONE (+ Sax, nom de l’inventeur de l’instrument). Voir aussi XYLOPHONE et 
MÉTALLOPHONE. 


Les appareils électro-acoustiques 

ÉLECTROPHONE, C.r. (+ ÉLECTRO- = électricité) : ainsi nommé pour marquer la différence 
avec le PHONOGRAPHE, C.r. (+ graphein, écrire, litt. appareil qui écrit les sons), dans 
lequel l’électricité n’était pas fournie par le secteur ou par des piles mais se dégageait du 
mécanisme lui-même. 

MAGNÉTOPHONE (+ MAGNÉTO-) : appareil qui enregistre le son grâce à un phénomène 
électromagnétique. 

MÉGAPHONE et MICROPHONE : voir MÉGA- et MICRO-. 

TAXIPHONE est un dérivé de TÉLÉPHONE : c’est un téléphone à taxe (+ faxis). 

Le premier élément est d’origine latine dans RADIOPHONIQUE, c.r. (+ RADIO-, du latin 
radius, rayon). Le nom RADIOPHONIE ne s’emploie que sous sa forme abrégée de RADIO. 
Dans BIGOPHONE, le premier élément est un nom propre français. Le mot, qui désigne 
familièrement le téléphone, fut d’abord le nom d’un instrument de musique cocasse dont 
l’inventeur se nommait Bigot. 


-PHORE = porteur <— phorein, porter. 
Dans la série des mots en -PHORE, les éléments initiaux indiquent l’objet porté : 


GALACTOPHORE <— galaktophoros, qui produit du lait (+ gala, galaktos, lait). L’adjectif 
s’applique aux canaux qui transportent le lait de la glande mammaire au mamelon. 
NÉCROPHORE -<— nekrophoros, qui transporte les morts (+ nekros, mort) : insecte qui 
enterre les charognes. 

SÉMAPHORE, C.r. (+ séma, signe). 

PHOTOPHORE, PHOSPHORE, DORYPHORE. 

À la même racine se rattachent certains mots où l’élément -PHORE n’a plus de valeur 
indépendante : 

AMPHORE -— lat. amphora <— gr. amphoreus, de amphiphoreus, vase à deux anses, litt. 
qu’on porte des deux côtés (+ amphi, des deux côtés). 

MÉTAPHORE <— metaphora, transport de sens d’un mot propre à un mot figuré (+ meta 

— en changeant). Le sens s’est conservé en français. 

Un élément -PHORÈSE a été tiré de phorésis, transport, et utilisé dans ÉLECTROPHORÈSE : 
méthode de séparation de composés chimiques par l’électricité. 

La racine indo-européenne qui exprime l’idée de porter est *bher /*bhor (cf. le latin 

fero, je porte ; l’anglais to bear). Les composés d’origine latine en -FÈRE sont analogues 
aux composés d’origine grecque en -PHORE : à GALACTOPHORE on peut comparer 
LACTIFÈRE (+ lat. lac, lactis, lait). 


-STAT- = fixité <— statos, stationnaire. 
Sfatos est un des nombreux mots grecs rattachés à la racine sfa / st signifiant la fixité et 
la position dressée, et issue de la même racine indo-européenne que le latin stare (d’où 
statio — STATION, sfabilis — STABLE etc.), l’allemand stehen, l’anglais stand. 
La remarquable organisation lexicale constituée en grec autour de la racine sfa / st a été 
pillée au hasard par les savants, et a fourni à la langue française un matériel disparate 
qui résiste aux classements. 
La STATIQUE -— sfatikos, qui arrête, s’oppose à la DYNAMIQUE, et plusieurs mots en 
- STATIQUE s’opposent à des homologues en -DYNAMIQUE pour décrire la physique des 
milleux et des énergies en position stable : AÉROSTATIQUE, 
HYDROSTATIQUE, ÉLECTROSTATIQUE, c.r. Cette série n’est pas homogène : ainsi 
HÉMOSTATIQUE 
<— haimostatikos, qui arrête le sang, s’applique aux procédés permettant de faire cesser 
une hémorragie. 
Les noms en -STAT désignent des systèmes permettant de fixer le niveau de certaines 
énergies : THERMOSTAT, CRYOSTAT, RHÉOSTAT, C.r. avec fhermos, chaud ; kruos, froid ; 
RHÉO- = courant électrique. Cette unité de sens est obscurcie par l’existence de mots 
comme HÉLIOSTAT, C.r. (+ hlios, soleil) : appareil qui dirige, pendant tout le jour, les 
rayons solaires vers un même endroit, ou comme APOSTAT <— apostats, qui s’est séparé 
(+ apo, en s’éloignant) : qui a abandonné la foi et la vie chrétiennes. 
Les mots en -STASE n’ont pas d’unité sémantique : 
DIASTASE <— diastasis, séparation (+ dia exprimant la séparation) : substance organique 
qui favorise la décomposition d’autres substances organiques. 
HYPOSTASE a conservé du grec hupostasis son sens médical (sédimentation d’humeurs) 
et ses diverses acceptions philosophiques (substance, passage à l’existence) : hupostasis 
est dérivé de hupostnai, être placé sous, être à la base, exister (+ hupo, sous). 
MÉTASTASE <— metastasis, changement de place (+ meta exprimant le changement) : 
amas de cellules cancéreuses issues d’une migration à partir d’un foyer primitif. 
L'élément -STA:- est méconnaissable dans EXTASE +<— ekstasis, le fait d’être hors de soi 
(+ ek, hors de). 


Se rattachent également à cette racine : 

PROSTATE -<— prostatés, qui désignait en grec un protecteur. Pour une raison peu claire, 
un médecin grec a choisi ce nom pour désigner la glande qui entoure l’urètre, au-dessous 
de la vessie. 

SYSTÈME <— sustéma, ensemble qui se tient (+ sun, ensemble). 


-THÈQUE = dépôt <— théké, lieu où l’on dépose. 
BIBLIOTHÈQUE -— bibliothéké, litt. dépôt de livres (+ biblion, livre). PINACOTHÈQUE 
<— pinakothéké (+ pinax, pinakos, tableau) : nom de certains musées de peinture. Sur ce 
modèle ont été composés GLYPTOTHÈQUE (+ gluptos, gravé) : musée de pierres gravées et 
de camées ; DISCOTHÈQUE ; CINÉMATHÈQUE (à ne pas confondre avec FILMOTHÈQUE, 
dépôt de microfilms NOTHÈQUE : voir ŒNO-. 
Et, désignant un dépt qui est de caractère naturel et non culturel, OOTHÈQUE : voir 00-. 
Se rattachent également à la racine fhe / thé, poser : 
APOTHICAIRE -— lat. apothicarius, magasinier, dérivé de apotheca <— gr. apothéké, dépôt 
à l’écart, resserre, magasin (+ apo, à l’écart). Par transmission populaire, apotheca 
—> BOUTIQUE. 
ÉPITHÈTE -<— epithetos, posé en plus, ajouté (+ epi, par-dessus) 
HOMOTHÉTIE, C.r. (homos, même + fhetos, posé) signifie littéralement position identique. 
HYPOTHÈQUE <— hupothéké, dépt servant de fondement à un prêt (+ hupo, sous). THÈME 
<— thema, objet posé, en particulier sujet proposé d’une œuvre. ANATHÈME <— anathema, 
objet posé en hauteur (+ ana, de bas en haut), en particulier ex-voto, d’où objet consacré, 
puis objet maudit (abandonné à la volonté divine). La formule de malédiction des 
autorités chrétiennes contre les hérétiques était « Qu’il soit anathema! ». Jeter 
l’anathème, c’était prononcer cette formule à l’encontre d’un adversaire. 
THÈSE +— fhesis, acte de poser, en particulier de poser une affirmation. 
La série lexicale grecque constituée sur fhesis par le jeu des préfixes est une de celles 
qui se sont le mieux transmises en français : 
Antithesis, opposition (+ anti, à l’Opposé) — ANTITHÈSE. 
Hupothesis, supposition (+ hupo, sous) — HYPOTHÈSE. 
Metathesis, déplacement (+ meta, en changeant) — MÉTATHÈSE. 
Parenthesis, action d’intercaler (+ para, de biais, et en, dans) — PARENTHÈSE. 
Prosthesis, application, adjonction, en particulier perruque (+ pros, à) — PROSTHÈSE, 
qui s’est simplifié en PROTHÈSE. 
Sunthesis, acte de poser ensemble (+ sun, ensemble) — SYNTHÈSE. 
Thésauros, dépt d’objets précieux — lat. fhesaurus — TRÉSOR (avec un r parasite 
d’assimilation). Il n’est pas certain que ce mot ait un rapport avec la racine fhe / thé, 
poser. THÉSAURISER -<— fhésaurizein, entasser des objets précieux. 


TRIBO- = frottement <— fribein, frotter. 
TRIBOLOGIE, C.r. (+ logos, discours) : physique des frottements. TRIBOMÉTRIE, c.r. 


(+ metron, mesure) : mesure des frottements. TRIBO-ÉLECTRICITÉ : électricité produite 
par frottement, et TRIBOLUMINESCENCE (second élément d’origine latine) : luminosité 


produite par frottement. 


À la même racine se rattache DIATRIBE <— diatribé. Le mot grec signifia d’abord action 
d’user, c’est-à-dire de désagréger (dia-) en frottant ; puis action d’user le temps, 
occupation ; puis occupation intellectuelle, étude ; d’où cours professoral et leçon de 
philosophie. Or certains philosophes grecs, cyniques et stoïciens (voir « Le secret des 
mots »), avaient coutume de prêcher en public, sur un ton souvent brutal et provocant : 
le mot diatribé désigna plus particulièrement ce style de discours, et c’est ce sens que 
conserve DIATRIBE. 


Activités intellectuelles et mentales 


-ARITHM- / ARITHMO- = nombre <— arithmos, nombre. 
ARITHMÉTIQUE <— arithmétiké, la science du nombre : partie de la mathématique qui 
étudie les propriétés et les relations des nombres. 
ARITHMOLOGIE, c.r. (+ logos, discours) : science des nombres et des grandeurs en 
général. 
LOGARITHME : voir LOG-. 


-GNO- / -GNOS- = connaissance <— gnônai, connaître. 
GNOSE <— gnôsis, connaissance : philosophie du salut par la connaissance. GNOSTIQUE 


<— gnôstikos, qui peut connaître ou qui connaît : relatif à cette philosophie ou qui est 
adepte de cette philosophie. 

AGNOSTIQUE, c.r. (+ a- privatif), litt. qui ne sait pas : alors que l’ATHÉE nie l’existence de 
Dieu, l’agnostique considère qu’on n’en peut rien savoir. 

DIAGNOSTIC <— diagnstikos, capable de discerner et notamment de discerner les 
symptmes (+ dia-, en distinguant). 

L’élément est méconnaissable par la forme dans PRONOSTIC <— prognstikos, 
prévisionnel (+ pro, avant), et dans PHYSIONOMIE. Il est méconnaissable par le sens dans 
GNOME qui vient du latin alchimique gnomus d’après gnmé, intelligence ; un gnomus 
était un petit être laid, gardien des secrets et personnification du savoir. 


-GRAPH- / -GRAMME = tracé, écriture, description <— graphein, écrire, dessiner ; 
gramma, chose tracée ou écrite, lettre ou grammé, ligne. 
La masse considérable des mots français qui se rattachent à graphein cache, sous une 
apparence uniforme, de grandes différences fonctionnelles. Ainsi, photo et cinéma sont 
deux activités voisines, mais le CINÉMATOGRAPHE est un art, et le PHOTOGRAPHE un 
homme ; la MYOGRAPHIE (+ mus, muos, muscle) est un examen descriptif des muscles, 
mais la DACTYLOGRAPHIE n’est pas l’examen du doigt. 
Nous distinguerons ci-dessous et dans les pages suivantes quatre séries de mots 
rattachés à graphein. 


Mots en -GRAPH- / GRAPHO- 
GRAPHIQUE <— graphikos, relatif à l’écriture. GRAPHISME est une suffixation récente, de 
même que GRAPHITE, qui désigne un minéral utilisé en particulier pour fabriquer les 


mines de crayons. 


GRAPHOLOGIE, C.r. (+ logos, discours) : classification et interprétation psychologique de 
l’écriture. 

GRAPHOMANIE, C.r. (+ mania, folie) : manie d’écrire. 

Grapheion, instrument à écrire, stylet, a donné le latin graphium — ancien français 
graife : stylet, poinçon et, par métaphore, pousse enfoncée dans une autre — GREFFE 
(féminin). D'autre part, du latin graphiarius, l’homme aux stylets, vient GREFFIER, d’où 
GREFFE (masculin). 


Noms en -GRAPHE 

— Personnes : 

DACTYLOGRAPHE : voir DACTYLOGRAPHIE. 

MÉCANOGRAPHE, C.r. (+ MÉCANO- = machine) : personne travaillant sur une machine à 
traiter des fiches servant au calcul et au classement. 

PHOTOGRAPHE : voir PHOT-. 

TYPOGRAPHE : voir TYP-. 

À ces noms correspondent des noms féminins en -GRAPHIE désignant l’activité ou la 
profession exercée. 


— Écritures : 

Voir AUTOGRAPHE, OLOGRAPHE, PARAGRAPHE et PARAPHE (ou PARAFE). 

— Instruments et procédés d’écriture ou de tracé : 

Voir CINÉMATOGRAPHE, PANTOGRAPHE. 

TÉLÉGRAPHE, C.r. (+ féle, à distance) : le premier télégraphe dessinait en effet dans l’air 
des signes lisibles à grande distance ; l’appareil qui écrit véritablement à distance est le 
TÉLÉTYPE (+ fupos, empreinte) ou TÉLÉSCRIPTEUR, ou encore TÉLÉIMPRIMEUR. 
MARÉGRAPHE, C.r. (+ MARÉE) : appareil enregistreur de la hauteur des marées. 
SISMOGRAPHE, C.r. (+ seismos, secousse) : appareil enregistrant les mouvements de 
l’écorce terrestre. 

ORTHOGRAPHE est une formation isolée résultant d’une faute d’orthographe commise au 
XvIr siècle sur le correct ORTHOGRAPHIE <— orthographia, écriture correcte (+ orthos, 
correct), d’où ORTHOGRAPHIER et DYSORTHOGRAPHIE. 


Noms en -GRAPHIE 
— Genres littéraires : 
BIOGRAPHIE <— biographia (+ bios, Vie). 


HAGIOGRAPHIE, C.r. (+ hagios, saint) : récits de vies de saints, d’où biographie 
admirative et complaisante. 

HISTORIOGRAPHIE <— historiographia, travail de l’historien (+ historia, enquête) : 
ensemble des écrits des historiens. 

MONOGRAPHIE, C.r. (+ monos, seul) : étude consacrée à un seul sujet. 

PORNOGRAPHIE, d’après pornographos, auteur d’histoires de prostituées (+ porné, 
prostituée). 


— Sciences et techniques : 

COSMOGRAPHIE <— kosmographia, description de l’univers (+ kosmos, univers) : 
astronomie descriptive. 

ETHNOGRAPHIE, C.r. (+ ethnos, nation) : étude descriptive des divers groupes humains. 
GÉOGRAPHIE <— geôgraphia, description de la Terre (+ gé, terre). 

DÉMOGRAPHIE : voir DÉMO-. 

CARTOGRAPHIE, C.r. (+ CARTE) : établissement et exécution des cartes et des plans. 
CHORÉGRAPHIE, C.r. (+ khoros, troupe de danseurs) : art de noter les figures de danse, de 
composer des ballets. 

SCÉNOGRAPHIE, C.r. (+ SCÈNE) : aménagement de l’espace scénique. 

LITHOGRAPHIE, C.r. (+ lithos, pierre) : impression au moyen de pierres gravées. 
REPROGRAPHIE, mot-valise (+ REPRODUCTION) : reproduction instantanée de documents 
écrits ; CALLIGRAPHIE. 

SÉRIGRAPHIE, C.r. (+ sér, soie, du nom des Séres, peuple d’Asie — les Chinois ?) : 
impression grâce à des découpes faites dans un écran de soie. 

STÉNOGRAPHIE, d’où l’abréviation STÉNO, c.r. (+ stenos, étroit, resserré) ; les Grecs 
connaissaient la sténo, mais l’appelaient fakhugraphia, écriture rapide (+ fakhus, 
rapide). 

Deux mots en -GRAPHIE réfèrent à la lecture des inscriptions et écritures anciennes : 
ÉPIGRAPHIE est une suffixation récente sur epigraphé, inscription (+ epi, sur) ; le mot 
désigne l’ensemble des textes écrits sur la pierre, et la science qui les étudie. 
PALÉOGRAPHIE, C.r. (+ palaios, ancien) est hors norme ; l’activité qu’évoque ce mot ne 
consiste pas à écrire ou à décrire, mais à lire : c’est la science des écritures anciennes. Si 
l’on s’en tient à la structure du mot, il devrait signifier écriture ancienne et, selon les lois 
de composition des mots, la science des écritures anciennes devrait s’appeler 
*PALÉOGRAPHOLOGIE. 

À la plupart des mots en -GRAPHIE qui précèdent correspondent un nom en -GRAPHE 
désignant la personne spécialiste de l’activité évoquée, ainsi qu’un adjectif en - 
GRAPHIQUE qui caractérise cette activité. 

L’élément -GRAPHIE est d’un emploi régulier dans la nomenclature des examens 
médicaux qui permettent d’obtenir un cliché ou un tracé. 


L’élément initial peut indiquer le procédé d’examen : 

ÉCHOGRAPHIE, C.r. (+ ÉCHO) : examen interne par ondes sonores. 

RADIOGRAPHIE, C.r. (+ lat. radius, rayon) : photographie d’un organe interne grâce aux 
rayons X ; TOMOGRAPHIE. 

L’élément initial peut indiquer l’organe examiné : PHLÉBOGRAPHIE, cC.r. (+ phlebs, 
phlebos, veine) : radiographie de la veine. 

MAMMOGRAPHIE, c.r. (+ latin mamma, sein) : radiographie du sein. 

Enfin, l’élément -GRAPHIE n’a pas de sens mais seulement une valeur parodique dans 
SOÛLOGRAPHIE. 


Noms en -GRAMME 


— Documents résultant de l’emploi d’appareils à écrire ou à enregistrer : 

SISMOGRAMME : document obtenu par l’usage d’un sismographe. 

TÉLÉGRAMME : document obtenu par l’usage du télégraphe. Le mot a servi de modèle à 
AÉROGRAMME, qui désigne un message transmis par avion (Voir AÉRO:-). 


— Tableaux descriptifs obtenus par des examens médicaux : 

ÉLECTROCARDIOGRAMME, C.f. (+ ÉLECTRO- et CARDIO-). ÉLECTRO-ENCÉPHALOGRAMME, 
C.r. (+ ÉLECTRO- et ENCÉPHALO-) : tracés obtenus par des appareils qui explorent 
électriquement les fonctions du cœur et du cerveau. 

SPERMOGRAMME, C.r. : résultat de l’examen médical du sperme. 


— Tracés, signes écrits, lettres : 

ANAGRAMME, tiré de anagrammatizein, bouleverser l’ordre des lettres d’un mot (+ ana-, 
en renversant) : les anagrammes de crâne sont nacre, écran, carne, rance. IDÉOGRAMME, 
C.r. (+ IDÉE) : signe qui exprime à lui seul une idée. 

HOLOGRAMME, MONOGRAMME. 


—"Léxtes: 

ÉPIGRAMME <— epigramma, inscription gravée, court poème gravé, court poème ; le mot, 
en français, implique un ton satirique et mordant. 

CRYPTOGRAMME, PROGRAMME. 


— Figures géométriques : 

DIAGRAMME <— diagramma, figure géométrique (+ dia, à travers, transversalement) : 
représentation géométrique d’un objet ou d’un phénomène. 

Sur ce modèle a été composé ORGANIGRAMME, Où ORGANI- représente 
ORGANISATION : conçu à l’origine comme un diagramme, un organigramme ne 
se présente plus nécessairement sous forme géométrique. 

Voir aussi PARALLÉLOGRAMME. 


Se rattachent également à gramma : 

GRAMME : quand, sous l’Empire romain, les Grecs ont voulu traduire le mot latin 
scripulum, qui désignait une mesure de poids romaine, ils ont cru à tort que le mot était 
tiré de scribere, écrire, et l’ont rendu par gramma, signe écrit — GRAMME. 

GRAMMAIRE et GRIMOIRE, tous deux issus du latin grammatica <— gr. grammatiké, science 
du bien écrire. 


-LOG- / -LECT- / -LEX- = langage, science, calcul <— /egein, parler, d’où /ektos, dit ; 
lexis, parole ; logos, discours, raison, compte, proportion. 
Nous distinguerons ci-dessous et dans les pages suivantes plusieurs séries de mots se 
rattachant à legein. 


Noms en -LOGIE 

Ces mots représentent une masse lexicale énorme, en expansion constante. La plupart 
réfèrent à des pratiques cognitives, d’autres à des systèmes de pensée ou d’expression, 
d’autres à des types de discours ou d’œuvres littéraires. 

GÉOLOGIE, c.r. (+ gé, terre) : étude de l’écorce terrestre. 

ZOOLOGIE, c.r. (+ zôion, animal) : étude du règne animal. 

CARDIOLOGIE, c.r. (+ kardia, cœur). 

GYNÉCOLOGIE, C.r. (+ guné, gunaikos, femme). 

RADIOLOGIE, C.r. (+ latin radius, rayon) : dans ce mot, l’élément initial indique non pas 
l’objet des soins, mais le procédé utilisé. 

ASTROLOGIE <— astrologia étude des astres (+ astron, étoile) : voir la différence avec 
ASTRONOMIE à -NOM- / -NOMIE. ESCHATOLOGIE, C.r. (+ eskhatos, final) : spéculation sur 
l’au-delà. Ne pas confondre avec SCATOLOGIE. 

ÉTIOLOGIE <— aitiologia, étude des causes (+ aitia, cause). 

GÉNÉALOGIE, THÉOLOGIE. 

DÉONTOLOGIE, C.r. (+ (fa) deonta, les choses qu’il faut faire, de dei, 1l faut) : ensemble 
des règles et des devoirs d’une profession. 

IDÉOLOGIE, C.r. (+ IDÉE, voir p. 33) : système d’idées propre à une société ou à un groupe 
social. 

PHRASÉOLOGIE : Voir -PHRASE. 

TERMINOLOGIE, C.r. (+ latin ferminus, terme) : ensemble des mots techniques d’une 
science ou d’un art. 

APOLOGIE <— apologia, défense d’un accusé, litt. discours pour sortir d’affaire (+ apo, 
en s’éloignant) : discours visant à justifier une personne ou une doctrine. 

TRILOGIE, TÉTRALOGIE viennent de frilogia, tetralogia, ensemble de trois, quatre œuvres 


dramatiques (+ fri-, trois ; tetra-, quatre). 


MYTHOLOGIE <— muthologia, histoire d'événements fabuleux (+ muthos, fable) : à la fois 
science des mythes et ensemble des récits mythiques. 

TECHNOLOGIE <— fekhnologia, discours sur les règles d’un art (+ fekhné, art) : c’est à la 
fois l’étude et la mise au point des techniques. 

TYPOLOGIE, C.r. (+ TYPE) désigne tantôt l’étude des types, tantôt l’utilisation littéraire 
des types. 

Le mot PHILOLOGIE <— philologia, érudition (+ philein, aimer) est tout à fait à part : 1l est 
bâti à l’envers de tous les autres et ne signifie pas discours sur l’amour, mais 
littéralement amour du discours : c’est l’étude des textes. 


Adjectifs en -LOGUE 
ANALOGUE -<— analogos, proportionnel, d’après ana logon, selon la proportion. 
HOMOLOGUE : voir HOMO-. 


Noms de choses en -LOGUE 


Ils désignent tous des genres de discours ou de textes : 

APOLOGUE -<— apologos, récit détaillé (+ apo-), d’où fable comportant une leçon de 
morale. 

CATALOGUE <— katalogos, liste (+ kata, de haut en bas). 

DIALOGUE +— dialogos, litt. discours partagé entre plusieurs personnes (+ dia-, en 
séparant). 

ÉPILOGUE +<— epilogos, conclusion (+ epi, sur, qui couronne). 

MONOLOGUE, C.r. (+ monos, seul). 

PROLOGUE <— prologos, introduction (+ pro, avant). 

De sens voisin, en plus savant, les PROLÉGOMÈNES + fa prolegomena, les choses dites 
avant, participe passif de prolegein, dire avant. 

Le mot ÉLOGE est apparenté à cette série. Il résulte d’une confusion opérée en latin entre 
elogium, bref exposé, mot purement latin, et eulogium, épitaphe laudative, inspiré du 
grec eulogia, action de dire du bien de quelqu’un (+ eu, bien). 


Noms en -LOGISME 

NÉOLOGISME, C.r. (+ neos, nouveau) : mot nouveau ou sens nouveau d’un mot. 
PARALOGISME <— paralogismos, erreur de raisonnement (+ para, à côté) : raisonnement 
faux. 

SYLLOGISME <— sullogismos, ensemble de raisonnements (+ sun, ensemble) : 
raisonnement à trois termes. Un exemple bien connu de syllogisme est : « Les hommes 
sont mortels, Socrate est un homme, donc Socrate est mortel. » 


Noms commençant par LOG- ou LOGO- 


LOGARITHME, C.r. (+ arithmos, nombre). L’élément LOG- y conserve le sens de 
proportion du mot /ogos. 

LOGIQUE +— /ogikos, rationnel. La LOGIQUE -— hé logiké (tekhné), la technique de la 
parole et de la pensée. Bien qu’on puisse considérer Aristote comme l’inventeur de la 
logique, l’expression hé logiké n’est apparue que plusieurs siècles après lui. LOGISTIQUE 
<— logistikos, qui concerne le calcul. Le mot est surtout connu dans son emploi militaire : 
art de calculer les moyens de transport, d’approvisionnement et de logement des troupes. 
LOGOMACHIE <— /ogomakhia, combat de mots (l’élément final vient de makhé, combat) : 
accumulation de mots creux. 

LOGORRHÉE : Voir -RRHÉE. 


Noms contenant -LECT- et -LEX- 


LEXIQUE + /exikos, qui concerne les mots. 

LEXÈME : voir -ÈME. 

DYSLEXIE : Voir -DYS. 

DIALECTE -— dialektos, conversation (de dialegesthai, dialoguer, voir plus haut dialogos), 
d’où langue. 

IDIOLECTE : voir IDIO-. 

DIALECTIQUE fait figure d’intrus dans cette série, car 1l réfère au raisonnement et non aux 
mots. Il est tiré de hé dialektiké, l’art du dialogue, puis l’art de mener un raisonnement 
face à l’adversaire, puis l’art du raisonnement. 


L'idée de cueillir 

La racine indo-européenne */eg / *log exprimait l’idée de cueillir, mais tendait déjà à 
évoquer aussi des opérations intellectuelles. Tandis qu’elle donnait en grec legein, 
cueillir et dire, elle donnait en latin legere, cueillir et lire. Quelques mots français issus 
de mots grecs réfèrent à l’idée de cueillir. 

ÉCLECTIQUE -— eklektikos, qui choisit, de eklegein, choisir, littéralement enlever en 
cueillant (+ ek, hors de) ; les philosophes eklektikoi étaient ceux qui choisissaient leurs 
dogmes dans toutes les écoles philosophiques. 

ÉGLOGUE -— lat. ecloga, recueil de poèmes choisis, puis petit poème + gr. eklogé, choix. 
ANTHOLOGIE : voir ANTHO-. 


-MANCIE = prédiction de l’avenir — manteia, divination. 
NÉCROMANCIE <— nekromanteia, divination par l’évocation des morts (+ nekros, mort). 
CARTOMANCIE, C.r. (+ CARTE) : divination par les cartes. 
CHIROMANCIE, c.r. (+ kheir, main) : divination grâce aux lignes de la main. 
ONIROMANCIE : voir ONIRO-. 


-MÈTR- / -MÉTR- = quantité, juste mesure, mesure <— metron, mesure. 
Cet élément réfère à trois notions, toutes liées à l’idée de mesure, mais d’inégale 
richesse : 


Les quantités 


MÈTRE, DIAMÈTRE -<— diametros, diagonale ou diamètre (+ dia, à travers) ; PÉRIMÈTRE 
<— perimetros, mesure du tour (+ peri, autour). 
PARAMÈTRE, C.r. (+ para, à côté) : quantité accessoire qui intervient dans un calcul. 


La juste mesure ou la régularité 


MÉTRIQUE : l’adjectif qualifiant le système est un dérivé de MÈTRE, mais la MÉTRIQUE, 
nom féminin qui désigne l’étude et les règles de la versification, vient de hé metriké, 
l’art de faire des vers réguliers. 

SYMÉTRIE <— summetria, proportion (+ sun, ensemble). 

MÉTRONOME, voir -NOME ; HYPERMÉTROPE, voir -OPE. 


L’acte de mesurer 


MANOMÈTRE, C.r. (+ manos, clairsemé, peu dense), appareil servant à mesurer la pression 
d’un gaz. Un GAZOMÈTRE, c.r. (+ GAZ) fut d’abord un appareil à mesurer le volume d’un 
gaz puis un grand réservoir de gaz, régulateur de pression. 

POTOMÈTRE, cC.r. (+ potos, boisson) : appareil qui mesure la quantité d’eau absorbée par 
une plante. 

Voir aussi THERMOMÈTRE, BAROMÈTRE et BARYMÉTRIE, CHRONOMÈTRE, ANÉMOMÈTRE, 
DYNAMOMÈTRE, TÉLÉMÈTRE. 


La liste des mots de ce type est infinie, puisque tout se mesure, y compris l’homme : 
ANTHROPOMÉTRIE, C.r. (+ anthrôpos, homme). Tous sont de composition récente avec 
des éléments initiaux de formes et d’origines très variées (ACCÉLÉRO-, FRÉQUENCE. 
AMPÈRE-, VOLT-, MACH-., etc.). Tous les paradigmes offrent un nom en -MÉTRIE et un 
adjectif en -MÉTRIQUE. Ils n’offrent de nom en -MÈTRE que lorsque la mesure s’effectue 
au moyen d’un appareil spécialisé. 

MÉTROLOGIE, C.r. (+ logos, discours) : étude des poids et mesures. 

GÉOMÉTRIE <— geômetria, arpentage (+ gé, terre) ; la géométrie est née de la nécessité de 
déterminer la surface et les limites des propriétés. 

TRIGONOMÉTRIE, C.r. (+ frigônon, triangle) : c’est une méthode de mesure des éléments 
des triangles, mais c’est aussi un mode de calcul aux applications plus générales. 
AXONOMÉTRIE, C.r. (+ axôn, axonos, essieu, axe) : méthode de tracé en perspective par 
projection ; le mot semble inspiré de TRIGONOMÉTRIE et n’a rien à voir avec la mesure 
d’un axe. 


MNÉMO- / -MNÉSIE = mémoire <— mnémôn, qui se souvient ; -mnésia, élément signifiant 
mémoire. 


MNÉMONIQUE <— mnémonikos, qui concerne la mémoire. 

MNÉMOTECHNIQUE, c.r. (+ TECHNIQUE). 

AMNÉSIE <— amnésia, oubli (+ a- privatif). Une forme particulière d’oubli, celui des 
offenses, se disait amnéstia — AMNISTIE (anciennement amnestie, cf. anglais amnesty). 
HYPERMNÉSIE, C.r. (+ huper-, à l’excès) : hyperactivité pathologique de la mémoire. 


-NOME, -NOMIE, -NOMIQUE = régulation, étude des règles <— nomos, loi. 
MÉTRONOME (+ metron, mesure) : appareil qui règle la mesure. C’est un réemploi dans 


un sens tout différent de metronomos, inspecteur des poids et mesures. 

TAXINOMIE, -NOMIQUE, C.r. (+ faxis, ordre) ; science des règles du classement abstrait, et, 
par extension, classement abstrait. 

Voir aussi AGRONOMIE (-NOME, -NOMIQUE) ; ASTRONOMIE (-NOME, -NOMIQUE) ; 
AUTONOMIE (-NOME) ; ÉCONOMIE (-NOME, -NOMIQUE) ; ERGONOMIE (-NOMIQUE). ANTINOMIE 
(-NOMIQUE) ne réfère aucunement à la loi ou à la règle, mais désigne une opposition 
de propositions contraires prouvées par des arguments de force égale. Le mot vient de 
antinomia (+ anti, à l’opposé) qui désignait le recours de deux plaideurs à des lois 
contradictoires. 

Le sens premier de nomos est partage des terres (la loi est ce qui le règle) ; d’où le sens 
de nomé, pâturage, puis nomas, nomados, qui change constamment de pâturage 

—> NOMADE. 

Du sens de loi, nomos passe au sens d’usage, d’où nomisma, usage, et particulièrement 
monnaie usuelle — lat. numisma, pièce de monnaie, dont est dérivé NUMISMATE. 


Le jeu d’opposition qui se manifeste entre les éléments -GRAPHIE, -LOGIE et -NOMIE est 
irrégulier ; la nature et le sens de l’opposition varient d’un couple d’opposés à un autre. 
Entre RADIOLOGIE et RADIOGRAPHIE, c’est un savoir (-LOGIE) qui s’oppose à une pratique 
(-GRAPHIE). 

Entre ETHNOLOGIE et ETHNOGRAPHIE, c’est une réflexion (-LOGIE) qui s’oppose à une 
description (-GRAPHIE). 

Entre GÉOLOGIE et GÉOGRAPHIE, c’est le sujet d’étude qui change, bien que l’élément 
qui le désigne (GÉO-) reste le même. 

Dans le couple ASTRONOMIE / ASTROLOGIE, -NOMIE compose le nom d’une science, et 

- LOGIE celui d’une spéculation non scientifique. 

Le rôle des deux éléments apparaît bien différent si l’on compare GASTRONOMIE à 
GASTRO-ENTÉROLOGIE. Cette fois, c’est le nom en -LOGIE qui désigne l’activité à caractère 
scientifique. La GASTRONOMIE ne saurait prétendre à ce caractère, même si le mot a perdu 
la valeur parodique de son modèle grec gastronomia. Ce nom, qui signifie 


« Règles de la Gourmandise», fut choisi par le poète Archestrate au 1V° siècle avant J.-C. 
comme titre d’un poème consacré au bien-manger. C’est une création humoristique 
associant le suffixe noble -nomia à l’évocation triviale du ventre (gastér), considéré 
comme le lieu du plaisir gourmand. 

Entre ÉCONOMIE et ÉCOLOGIE, c’est encore l’objet d’étude qui change. ÉCO- y exprime 
deux réalités différentes (la vie économique et l’habitat naturel), tandis que -NOMIE et 

- LOGIE y expriment le même type d’activité intellectuelle. 


ONIR- / ONIRO- = rêve <— oneiros, rêve. 
ONIRIQUE, S.r. : qui appartient au rêve. 


ONIROMANCIE, d’après oneiromantis, celui qui prédit l’avenir grâce aux rêves. 


ONOMA- / -ONYM- — nom ou mot <— onoma, onomatos, plus rarement onuma, nom. 
ONOMASTIQUE <— onomastikos, relatif au nom : science des noms propres. ONOMATOPÉE : 


Voir -PÉE. 

ANONYME <— anônumos, sans nom (+ a- privatif) ; malgré l’existence de anônumia, le 
nom correspondant est ANONYMAT (+ suffixe -AT <— lat. -afus) et non *ANONYMIE. 
SYNONYME <— sunônumos, mot qui à la même signification qu’un ou plusieurs autres 
mots (+ sun, avec). 

Et aussi HOMONYME, PATRONYME, PSEUDONYME. 

L’élément -ONYME a été réemployé dans des compositions récentes : 

ANTONYME (+ anti, à l’opposé) : mot de sens contraire. 

ANTHROPONYME (+ anthrôpos, homme) : nom propre de personne. 

TOPONYME : Voir -TOPO. 


MÉTONYMIE <— metônumia, changement de nom (+ mefa, en changeant) ; le mot français 
a un sens plus précis que le mot grec : c’est un mot employé pour un autre selon la 
contiguïité de sens ; par exemple : un café pour un débit de boisson. 


-PHRASE = expression <— phrasis, expression. 
De PHRASE, tiré de phrasis, dérivent PHRASÉ, PHRASEUR. PHRASÉOLOGIE, C.r. (+ logos, 
discours), avec sa forme insolite en -ÉO-, est soit une création demi-savante inspirée 
d’IDÉOLOGIE, soit une création hyper-savante qui s’appuie sur le génitif phraseôs : c’est 
un système d’expressions propres à une époque ou à un milieu. 
ANTIPHRASE <— antiphrasis, acte de nommer des choses dangereuses par leur contraire 
(+ anti, contre) : cette figure de style consiste à dire, par euphémisme ou ironie, le 
contraire de ce qu’on veut faire entendre. 
Voir aussi PARAPHRASE, PÉRIPHRASE. 


-SÉM- = signe, signification <— séma, signe”. 
De la forme simple séma dérive SÉMAPHORE, voir -PHORE. 
POLYSÉMIE, tiré de polusémos, qui a beaucoup de significations (+ polu, beaucoup) : 
caractère d’un mot qui présente plusieurs sens. 
SÉMANTIQUE <— sémantikos, qui signifie : la sémantique est l’étude du langage, du point 
de vue de la signification. 
SÉMIOLOGIE, C.r. (sémeion, signe + logos, discours) : étude des signes en général. 
SÉMIOTIQUE <— sémeiôtikos, qui comprend les signes : étude des signes linguistiques. 


-SOPH- = sagesse <— sophos, savant, sage. 
SOPHISTE <— sophistés. Les sophistes étaient des professeurs de savoir, et surtout de 
savoir-faire oratoire. Les philosophes antiques leur ont fait une réputation, bien 
injustifiée, de maîtres en raisonnements fallacieux. Un SOPHISME (<— sophisma) est un 
raisonnement astucieux et faux. 
Et aussi PHILOSOPHE (-SOPHIE, -SOPHIQUE) ; THÉOSOPHE (-SOPHIE, -SOPHIQUE). 


Autres mots 1ssus du grec référant à des activités de l’esprit : 

ASCÈSE <— askésis, entraînement, exercice ; ASCÈTE +— askétés, athlète à l’entraînement. 
AXIOME <— axiôma, ce que l’on juge convenable, de axioun, juger bon, accorder de la valeur 
à, de axia, valeur. 

L’AXIOLOGIE, c.r., est la théorie des valeurs morales. 

DIDACTIQUE -<— didaktikos, propre à instruire, de didaktos, enseigné (verbe didaxai, 
enseigner). AUTODIDACTE <— autodidaktos, qui s’instruit lui-même (+ autos, soi-même). 
ÉPISTÉMOLOGIE, C.r. (epistémé, science + logos, discours) : étude critique des sciences. 
ÉTHIQUE <— éfhikos, moral, de éêthé (pluriel), mœurs ; éfhos, (singulier), signifie aussi 
comportement habituel d’un animal, d’où ÉTHOLOGIE, cr. : étude du comportement animal. 


HERMÉNEUTIQUE <— herméneutikos, relatif à l’interprétation, de herméneus, interprète. 
HISTOIRE <— Jat. historia <— gr. historia, enquête (de histôr, qui sait) ; HISTORIQUE 

<— historikos. 

MATHÉMATIQUE <— mathématiké, les mathématiques, l’étude par excellence, de 
mathéma, étude. 

MYTHE <— muthos. Le mot grec a d’abord signifié parole ; puis, quand les Grecs ont 
découvert le logos, la parole rationnelle, muthos a signifié parole non rationnelle, 
discours fictif, récit fabuleux. MYTHOLOGIE <— muthologia, histoire des événements 
fabuleux. MYTHOMANIE : Voir -MANE. 

RHÉTORIQUE -— rhétoriké, art de l’orateur ; rhétôr, orateur, professeur d’éloquence 

—> RHÉTEUR. 

THÉORIE <— fheôria, contemplation, méditation, déjà opposée par les Grecs à praxis, 
PRATIQUE. THÉORÈME + fheôréma, sujet de contemplation, de méditation. La racine est 
la même que dans fheatron — THÉÂTRE. 


À une racine dok (idée d’opinion) se rattachent : 

DOCIMOLOGIE, cC.r. (dokimeion, examen, c’est-à-dire ce qui permet d’avoir une opinion 
sur quelqu'un) : science de l’organisation des examens ; DOGME <— dogma, dogmatos, ce 
qu’on juge bon, principe ; DOGMATIQUE <— dogmatikos, qui se fonde sur des principes. 
PARADOXE <— paradoxos, inattendu, contraire à l’opinion (para, contre+ doxa, opinion). 
Voir aussi ORTHODOXE, HÉTÉRODOXE. 


À une racine pha / phé, parler, se rattachent : APHASIE <— aphasia, impossibilité de parler 
(+ a- privatif) ; EUPHÉMISME <— euphémismos, litt. bonne manière de parler (+ eu, bien) : 
emploi d’un mot anodin à la place d’un mot blessant ou de mauvais augure ; PROPHÈTE 
<— prophétés, qui dit avant (+ pro, avant). 


Du verbe faxai, mettre en ordre, sont dérivés : 

TAXE -<— faxis, ordre, en particulier ordre fiscal, impôt. 

TAXIMÈTRE, C.r. : appareil à mesurer la taxe (le prix d’une course), d’où voiture porteuse 
de cet appareil ; le nom de la voiture s’est abrégé en TAXI (voir aussi TAXIPHONE). 
L’emprunt latin faxa, altéré en fasca, salaire, a donné TÂCHE. 

Voir aussi TAXIDERMIE, TAXINOMIE. 

SYNTAXE -<— suntaxis, coordination (+ sun, ensemble) : assemblage des unités du 
discours ; SYNTAGME <— suntagma, ensemble rangé : séquence d’unités du discours. 
TACTIQUE + faktiké, art de mettre ses troupes en bon ordre. 


Objets d’art et autres 


BIBLIO- = livre <— biblion, livre. 
En cahiers quelquefois, mais le plus souvent en rouleaux, écrits sans ponctuation, et 
souvent sans séparation entre les mots, les livres de l’ Antiquité n’étaient pas des objets 
commodes. Mais c’étaient des objets de prix, car 1l fallait plus de temps pour faire un 
exemplaire de l’Jliade qu’il n’en faut aujourd’hui pour en faire dix mille. Le nom grec 
du livre, qui se présente sous quatre formes, biblion, bublion, biblos, bublos, est tiré du 
nom de la ville de Byblos (Bublos), en Phénicie (l’actuel Liban), qui exportait en grande 
quantité le papyrus dont les livres étaient faits. 
La BIBLE est la transcription du nom féminin biblos, livre. BIBLIQUE est une suffixation 
récente. 
BIBLIOGRAPHIE : nomenclature de titres groupés par sujets ou par auteurs, est un 
réemploi avec changement de sens de bibliographia, rédaction de livres. BIBLIOPHILE, 
C.r. (+ philein, aimer) : amateur de livres. 
BIBLIOTHÈQUE, d’où BIBLIOBUS (+ BUS) : bibliothèque ambulante. 


GLYPTO- / -GLYPH- = gravure sur pierre <— gluptos, gravé ; gluphé, gravure. 
GLYPTIQUE <— gluptikos, relatif à la gravure : art de la gravure sur pierres fines. 
GLYPTOTHÈQUE : voir -THÈQUE. 
ANAGLYPHE <— anaglyphé, ciselure sur paroi (+ ana, en hauteur) : lettre ou motif ciselé 
ornant un mur. 
TRIGLYPHE -<— frigluphos, littéralement triple gravure (+ fri-, trois) : 1l s’agit de 
l’ornement à trois bandes verticales répété régulièrement le long de la frise des temples 
doriques. 
HIÉROGLYPHE : voir HIÉRO-. 


-STYLE = colonnade + sfulos, colonne. 
Le vocabulaire de l’architecture antique comporte un certain nombre d’adjectifs en - 


STYLE qui caractérisent les constructions par la position de leurs colonnes : HYPOSTYLE, 
C.r. (+ hupo, sous) : dont les colonnes sont sous le plafond, donc à l’intérieur du 
monument. 

PÉRISTYLE <— peristulos, entouré de colonnes (+ peri, autour), est généralement employé 
comme nom. 

Un STYLITE <— stulités était un ascète chrétien qui, comme le fameux Syméon, s’imposait 
de passer des semaines, voire des années, au sommet d’une colonne. On ne doit pas le 
confondre avec un STYLISTE n1 croire que STYLE et STYLO aient quelque rapport avec les 
colonnes. C’est cette fausse opinion, sans doute, qui a poussé à introduire un y dans le 
latin stilus, poinçon à écrire. 


Autres noms d’objets venus du grec : 
CITHARE + kithara, qui, passant par l’arabe gfr, nous est revenu également sous la 
forme GUITARE. 
COLOSSE <— kolossos, figurine. De figurine, le mot kolossos a vu son sens s’élargir à 
celui de statue. Vers 300 avant J.-C., les habitants de Rhodes ornèrent leur port d’une 
statue d’Apollon de 31 mètres de hauteur. Ils l’appelèrent « la statue ». Depuis ce temps, 
kolossos désigne une statue énorme et COLOSSE un géant. 
COURONNE — lat. corona <— gr. korôné, objet courbe. 
DISQUE -— diskos, désignant un palet rond qu’on lançait par jeu ; DISCOBOLE 
<— diskobolos (+ bolé, jet). Dans les autres formations en DISCO-, qui sont des 
compositions récentes, 1l y a lieu de penser que DISCO- reprend le français DISQUE, sans 
qu’on ait besoin de remonter au grec diskos. 
ÉTOLE — lat. stola <— gr. stolé, robe (racine de stellein, faire venir, équiper). 
ICNE <— eikn, image. 
LYRE <— /ura ; LYRIQUE -— lurikos, lié au jeu de la lyre : un certain genre de poésie, celui 
où notamment le poête disait ses propres pensées ou sentiments, était toujours chanté et 
accompagné à la lyre. 
MITRE <— mitra, ceinture ou ruban. 
OBÉLISQUE <— obeliskos, petite broche, appellation humoristique donnée par les Grecs 
découvrant ces monuments égyptiens. 
TIARE -— fiara, turban conique des Perses. 


Les techniques 


ÉLECTR- / ÉLECTRO- = électricité <— élektron, ambre. 
Pour nommer le phénomène qu’ils avaient découvert, les savants de la Renaissance 
utilisèrent le nom latin electrum <— gr. élektron, ambre, car l’ Antiquité avait déjà 
constaté que l’ambre frotté devenait capable de certaines fantaisies que nous savons 
dues à l’électricité statique. Electrum fut muni du suffixe latino-grec -ic- : electricus 
— ÉLECTRIQUE ; puis du suffixe purement latin -ifas : electricitas — ÉLECTRICITÉ. Le 
mot élektron fournit un élément lexical entrant dans un très grand nombre de mots, qui 
continuera d’aller croissant tant que l’énergie électrique sera massivement utilisée. Cet 
élément a soit la forme ÉLECTR- comme dans ÉLECTRODE (voir infra), soit la forme 
ÉLECTRI- (forme latino-française) comme dans ÉLECTRIFIER (+ -FIER +<— lat. -ficare), soit 
la forme ÉLECTRO-., de beaucoup la plus fréquente, comme dans ÉLECTROLYTE. 
Attention : ÉLECTRONIQUE passe par le relais ÉLECTRON. 


MÉCANI- / MÉCANO- = machine <— mékhané, invention, engin. 
MÉCANIQUE <— mékhanikos, laborieux ou relatif aux machines ; d’où MÉCANICIEN. 
MÉCANOGRAPHIE : VOir -GRAPHIE. 


MÉCANOTHÉRAPIE, C.r. (+ fherapeia, soin) : rééducation du corps par des appareils 
mécaniques. 
L’emprunt latin machina a donné MACHINE et tous ses dérivés, dont MACHIN. 


-ODE = conducteur électrique <— hodos, route. 
ANODE <— anodos, chemin qui monte (+ ana, de bas en haut). 


CATHODE -<— kathodos, chemin qui descend ou chemin du retour (+ kata, de haut en bas). 
ANODE et CATHODE sont des ÉLECTRODES (+ ÉLECTR- = électricité) : ce sont des 
extrémités de conducteurs. Par l’anode, le courant sort (il n’y a pas de lien précis entre le 
sens de anodos et celui d’anode) ; par la cathode, le courant rentre, conformément au 
sens de Æathodos. ANODE a été choisi face à CATHODE en vertu de l’opposition formelle 
entre ANA: et CATA-. 

DIODE <— diodos, passage à travers (+ dia, à travers) : composant d’un circuit 
électronique. 

D’autres mots français tirés des composés de hodos sont extérieurs à cette série. Ce sont 
ÉPISODE <— epeisodion, partie de récit ou de drame introduite en plus (epi, en plus + eis, 
dans) ; EXODE +— exodos, sortie (+ ex, au-dehors) ; MÉTHODE <— methodos, poursuite, 
recherche (+ meta, à la recherche de) ; PÉRIODE ; SYNODE + sunodos, réunion (+ sun, 
ensemble). 

Ne pas confondre avec le suffixe -ODE servant à former des adjectifs (voir « Les suffixes 
»), n1 avec les dérivés de ôidé, chant — ODE. 


RHÉO- = courant <— rhein, couler. 
RHÉOBASE, C.r. (+ BASE <— basis) : intensité minimale utile en courant électrique ; 
RHÉOSTAT. 
RHÉO- peut aussi exprimer le concept de « courant » en général : la RHÉOLOGIE, cr. 
(+ logos, discours), est l’étude physique de la viscosité. 
Voir aussi RHÉ, et l’élément -RRHÉE. 


-SCAPH- = véhicule sous-marin <— skaphé, bateau. 
BATHYSCAPHE : voir BATHY-. 


TÉLÉSCAPHE, C.r. (+ TÉLÉ- = transport par câble) : téléférique sous-marin. SCAPHANDRE, 
C.r. (+ anér, andros, homme) : littéralement « homme-bateau ». 

Hors série : SCAPHOÏDE <— skaphoeidés, en forme de bateau (+ eidos, forme), désigne un 
os du carpe et du tarse. 


-SCOP- — appareils d’observation ou de traitement d’images <— skopein, observer. 
Toujours en position finale, l’élément apparaît dans des noms en -SCOPE désignant des 


appareils, des noms en -SCOPIE désignant des observations, et des adjectifs en -SCOPIQUE. 


— L’élément initial indique la place de l’image transmise : ÉPIDIASCOPE, c.r., où epi, sur, 
indique que l’image est recueillie sur un miroir, et dia, à travers, que l’image est ensuite 
transmise à travers une lentille. 

PÉRISCOPE <— periskopein, regarder autour (+ peri, autour) : appareil optique qui permet 
de voir par-dessus un obstacle. 

TÉLESCOPE. On observera le renouvellement sémantique complet qui a lieu dans 
TÉLESCOPER, où les deux éléments sont complètement vidés de leur sens, la métaphore 
originelle (l’emboîtement, comparable à celui d’une longue-vue que l’on replie) n’étant 
généralement plus perçue. 


— L'élément initial caractérise l’objet observé : 
BRONCHOSCOPIE, C.r. (+ BRONCHE <— bronkhion). 
MICROSCOPE, cC.r. (+ mikros, petit). STÉTHOSCOPE. 


— L'élément initial indique le procédé permettant l’observation ou la vision : 


Dans MAGNÉTOSCOPE, C.r. (+ MAGNÉTO-), c’est une bande magnétique ; dans 
GYROSCOPE, c’est une rotation ; dans RADIOSCOPIE (+ lat. radius, rayon), c’est un flux de 
rayons X. 


— L'élément initial indique des conditions générales d’observation : 


La CRYOSCOPIE, c.r. (+ kruos, froid), est l’étude de la congélation des solutions. 

La MACROSCOPIE, C.r., n’est autre que la non-microscopie (Voir MICRO- / MACRO:-). 

Le CINÉMASCOPE, c.r., est un procédé de projection cinématographique sur écran large. 
Son nom le présente comme un appareil permettant de « voir le cinéma », mais n’est-ce 
pas ce que font tous les projecteurs ? 


-TECHNI- / TECHNO- = technique <— fekhné, art, métier, technique. 
TECHNIQUE (d’où TECHNICIEN, TECHNICITÉ) <— fekhnikos, lié à un art ou une technique. Ce 


mot a fourni l’élément -TECHNI- : voir MNÉMOTECHNIQUE. L’élément final -TECHNIE / 
-TECHNIQUE peut entrer dans un système d’opposition régulier avec -LOGIE / -LOGIQUE : la 
GÉOTECHNIQUE, C.r. (+ gé, terre), technique des travaux effectués dans le sol ou le sous- 
sol, est une application de la GÉOLOGIE ; la ZOOTECHNIE, c.r. (+ zôion, animal), technique 
de l’élevage, est une application de la ZOOLOGIE. 

TECHNO- est tiré de l’élément fekhno- qu’on trouve par exemple dans fekhnologia 

— TECHNOLOGIE. Voir aussi TECHNOCRATE. C’est la TECHNOCRATIE, et non la 
TECHNIQUE, que représente TECHNO- dans TECHNOSTRUCTURE (+ STRUCTURE + lat. 
structura), mot créé sur le modèle de SUPER- / INFRASTRUCTURE. 


-TYP-/ TYPO- = imprimerie <— fupos, empreinte. 
Tupos désignait une empreinte susceptible d’être reproduite en plusieurs exemplaires 
grâce au même objet imprimant. Son importation dans le vocabulaire français coïncide 


avec l’avènement du TYPOGRAPHE, cr. (+ graphein, écrire) : professionnel de 
l’imprimerie. 

TYPOMTRE, C.r. (+ metron, mesure) : règle à mesurer les espaces typographiques. 
TÉLÉTYPE, c.r. (+ féle, à distance) : machine à écrire à distance. 

LINOTYPE, sous un aspect régulier, cache une structure exceptionnelle : ce nom est la 
transcription de l’expression anglaise line of types, ligne de caractères, et désigne une 
machine à composer par lignes entières. 

TYPE a bientt été employé métaphoriquement au sens de « modèle, échantillon », et 
particulièrement « spécimen d’humanité », s’affaiblissant jusqu’à « individu ». 
L’adjectif fupikos, figuré, est réemployé dans TYPIQUE au sens de « représentatif » ou 
« caractéristique », alors que le dérivé TYPÉ signifie « riche en caractéristiques ». 
ATYPIQUE, C.r. (+ a- privatif), est le contraire de TYPIQUE et signifie « sans 
caractéristiques précises, qui est inclassable ». 

Dans la langue savante, TYPE est synonyme de « modèle ». Dans ce sens, 1l est devenu 
un élément lexical : 

TYPOLOGIE, ARCHÉTYPE, PROTOTYPE, GÉNOTYPE, CARYOTYPE. 

D’emploi également technique et métaphorique est le mot CARACTRE + kharaktér. Le 
mot grec avait à la fois un sens actif : graveur, imprimeur (kharattein, entailler, graver, 
imprimer) et un sens passif : marque, trait. Le mot français se comporte de la mme 
façon : le caractère d’imprimerie imprime, celui d’un homme porte des empreintes. 
L’adjectif CARACTÉRISTIQUE vient de Æharaktéristikos, qui sert à marquer. 





1. Elle repose elle-même sur une racine indo-européenne *weid / *wid qui a donné en latin videre 

— VOIR. 

2. Exemple célèbre — et peu renouvelé vu la difficulté de l’exercice : 

Gall, amant de la reine, alla, tour magnanime, 

Galamment de l'arène à la tour Magne, à Nîmes. 

3. Le s- initial indo-européen se maintient en latin, mais il est remplacé en grec par le son #-. D’où les 


couples huper / super ; hupo / sub ; hémi / semi ; hex / sex (= six) ; hepta / septem (= sept) ; helios / sol 
(= soleil). 


4. Ces derniers ont traduit par l’adjectif néolatin binomius, qui porte deux noms, un terme arabe qui 
traduisait lui-même l’expression mathématique grecque ek duo onomatôn, littéralement en deux noms. 


5. HAPLOLOGIE, C.r. (haplous, simple + logos, parole). C’est le fait de prononcer une seule fois deux 
syllabes identiques qui se suivent. 


6. Esprit se dit en grec pneuma. Le lien sémantique entre souffle et esprit se retrouve en latin où spiritus 
— ESPRIT signifie d’abord respiration (spirare, respirer). Voir aussi psukhé, à PSYCH-. 


7, Et aussi monument, tombeau. Le jeu de mots platonicien sôma séma signifie : le corps est un tombeau. 


Les préfixes et les suffixes 





Les préfixes 


Parmi les éléments présentés dans les parties précédentes, 1l en est quelques-uns qui 
peuvent être regroupés dans une catégorie spéciale. Ce sont ANTI-, DIA-, HYPER-, HYPO-, 
MÉTA-, PARA, PÉRI- et SYN-. Leurs modèles grecs anti, dia, huper, hupo, meta, para, 
peri, sun faisaient partie d’une catégorie bien délimitée d’éléments lexicaux, à la fois 
prépositions et préfixes (ou préverbes). 

Les autres préfixes grecs de cette catégorie jouent également un rôle dans le vocabulaire 
français, mais n’ont plus de signification propre. Ainsi le préfixe grec apo aboutit en 
français à un élément APO- Cet élément constitue manifestement une unité 
indépendante, détachable et remplaçable (APO-LOGIE / ÉTYMO-LOGIE ; APO-PHYSE / HYPO- 
PHYSE), mais 1l est bien difficile de lui donner un sens, et surtout un sens constant. 
Comme tous les autres éléments de sa classe, apo a commencé par avoir un sens précis, 
mais ce sens s’est affaibli, élargi, dilué. Aussi a-t-on pu remarquer, en lisant les parties 
précédentes, que la valeur de apo était indiquée de manières très diverses : apo, en 
s’éloignant de ; apo résultatif, apo d’action inverse, etc. La même observation a pu être 
faite à propos d’autres préfixes. 

Faute de délivrer un sens précis et stable, les éléments du type APO- assurent une 
importante fonction de différenciation entre les mots. Il convient d’en donner la liste et 
d’en indiquer l’origine grecque. 


AMPHI- <— amphi, des deux côtés. 


ANA: / AN- <— ana (an- devant voyelle), de bas en haut ou en arrière. 
Ce préfixe marque également l’achèvement ou la décomposition. 


APO- / AP-/ APH- <— apo (ap- ou aph- devant voyelle), en s’éloignant de, à partir de. 
Marque aussi l’accomplissement, la production, ou l’action inverse. 

EN- / ÉN-/ EM-/ EL-<- en (em- ou el- devant certaines consonnes), dans. 
Marque aussi l’intensité. 


ÉPI- / ÉP- / ÉPH- <— epi (ep- ou eph-), sur ou vers, en plus, après. 


EC-/ EX-+— ek (ex- devant voyelle), hors de. 
Marque aussi la soudaineté ou l’efficacité. 


CATA- / CAT- / CATH- <— kata (kat- ou kath-), de haut en bas ou contre. 
Marque aussi le résultat ou l’efficacité. 


PRO- <— pro, devant, avant. 


PROS- <— pros, à, pour. 
Le caractère vague du sens de ces éléments n’a pas empêché certains d’entre eux d’être 


employés dans des compositions récentes. Le cas le plus remarquable est celui de ANA: et 
CATA-., qui s’opposent comme deux contraires, mais n’ont de sens que l’un par rapport à 
l’autre. Se souvenant de l’opposition qui jouait entre les prépositions grecques ana, de 
bas en haut de, et kata, de haut en bas de, les savants modernes ont employé ANA: et 
CATA- pour former des couples de mots antithétiques. Ainsi, après avoir tiré de metabolé, 
changement, le mot MÉTABOLISME pour désigner l’ensemble des échanges dans un 
organisme vivant, les biologistes ont construit ANABOLISME : ensemble des phénomènes 
d’assimilation (d’où ANABOLISANT : qui aide à assimiler), et CATABOLISME : ensemble 
des phénomènes de consommation et d’élimination. ANABOLISME et CATABOLISME n’ont 
aucun rapport de sens avec les mots grecs anabolé, ascension ou délai, et katabolé, 
action de jeter à bas, n1 non plus avec les éléments grecs ana et kata. L’opposition entre 
ANODE et CATHODE, ANION et CATION (+ ION) obéit au même principe. Mais ANA: et CATA- 
ne sont pas toujours dans cette relation antithétique : ANALYSE n’est pas le contraire de 
CATALYSE, ni ANALOGUE le contraire de CATALOGUE. 


Les suffixes 

Un certain nombre de suffixes français sont empruntés aux suffixes grecs. Loin d’être 
cantonnés dans des vocabulaires savants ou techniques, ces suffixes comptent, pour la 
plupart, parmi les plus vivants et les plus productifs de notre langue. 


QUE -— -;k-, suffixe servant à former des adjectifs. 
POLITIQUE +<— politikos, qui concerne le citoyen (de polités, citoyen). 


Le suffixe -IQUE a servi et sert encore à former un grand nombre d’adjectifs français (qui 
peuvent devenir des noms : ACRYLIQUE, ÉLECTRONIQUE, etc.). Il faut cependant ajouter 
que le latin possédait le même suffixe, sous la forme -ic-, de sorte que ce suffixe -IQUE 


ne saurait être considéré comme un suffixe exclusivement grec. 


JAQUE -— -iak-, ensemble suffixal servant également à former des adjectifs. 

MANIAQUE <— maniakos, fou (de mania, folie). 

CARDIAQUE +<— kardiakos, du cœur (de kardia, cœur). 

Est-ce à cause de sa sonorité sombre ? Ou parce que certains adjectifs ainsi formés 
qualifiaient des malades ? Ou encore parce qu’on trouve dans cette série des mots 
comme APHRODISIAQUE <— aphrodisiakos, sexuel (de aphrodisios, qui concerne 
Aphrodite, déesse de l’amour), DÉMONIAQUE <— daimoniakos, relatif aux démons (de 
daimôn, démon) ? Toujours est-il que ce suffixe est porteur d’une connotation 
désagréable ou dépréciative à laquelle n’échappe pas le mot INSOMNIAQUE, dont 
l’élément principal est latin. Une exception cependant : PARADISIAQUE, fabriqué au 


xvT' siècle, n’évoque que le bonheur et l’innocence. 


-ESSE <— lat. -issa <— gr. -issa, suffixe servant à former des noms féminins. 
D'usage assez restreint en grec ancien, le suffixe -issa servait par exemple, à partir du 
nom du roi, basileus, à former le nom de la reine, basilissa. Les Latins de la fin de 
l’Antiquité ont adopté ce suffixe très commode et s’en sont servi, par exemple, pour 
donner un féminin au mot abbas, abbatis, abbé : abbatissa — ABBESSE. Au x1 siècle, 
on voit ressurgir le suffixe en français sous la forme -ESSE, dans le mot COMTESSE. 
Depuis, 1l a contribué à former MAÎTRESSE, DOCTORESSE, ENCHANTERESSE, ÂNESSE, etc. 


TE <— -jti-, suffixe servant à former des noms de maladies. 
ARTHRITE <— arthritis, maladie des articulations (de arthron, articulation). 


Peu fréquent dans le grec ancien, ce suffixe a néanmoins été repéré et sélectionné par les 
médecins occidentaux en quête de terminologie. Son extension est maintenant 
considérable. À peu près toutes les parties du corps sont susceptibles d’être affectées par 
une maladie désignée par un nom en TE. Le rôle de ce suffixe est bien compris par tous 
les locuteurs français, ce qui donne lieu à des créations humoristiques comme 
ESPIONNITE, RÉUNIONNITE, etc. 


-ISER -<— -iz-, suffixe servant à former des verbes. 

Sur kithara, cithare, le grec a formé kitharizein, jouer de la cithare. Ce suffixe commode 
a beaucoup intéressé les Latins, qui l’ont emprunté pour former des verbes en -izare. Par 
transmission populaire, -izare donne en français -OYER (“*auctorizare — OCTROYER). 
Mais le suffixe -OY-, qu’on retrouve dans LARMOYER, TOURNOYER, VERDOYANT, etc., est 
mort désormais. En revanche, par transmission savante, -izare a donné SER, qui a servi 
à fabriquer d’innombrables verbes français. L’emploi de ce suffixe est certainement, à 
l’heure actuelle, le plus fécond des procédés de fabrication de verbes ou de dérivés 
verbaux. Citons, parmi les plus récents, VALORISER, VAMPIRISER, DÉSTALINISER, 
SOCIALISANT, FASCISANT, SYNDICALISATION, NUCLÉARISATION. 


1SME <— -ismo-, suffixe dérivé du précédent, servant à former des noms d’après les verbes 
en -izein. 
De kitharizein, le grec avait tiré Xitharismos, jeu de cithare. 
Sur le modèle fourni par des mots comme ÉRÉTHISME <— erethismos, irritabilité (de 
erethein, exciter), HELLÉNISME <— hellénismos, action de parler et de penser comme un 
Grec (de hellén, grec), le français a utilisé -ISME pour créer des centaines de mots 
abstraits, à partir de n’importe quel radical : nom, verbe, adjectif, nom propre, phrase, 
etc. : ALCOOLISME, ENTRISME, PARISIANISME, GAULLISME, JE-M’'EN-FOUTISME, etc. 


STE <— -ist-, autre suffixe servant à former des noms d’après les verbes en -izein. 
De kitharizein on a tiré encore kitharistés, joueur de cithare. Des mots de ce type sont à 
l’origine du suffixe français STE, qui connaît de nos jours une vogue extraordinaire, et 
dont l’emploi a largement débordé la formation de noms d’agents comme JOURNALISTE, 
PIANISTE, CYCLISTE, puisqu'il sert à nommer, entre autres, le sectateur d’une opinion : 
MARXISTE, CENTRISTE, ou l’habitant d’une ville : BRIVISTE. II sert également à composer 
des adjectifs : RÉALISTE, FUTURISTE. Parmi les plus récents et les plus pittoresques, 
citons l’ÉRATÉPISTE de Raymond Queneau, qui a le charme de l’humour, et le très 
sérieux CÉGÉTISTE ; mieux encore, le CÉDÉTISTE qui s’est résigné à perdre un EF à la 


fois pour être prononçable et pour ressembler à son grand frère. 


-ÈME + -éma (é, voyelle finale d’élément verbal + -ma, suffixe servant à former des noms 

d’objets). 

Le suffixe -ÈME est propre au vocabulaire technique de la linguistique. Le modèle en a 
été trouvé dans le nom PHONÈME : élément du langage articulé, tiré de phônêéma, son 
émis par la voix (de phônein, émettre un son vocal). De PHONÈME, les linguistes ont tiré 
un suffixe -ÈME qui leur sert à fabriquer des mots désignant des unités linguistiques : 
MORPHÈME, (MORPH|OLOGIE] + -ÈME), LEXÈME (LEX[IQUE] + -ÈME), SÉMÈME et 
SÉMANTÈME (SÉMIANTIIQUE] + -ÈME), MYTHÈME (MYTH|OLOGIE] + -ÈME), MONÈME 
(monos, seul + -ÈME), etc. 


-OME -— -6ma (6, voyelle finale d’élément verbal + -ma ; Voir -ÈME). 

Le suffixe -OME est propre au vocabulaire médical. Le modèle en a probablement été 
trouvé dans CARCINOME : cancer, tiré de karkinôma, ulcère ou cancer (de karkinoun, 
s'étendre comme les pattes d’un crabe, verbe formé sur karkinos, crabe). Les médecins 
ont prélevé la finale -OME pour en faire un suffixe signalant une tumeur ou une 
tuméfaction, l’élément principal du nom désignant le tissu ou l’organe affecté 
ADÉNOME (adén, glande), HÉMATOME (haima, haimatos, sang), SARCOME (sarx, sarkos, 
chair). Le suffixe -OME peut même être ajouté à un radical d’origine non grecque, 
comme dans FIBROME (de FIBRE, nom d’origine latine). 


-ASE <— -asi- (a, voyelle finale d’élément verbal + -si-, suffixe servant à former des noms 
d’actions). 
Pour désigner des substances naturelles capables de provoquer la réduction de certains 
composés chimiques en leurs éléments (dans la digestion, par exemple), les biologistes 
ont tiré de diastasis, Séparation (de diastésai, séparer) le mot DIASTASE (maintenant 
remplacé par le mot ENZYME). Ils ont extrait de ce mot la finale -ASE, dont ils ont fait un 
suffixe servant à former des noms de diastases (ou enzymes). Ainsi l’AMYLASE dissout 


l’amidon (en grec amulon), les SUCRASES dissolvent les sucres, etc. 


-OSE <— -6si- (6, voyelle finale d’élément verbal + -si- ; voir ci-dessus -ASE). 
Il y avait en grec plusieurs noms en -6sis qui désignaient des phénomènes 
pathologiques : par exemple nekrôsis, mortification (de nekroun, mortifier), dont est tiré 
NÉCROSE ; amaurôsis, perte de la vue (de amauroun, aveugler), dont est tiré AMAUROSE. 
Ces formations se sont prêtées au dégagement d’un suffixe -OSE désormais très employé 
en pathologie : NÉVROSE (neuron, nerf), PSYCHOSE (psukhé, âme), AVITAMINOSE 
(a-privatif + VITAMINE), et susceptible d’emploi humoristique : SINISTROSE. 
Quant au suffixe -OSE dont se servent les chimistes pour former des noms de sucres : 
GLUCOSE, LACTOSE, MALTOSE, etc., 1l est vraisemblablement tiré du suffixe latin -os- 
(lactosus, laiteux — LACTOSE). 


JASE <— -jasi- (ensemble formé des suffixes -ia- et -si-). 

Les médecins grecs utilisaient des verbes à suffixe -ia- pour dénoter des états maladifs 
et, grâce au suffixe -si- (Voir -ASE et -OSE), tiraient de ces verbes des noms en -iasis. Ces 
noms ont été purement et simplement translittérés en français : elephantiasis (de 
elephantian, avoir la peau épaisse comme celle d’un éléphant) — ÉLÉPHANTIASIS ; 
saturiasis (de saturian, avoir les désirs sexuels d’un satyre) — SATYRIASIS. D’autres ont 
été francisés, comme /ifhiasis, maladie de la pierre (de lithian, avoir des calculs, d’après 
lithos, pierre) — LITHIASE. De ces formes a été dégagé un suffixe ASE, qui fonctionne, 
par exemple, dans AMIBIASE (formé sur AMIBE). 


-ODE + -ôdés, suffixe servant à former des adjectifs. 
Le suffixe -ODE est employé en zoologie pour désigner des familles d’invertébrés. 
NÉMATODE : variété de vers filiformes, est issu de nématôdés, filiforme (néma, nématos, 
fil). Sur ce modèle ont été faits des mots comme CESTODE (kestos, ceinture). Bien que 
les savants du xix° siècle aient hésité entre les formes CESTODE et CESTOIÏDE, -ODE et 


- OÏDE sont bien deux suffixes d’origines différentes. 


LES SUFFIXES DE LA CHIMIE 


Il arrive que les mots soient infiniment plus beaux que les choses qu’ils désignent. C’est 
le cas pour le STYRÈNE, dont Alain Resnais a illustré le chant, et, d’une façon générale, 
pour tous ces très vulgaires plastiques « aux noms de bergers grecs » comme l’écrivait 
Roland Barthes. Toutes ces finales en -ANE, -ÈNE, -IDE, -INE, -YLE, -ONE, semblent venir 
tout droit du pays d’Apollon. Il n’en est rien. 

À vrai dire, seul de ces suffixes, -YLE est un héritage grec. Il a été tiré de MÉTHYLE, mot 
fabriqué à partir de methu, alcool, et hulé, bois, pour désigner l’alcool de bois (appelé 
maintenant MÉTHANOL). Il n’est pas impossible que -ÈNE ait été inspiré par HYDROGÈNE 
et OXYGÈNE ; 1l paraît peu probable qu’il soit tiré du suffixe grec -én(os) servant à 
former des adjectifs dont très peu sont passés dans les langues modernes. 

Le suffixe -ON, élément morphologique de la nomenclature des gaz rares, a bien une 
origine grecque : c’est la désinence -on de neutre singulier. Parmi ces gaz, le premier 
qui fut découvert fut nommé ARGON <— argon, neutre de argos, inactif. Après 
l’« inactif », 1l y eut le « nouveau » : le NÉON ; l’« étranger » : le XÉNON ; le « caché » : 
le KRYPTON. Il n’est pas impossible que ces noms soient la source du suffixe -ON si 
répandu dans la nomenclature des textiles artificiels et des produits pharmaceutiques : 
NYLON, DRALON, ORLON, etc. 


LES SUFFIXES DE LA PHYSIQUE ATOMIQUE ET DE 
L'ELECTRONIQUE 


Le mot ION a été importé de l’anglais ion, qui l’a tiré de ion, participe présent neutre du 
verbe ienai, aller”. Un ION est donc « une chose qui va ». En effet, lorsqu'un ion est 
placé dans un champ électrique, 1l est soumis à une force qui le met en mouvement. 
L’anglais s’est inspiré plus tard du mot ION pour désigner un autre type de grain de 
matière porteur d’électricité, qu’il a nommé electron, acquis par le français : ÉLECTRON. 
Depuis, la plupart des particules successivement découvertes ont été baptisées de noms 
en -ON : NÉGATON (autre nom de l’électron), POSITON, NEUTRON, PROTON, MÉSON, 
PHOTON et bien d’autres. 

ÉLECTRON a d’autre part inspiré CYCLOTRON. La finale de ce mot a été à son tour 
dégagée comme suffixe : ce nouveau suffixe -TRON sert à désigner des machines qui 
accélèrent des particules. Le nombre de ces machines est insoupçonné : en 1962, 

J. Dubois, dans son Étude sur la dérivation suffixale en français moderne 


et contemporain, ne relève pas moins de quarante-huit noms en -TRON ! 





1. Ainsi, dans NYLON, seul le N initial ne serait pas grec. Le mot vient apparemment de VINYLE + -ON, et 
VINYLE lui-même de VIN (latin vinum) + suffixe -YLE. 


2. La transcription des participes présents grecs semble être un procédé propre aux Anglais 
même tiré hormon, dont le français a fait HORMONE, de hormôn, participe présent neutre de horman, 


: ils ont de 


stimuler. 


Le secret des mots 





Les mots issus du grec ont souvent un sens caché : celui qu’avait leur archétype grec ou 
bien celui qu’exprime la juxtaposition des éléments qui les composent. Percer le secret 
étymologique n’est pas seulement satisfaire une curiosité, c’est donner aux mots un 
surcroît de sens et une énergie nouvelle. D’ailleurs, le sens caché du mot ÉTYMOLOGIE 
nous invite à cette démarche : le nom grec efumologia désignait bien l’opération 
consistant à chercher le sens primitif d’un mot, mais 1l signifiait littéralement : parole 
vraie (eftumos, vrai + logos, parole). Il faut donc entendre que pour les Grecs, 
l’étymologie donnait le sens vrai d’un mot. L’étymologie était un moyen d’accéder à la 
Vérité. 


Le christianisme 


Né dans la partie grecque de l’Empire romain, le christianisme a été pendant deux 
siècles entièrement lié à la langue grecque. Il en porte la trace. Pour nommer les objets 
de leur foi et leur institutions, les premiers chrétiens ont pris des mots grecs déjà 
existants et leur ont donné une signification particulière. Celle-c1 s’est transmise jusqu’à 
nous, tandis que le sens non chrétien était oublié. 


CHRIST «lat. Christus —grec khristos, oint, de Khrizein, oindre, enduire. Le mot grec traduit 
littéralement l’hébreu messiah, qui désigne l’oint du Seigneur et qui a donné le mot MESSIE. 
Khristianos, fidèle du Christ, a donné le latin christianus — CHRÉTIEN et, en dialecte 
valaisan, CRÉTIN. ANTÉCHRIST <— lat. Antichristus <— gr. Antikhristos, litt. adversaire du 
Christ, prophète ennemi de Dieu, dont la venue sur Terre annoncera la fin des temps. 


ANGE +<— lat. angelus <— gr. angelos, messager. ARCHANGE +<— lat. archangelus <— gr. 
arkhangelos, ange d’un rang élevé (voir ARCH-). ANGÉLIQUE +<— lat. angelicus <— gr. 


angelikos, propre aux anges. 


DÉMON +<— daimôn, divinité, puis démon. Daimôn désignait d’abord toute forme 
impersonnelle de la divinité, puis 1l a désigné des êtres intermédiaires entre les dieux et les 
hommes. Païens et chrétiens s’entendaient sur un point : les daimones existaient ; 1l y en 
avait partout. Mais les païens pensaient qu’ils se divisaient en bons et mauvais, alors que 
pour les chrétiens, il n’en était que de mauvais. 


DIABLE -— lat. diabolus <— gr. diabolos, calomniateur, qui traduit l’hébreu Satan : 
accusateur. Un des rôles du Mauvais, dans la tradition judaïque, était d’accuser les justes 
devant le tribunal de Dieu. DIABOLIQUE - lat. diabolicus <— gr. diabolikos, propre au diable. 


EXORCISME (-ISTE, -ISER) <— exorkismos (-istés, -izein). 

À l’origine, exorkizein signifie lier quelqu’un par un serment (ex d’efficacité + horkos, 
serment). Son sens est devenu faire sortir (ex, hors de) le démon en faisant appel à Dieu par 
une formule sacramentelle. 


APOCALYPSE <— apokalupsis, révélation, dévoilement (apo d’action inverse 
+ kaluptein, voiler ; voir EUCALYPTUS). Le sens d’Apocalypse s’est restreint à une partie de 
la Révélation de l’apôtre Jean : la description de la fin des temps. 


APÔTRE + lat. apostolus <— gr. apostolos, envoyé, de apostellein, envoyer (apo, en partant 
de + stellein, faire venir). 


APOSTOLIQUE + apostolikos, relatif aux envoyés. 


APOSTOLAT est muni du suffixe latin -afus. La racine sfel / stol (Voir DIASTOLE, SYSTOLE) se 
retrouve dans : ÉPÎTRE + lat. epistula <— gr. epistolé, lettre, de epistellein, envoyer (epi, vers 
+ stellein, faire venir). Le latin a créé le dérivé epistolaris — ÉPISTOLAIRE. 


ÉVANGILE -— lat. evangelium <- gr. euangelion, bonne nouvelle (eu, bien + angellein, 
annoncer) 


MARTYR -<— lat. martyr <— gr. martur (ou martus), témoin. Un MARTYRE -— lat. martyrium 
<— gr. marturion est un supplice. Les premiers chrétiens aspiraient au martyre, qui était pour 
eux le plus beau témoignage de leur foi. 


BAPTÊME -— lat. baptisma <— gr. baptisma, de baptizein, immerger ; l’immersion totale dans 
la cuve baptismale était en effet le rite fondamental du baptême primitif. BAPTISTÈRE vient 
de baptistérion, qui signifiait d’abord salle de bains. 


CATÉCHISME, CATÉCHISER, CATÉCHÈSE viennent de katékhismos, katékhizein, katékhésis : 
ces mots grecs, spécifiquement chrétiens, sont dérivés du verbe katékhein, faire résonner au- 
dessus (kata, de haut en bas + ékhein, résonner), d’où faire résonner la vérité, instruire. 


ÉGLISE +— lat. ecclesia <— gr. ekklésia, assemblée. Le mot a d’abord désigné l’assemblée des 
fidèles réunis pour entendre la Parole, puis, beaucoup plus tard, le lieu de réunion. Il désigna 
aussi l’ensemble des chrétiens, puis l’institution les rassemblant. 

Ekklésiastikos, relatif aux assemblées — ECCLÉSIASTIQUE. 


ERMITE -— Jat. eremita <— gr. erémités, qui vit dans la solitude, de erémos, solitaire. 


EUCHARISTIE <— eukharistia, remerciement, action de grâces, de eukharistein : être 
reconnaissant (eu, bien + kharis, reconnaissance) ; kharis signifie à la fois la grâce qu’on 
accorde et la reconnaissance qui y répond. Un CHARISME <— kharisma, grâce, est une sorte de 
grâce surnaturelle. 


MYSTIQUE <— mustikos, qui concerne les mystères. Le mystique entre en contact avec Dieu, 
comme le faisait l’initié païen (mustés) dans une cérémonie secrète appelée mustérion 

— MYSTÈRE. MYSTIFIER est un dérivé français qui signifia d’abord « plonger quelqu’un dans 
un mystère ». 


PROSÉLYTE + prosélutos, nouveau venu, d’où converti, de prosel(u)thein, venir à (pros, à 
+ el(u)thein, venir). 


ABBÉ -— lat. abbas, abbatis <— abbas, qui n’est pas un mot grec : les Grecs, à l’époque 
chrétienne, ont simplement adopté ce terme araméen qui signifie père. 


ACOLYTE fut à l’origine un mot d’église, désignant le clerc qui accompagne le prêtre. Il est 
tiré du latin acolythus <— gr. akolouthos, qui accompagne. Par ailleurs, le grec anakolouthos, 
non suivi, inconséquent, a donné ANACOLUTHE : rupture d’une construction syntaxique. 


AUMÔNIER : ce titre est au Moyen Âge celui du chapelain d’un prince ou d’un seigneur, 
chargé de distribuer des aumônes. AUMÔNE - lat. *e/mosyna, de eleemosyna <— gr. 
eleëémosuné, acte de pitié, dérivé de eleein, avoir pitié. 


CLERC -— lat. clericus <— gr. klérikos, homme d’église, litt. titulaire d’une fonction, de kléros, 
tirage au sort, puis part obtenue par le sort, puis lot, fonction. Le latin a dérivé clericalis 
— CLÉRICAL, et clericatus — clergé. 


DIACRE - lat. diaconus <— gr. diakonos, serviteur. Des dérivés latins de diaconus sont tirés 
DIACONAT, DIACONESSE. 


ÉVÊQUE + lat. episcopus <— gr. episkopos, surveillant, puis évêque (epi, sur 

+ skopein, observer, voir -SCOP-). Les dérivés latins episcopatus, episcopalis sont 
phonétiquement intacts : ÉPISCOPAT, ÉPISCOPAL. ARCHEVÊQUE -— lat. archiepiscopus <— gr. 
arkhiepiskopos, évêque en chef (voir ARCHI-). 


LAÏC <— lat. laicus <— gr. laïkos, du peuple, civil, de /aos, peuple. 


PAPE + lat. papas <— gr. pappas, papa. C’est par ce nom d’affection enfantin que les fidèles 
s’adressaient à leurs évêques. L’appellation a été peu à peu réservée aux plus hauts 


dignitaires. À partir du 1x° siècle, elle a désigné uniquement l’évêque de Rome. 


PAROISSE <— lat. parocia <— gr. paroikia, Voisinage (para, à côté + oïikia, maison ; voir 
ÉCO-) ; la paroikia fut d’abord le territoire voisin du siège de l’évêché, car 1l n’y avait à 
l’origine qu’une église pour chaque évêque. 


PRÊTRE + lat. presbyterus <— gr. presbuteros, plus vieux, de presbus, vieux. Les premières 
communautés chrétiennes étaient dirigées par les plus âgés des fidèles. Cette institution s’est 
lentement transformée en un véritable sacerdoce, fonction sacrée indépendante de l’âge. 
Presbuterion qui, dans le christianisme primitif, signifiait Conseil des Anciens, a donné 


PRESBYTÈRE, avec un notable changement de sens puisque ce mot désigne aujourd’hui 
l'habitation d’un prêtre. 


ANTIENNE lat. antiphona <— gr. antiphôné, chant en réponse (anti, en face + phôné, voix). 
Un ANTIPHONAIRE est un recueil d’antiennes ou d’autres chants liturgiques. 


CANON -— lat. canon <— gr. kanôn, barre, règle (dans les deux sens du terme). Kanonikos, 
conforme à la règle, régulier — lat. canonicus — CANONIQUE par transmission savante et, par 
transmission populaire, CHANOINE. 


HOMÉLIE +— lat. Aomilia <— gr. homilia, réunion, entretien (dérivé de homos, même). 


KYRIELLE, création de l’ancien français, désigne à l’origine une litanie, longue prière à 
formules répétitives comme le Kyrie eleison <— Kurie, eleéson, Seigneur, prends pitié 
(kurios, seigneur ; eleein, avoir pitié). 


LITANIE -<— lifaneia, prière, de lité, prière. 


LITURGIE -— lat. liturgia <— gr. leitourgia, service public (/eito- = peuple + ergon, travail), 
puis service divin. 


PRÔNE — lat. *protinum, altération de protirum <— gr. prothuron, vestibule (pro, devant 
+ thura, porte). L’ancien français prosne a d’abord désigné l’entrée du chœur (voir CHŒUR), 
puis le sermon que le prêtre y prononçait. 


PSAUME -— lat. psalmus <— gr. psalmos, air d’instrument à cordes, de psallein, faire vibrer. 
PSALMODIE <— psalmôidia, chant accompagné par instrument à corde (+ Gidé, chant). 
PSAUTIER <— lat. psalterium <— gr. psaltérion, sorte de harpe : les chrétiens ont réemployé 
ce mot pour désigner le livre des Psaumes, dans l’ Ancien Testament. 


ABSIDE -— lat. absis, absidis ou apsis, apsidis <— gr. hapsis, hapsidos, nœud, d’où arc, d’où 
voûte. 


BASILIQUE -— basiliké, féminin de basilikos, royal (basileus, roi). Hé basiliké fut d’abord le 
Portique du roi, un monument à colonnes d’Athènes. Puis le nom désigna toute vaste salle 
dont le plafond était soutenu par des colonnes, puis des églises construites sur ce plan, dit 


ne ;  L _——. . : p: 
BASILICAL ; 1l désigne aujourd’hui des églises de grandes dimensions . 


NARTHEX -<— narthéx. Ce mot désignait l’espace précédant les portes d’une église. Mais 11 
avait également le sens de férule ou coffret. Il n’existe aucune explication capable d’éclairer 
le lien entre ces différents sens. 


BLASPHÈME -— lat. blasphemus <— gr. blasphémos, injurieux (l”’élément phém- signifiant la 
parole, est précédé d’un élément difficile à interpréter). Par transmission populaire, le verbe 
latin blasphemare — BLÂMER. 


HÉRÉSIE <— hairesis, choix. L'HÉRÉTIQUE + hairetikos, qui choisit, est celui qui choisit sa 
doctrine alors que, la vérité étant unique, 1l n’a pas à choisir. 


SCANDALE est un mot tiré de l’Écriture. Skandalon signifie piège où l’on tombe ; les 
traducteurs grecs de l’ Ancien Testament l’ont choisi pour traduire un mot hébreu désignant 
la chute morale. Skandalizein — SCANDALISER, qui signifie d’abord « faire tomber autrui 


dans le péché ». L’évolution sémantique de SCANDALE est la suivante : occasion de péché 
— mauvais exemple — conduite suscitant la réprobation. Par transmission populaire, 
l’emprunt latin scandalum a donné ESCLANDRE. 


ZIZANIE -— zizania, ivraie. Le mot nous vient aussi de l’Ecriture. Dans la parabole de l’ivraie 
(Matt. 13,24), l’ennemi du bon Semeur sème de l’ivraie dans le champ fraîchement 
ensemencé. « Semer la zizanie », c’est faire naître la discorde là où régnait l’entente. 


Voir aussi CATHÉDRALE, CATHOLIQUE, CHAIRE, DIOCÈSE, HAGIOGRAPHIE, MOINE, 
ŒCUMÉNIQUE, PARADIS, PROPHÈTE. 


La musique et le théâtre 


MUSIQUE : voir « Reflets du mythe et de l’histoire » p. 161. 


CHŒUR -— lat. chorus <— gr. khoros, troupe de danseurs (d’où CHORÉGRAPHIE) ou de 
chanteurs. Le CHŒUR d’une église est le lieu où se tiennent les chantres. Du latin chorus 
dérivent également CHORAL et CHORISTE. 


CORDE + lat. chorda + gr. khordé, boyau d’animal, d’où corde d’instrument. À partir de 
CORDE se sont créés de nombreux dérivés : CORDON, CORDELETTE, etc. 


DIAPASON : mot formé au Moyen À ge d’après une expression grecque, inventée par les 
musicologues latins : dia pasôn khordôn, par toutes les cordes. Le mot désigna d’abord le 
registre d’un instrument, puis, par métonymie, l’appareil à donner le la. 


DIATONIQUE + diatonikos. CHROMATIQUE <— khrômatikos. Les musiciens grecs 
distinguaient, dans les échelles des tons musicaux, trois systèmes d’intervalles : le diatonon, 
le khrôma ou khrômatikon, et l’enarmonion. Des siècles de recherches en théorie musicale 
ont fait que DIATONIQUE, CHROMATIQUE et ENHARMONIQUE n’ont plus exactement le même 
sens que leurs modèles grecs. Sans aborder cette histoire complexe, nous nous bornerons à 
indiquer le sens littéral des mots grecs : diatonos, tendu d’un bout à l’autre (dia, à travers 

+ tonos, tension) ; khrômatikos, coloré (khrôma, couleur) ; enarmonios, doté d’harmonie 
interne (en, dans + harmonia). 


Le nom HARMONIE <— harmonia, ajustement, d’où accord musical. 
DIÈSE +<— diesis, intervalle. 


DITHYRAMBE -— dithurambos, chant choral en l’honneur de Dionysos : aucun texte de 
dithyrambe ne nous est parvenu, mais les Anciens le décrivent comme un genre passionné, 
voire excessif, d’où le sens qu’a aujourd’hui l’adjectif DITHYRAMBIQUE + dithurambikos : 
qui loue d’une manière excessive. 


ÉLÉGIE <— elegos, chant de deuil, d’où chant triste. élégiaque <— elegeiakos, écrit comme 
une élégie. 


ODE  Gidé, chant. PARODIE <— parôidia, chant bouffon imitant le chant tragique ou épique 
(+ para, à côté). PROSODIE <— prosôidia, modulation, d’où rythmique du vers : la prosodie 


n’a rien à Voir avec la prose (qui vient du latin prosa). Un RHAPSODE est littéralement un 
couseur de chants : l’élément initial de rhapsôidos est tiré de rhaptein, coudre. Le rhapsode 
(on dit aussi AÈDE +<— aoidos, chanteur) puisait dans sa mémoire des formules, des suites de 
vers qu’il assemblait dans une semi-improvisation. RHAPSODIE <— rhapsôidia, art du 
rhapsode, d’où poème épique (à l’origine toujours chanté). Au temps du romantisme, quand 
on croyait que les poèmes épiques étaient des expressions brutes de l’âme d’un peuple, les 
compositeurs appelèrent rhapsodies les airs variés inspirés par les musiques populaires. 


MÉLODIE <— melôidia, chant musical. L’élément initial est tiré de melos, membre, d’où 
membre de phrase musicale, mesure, d’où musique composée, et musique en général. Voir 
aussi MÉLOMANE et MÉLOPÉE. La composition récente MÉLODRAME a été faite pour évoquer le 
théâtre antique, où le drame était largement accompagné de musique ; puis elle a désigné des 
œuvres théâtrales populaires comportant à l’origine des chants ou des accompagnements 
musicaux. 


ORCHESTRE + orkhéstra, espace pour les danseurs, de orkheisthai, danser. Dans le théâtre 
grec, l'orkhéstra est la piste circulaire ou semi-circulaire qui s’étend au pied des gradins, et 
où évolue le chœur, entre spectateurs et acteurs. Le mot ORCHESTRE a d’abord désigné 
l’espace en contre-bas devant la scène, où pouvaient prendre place spectateurs et musiciens. 
De là son sens actuel d’« ensemble de musiciens ». Le mot continue en outre à désigner les 
places d’un théâtre situées au parterre, devant la scène. 


THÉÂTRE +<-fheatron, lieu où l’on regarde, de theasthai, regarder (voir THÉORIE, THÉORÈME). 
AMPHITHÉÂTRE résulte d’une évolution sémantique curieuse. Les Grecs avaient créé le mot 
amphitheatron, théâtre circulaire (+ amphi, des deux côtés), pour désigner une nouvelle 
architecture de théâtre, entièrement circulaire, et la distinguer de la forme traditionnelle semi- 
circulaire. Or, dans l’usage français, le mot a servi à désigner le théâtre grec traditionnel en le 
distinguant des formes d’édifices théâtraux de l’Europe classique. Aujourd’hui 
AMPHITHÉÂTRE peut désigner une salle couverte munie de gradins d’un seul côté et pas 
toujours semi-circulaire. Par abréviation s’est dégagé un mot AMPHI, très employé dans les 
universités pour désigner une salle de cours de vastes dimensions, qui peut à la limite être 
parfaitement horizontale. 


TRAGÉDIE et COMÉDIE tirent leur origine du chant. TRAGÉDIE + lat. tragoedia <— gr. 
tragôidia, chant du bouc (fragos, bouc + 6idé, chant) ; on ne sait toujours pas très bien quel 
était le lien, à l’origine, entre le bouc et la tragédie (peut-être les formes primitives des 
représentations tragiques étaient-elles accompagnées du sacrifice d’un bouc). On sait en 
revanche interpréter COMÉDIE <— lat. comoedia <— gr. kômoidia, chant du kômos : le kômos 
est un cortège rituel, éméché et joyeux, en l’honneur du dieu Dionysos. De fragôidia et 
kômoidia furent dérivés tragikos — TRAGIQUE et kômikos — COMIQUE. 


DRAME + drama, dramatos, action, de dran, faire. 


DRAMATIQUE -<-— dramatikos, théâtral. En langage technique, ces deux mots sont fidèles au 
sens de leurs modèles grecs ; dans le langage courant, ils évoquent uniquement une action 
dramatique sombre. Voir aussi DRAMATURGE. Au verbe dran se rattache également 
DRASTIQUE -<— drastikos, qui agit, efficace. 


PROTAGONISTE <— prôtagônistés, premier acteur, littéralement premier concurrent 
(prôtos, premier + agôn, lutte, concours) : les représentations dramatiques, à la grande 


époque du théâtre grec (v° siècle avant J.-C.), avaient toujours lieu dans le cadre d’un 
concours. 
De agôn dérivent également ANTAGONISTE <— antagônistés, adversaire (+ anti, contre) ; 


AGONIE <— agônia, lutte, angoisse, souffrance. 


SCÈNE - lat. scaena + gr. skéné, tente, cabane. La skéné fut d’abord la cabane où les 
acteurs changeaient de costume, puis une construction en pierre servant de coulisses et 
constituant, face aux gradins, le diamètre du demi-cercle dessiné par le théâtre ; enfin le mot 
désigna le devant de cette construction, l’endroit où évoluaient les acteurs. 


TALENT + lat. falentum <— gr. talanton, unité monétaire représentant une très forte somme. 
A la suite de la parabole des talents (Matt., 25, 14-30 ; Luc, 19, 12-27), TALENT est employé 
dans le sens de « don à exploiter, à faire fructifier », puis simplement de « don ». 


Le sport 


ATHLÈTE + athlétés, litt. celui qui concourt pour un prix, de athlon, récompense, prix. 
PENTATHLON -<— pentathlon, concours de cinq épreuves (+ pente, cinq). Sur ce modèle ont été 
formés DÉCATHLON (+ deka, dix), TRIATHLON (+ fri- = trois), BIATHLON (+ préfixe latin bi- 

— deux). 


GYMNASTIQUE <— gumnastiké, activité du gumnastés (— GYMNASTE), dérivé 

de gumnazesthai, se mettre nu pour entraîner son corps, lui-même dérivé de gumnos, nu 
(voir GYMNOSPERMES) : le sport en Grèce se pratiquait nu. GYMNIQUE <— gumnikos, relatif 
aux exercices corporels. GYMNASE <— gumnasion, lieu où se pratiquent les exercices 
gymniques. 


HALTÈRES +<— haltéres, balancier de plomb qu’on tenait pour danser ou sauter (hallesthai, 
sauter). 


STADE -— stadion, mesure de longueur égale à 177,60 m, d’où piste de course de cette 
longueur. 


Les funérailles 


CATAFALQUE remonte, par l'italien, au latin vulgaire *catafalicum, échafaudage, qui associe 
le préfixe grec kata au latin fala, tour en bois, et qui, par transmission populaire, a donné 
ÉCHAFAUD. 


CIMETIÈRE + lat. coemeterium <— gr. koimétérion, dortoir, de koimasthai, se coucher, dormir. 


ÉPITAPHE <— epitaphios, oraison funèbre (epi, sur + faphos, tombeau). Le mot 
français désigne une inscription funéraire. Également issu d’un dérivé de taphos, CÉNOTAPHE 
<— kenotaphion, tombeau vide (+ kenos, vide). 


TOMBE -— Jat. {umba <— gr. tumbos, tumulus (le latin tumulus dérive de la même racine indo- 
européenne). 
Voir CERCUEIL, NÉCROLOGIE, NÉCROPOLE. 


L'héritage des philosophes grecs 


CYNIQUE + kunikos, de chien, comme un chien, dérivé de kuôn, kunos, chien. Le philosophe 
Diogène affectait de vivre comme un chien. Par son attitude provocante, il entendait montrer 
le fossé qui existe entre les exigences de la raison et les usages sociaux. Ses disciples, à leur 
tour, se proclamèrent « chiens ». Comme eux, le cynique d’aujourd’hui agit et parle sans 
craindre de donner une mauvaise image de lui-même, mais l’amertume et la brutalité que 
révèle son discours n’étaient pas de règle chez les philosophes cyniques. 


ÉPICURIEN réfère au philosophe Épicure (Epikouros) et à sa doctrine. Il est bon de savoir 
que le véritable épicurien n’était pas un homme de plaisir, mais l’adepte d’une philosophie 
exigeante. Ce sont les autres philosophes grecs, tous unis contre l’épicurisme, qui ont 
déformé son image. Tel qui se proclame épicurien cesserait peut-être de le faire s’il pouvait 
lire les œuvres de celui dont il pense être le disciple. 


PÉRIPATÉTICIENNE + peripatétikos, qui se promène (peri, en rond + patein, marcher). 
Aristote et ses disciples, dans leur école du LYCÉE, parlaient et écoutaient en marchant, d’où 
leur nom de « Promeneurs » ou Péripatéticiens. Une péripatéticienne est une promeneuse à 
but lucratif, que des plaisantins érudits du siècle dernier eurent l’idée de décorer de ce titre. 


SCEPTIQUE + skeptikos, qui examine, de skeptesthai, examiner (même racine que skopein, 
observer : voir -SCOP-). Les philosophes skeptikoi se donnaient pour règle de tout examiner. 
À trop examiner, on en vient à s’apercevoir qu’il n’est pas prouvé que deux et deux fassent 
quatre. Les adversaires des sceptiques leur reprochèrent d’avoir transformé la vertu 
philosophique du doute en une manie stérile. 


STOÏQUE + stoikos, de l’École du Portique, de stoa, portique. Le fondateur de l’école, 
Z£énon de Kition, réunissait ses disciples sous l’un des portiques qui ornaient Athènes : on les 
appela « les hommes du Portique ». Le français les appelle STOÏCIENS, s.r. L’adjectif STOÏQUE 
évoque une attitude issue de la morale stoïcienne et caractérisée par le mépris de la douleur 
et de la mort. 


Familles désunies 


On a vu que le jeu de la dérivation lexicale et de l’évolution sémantique pouvait disperser 
considérablement, dans l’étendue des significations, des mots issus d’une même racine 
grecque. En voici quelques autres exemples : 


ALLÉGORIE, CATÉGORIE, ainsi que PANÉGYRIQUE et AGORAPHOBIE sont liés par l’idée de 
foule rassemblée. 


La racine évoquant cette idée se présente sous les formes ager / agor | égor / égur. 
Agora signifiait la place publique ; l’AGORAPHOBIE est l’angoisse pathologique qu’on y 
éprouve. 

Panêguris était le rassemblement de tout le monde (pan, tout), la grande fête nationale. 
Le discours prononcé à cette occasion, en général pour faire l’éloge d’une cité ou d’un 
empereur, s’appelait panégurikos — PANÉGYRIQUE. 

Les verbes en -égorein évoquèrent d’abord le discours public, puis simplement la 
parole. De katégorein, parler contre (kata, contre) est dérivé katégoria, accusation, puis 
chose dite à propos de quelqu'un, enfin genre dans lequel on classe un sujet, d’où le 
sens de CATÉGORIE ; katégorikos se disait du discours dans lequel on affirme quelque 
chose de quelqu'un : être CATÉGORIQUE, c’est d’abord être affirmatif, puis, par 
extension, tenir un propos pour lequel on ne souffre aucune remise en question. 

Pour ALLÉGORIE, voir ALL. La finale -GORIE de ce mot a été recueillie pour forger, à 
l’aide de phantasma, FANTÔME, le mot FANTASMAGORIE. 


ACCABLER, ARBALÈTE, DIABLE, SYMBOLE, PARABOLE, BOLIDE, EMBOLIE, MÉTABOLISME, 
EMBLÈME, PROBLÈME, PAROLE, PARLER, ont une origine commune : la racine grecque 
bal / blé / bol portant l’idée de lancer. 

Sur ballein, lancer, les Latins ont créé balista, lance-projectiles — BALISTE, d’où 
BALISTIQUE. Avec arcus, arc, ils ont composé arcubalista — ARBALÈTE. 

Bolis, bolidos, projectile — BOLIDE. 

La racine donnait des noms en -bolo-. Diabolos, calomniateur — DIABLE ; c’est 
étymologiquement celui qui jette de part et d’autre (+ dia, en séparant), qui désunit, qui 
brouille. Diskobolos — DISCOBOLE. Un sumbolon était un objet qu’on jette avec un 
autre (+ sun, avec), spécialement une moitié d’objet réunie à l’autre. Lorsqu'un Grec 
voyageait dans une cité étrangère, il pouvait se faire admettre dans une famille amie de 
la sienne en présentant la moitié d’un objet dont le maître de maison possédait l’autre 
moitié. Le sumbolon, dont est tiré SYMBOLE, était donc un signe de reconnaissance. 
SYMBOLIQUE <— sumbolikos. 

Nombreux aussi étaient les dérivés en -bolé. Embolé (+ en, dans), action de jeter dans, 
a donné EMBOLIE : obturation brusque d’un vaisseau. Huperbolé (+ huper, au- 
dessus), action de jeter par-dessus, en particulier exagération rhétorique et courbe 
géométrique, a 


donné HYPERBOLE. Katabolé (+ kata, de haut en bas), action de jeter en bas, a donné le 
latin catabola, machine à lancer des pierres — a. fr. chable ou “cable, d’où ACCABLER. 
Metabolé (+ meta, en changeant), action de jeter ailleurs, changement, a donné 
MÉTABOLISME, d’où ANA- et CATABOLISME. Parabolé (+ para, à côté), action de jeter à 
côté, de mettre en parallèle, d’où courbe géométrique et comparaison, a donné 
PARABOLE. D'autre part, l’emprunt latin parabola, parabole puis récit, s’est altéré en 
*paraula — PAROLE, en même temps que se créait un verbe *paraulare — PARLER. 
Amphibolia (+ amphi, des deux côtés) signifiait action de lancer des deux côtés à la fois, 
d’où double sens d’une expression. Les Latins en ont tiré amphibolia, élargi ensuite en 
amphibologia. Une AMPHIBOLOGIE est une expression involontairement ambiguë. 

La forme blé de la racine se perpétue dans quelques composés. Embléma, emblématos 
(+ en, dans), objet jeté dans, enfoncé dans, figure gravée, a donné EMBLÈME. Probléma 
(+ pro, devant), objet jeté devant, obstacle, a donné PROBLÈME ; problématikos, relatif 
aux problèmes — PROBLÉMATIQUE. 


CRISE, CRITÈRE, CRITIQUE, ENDOCRINE, HYPOCRITE sont liés par l’idée de tri. 
Le verbe krinein signifie trier, séparer, d’où trancher un différend, juger. Krisis, qui 
signifie l’acte de trancher une situation confuse, et aussi le moment décisif d’une 
maladie, a donné le mot CRISE. Kritérion désigne ce qui permet de distinguer ; il a 
donné le mot CRITÈRE. Kritiké, art de juger, en particulier art de juger les œuvres 
littéraires, a donné CRITIQUE. 
Ekkrinein, rejeter après un tri (+ ek, hors de), excréter, sécréter, a servi de modèle à 
ENDOCRINE et EXOCRINE. 
Hupokrinesthai signifiait faire une légère distinction (+ hupo-, légèrement), donner une 
petite explication, d’où répondre. Hupokrités, celui qui répond, en particulier l’acteur de 
théâtre (aux origines du théâtre, un acteur unique répondait au chœur) a donné 
HYPOCRITE. Comme l’acteur, l’hypocrite n’exprime pas ses vrais sentiments. 


MARASME et AMARANTE sont liés par l’idée de flétrissure. De marainein, flétrir, sont dérivés 
marasma, flétrissure et amarantos, qui ne se flétrit pas (+ a- privatif). 


MIASME et AMIANTE sont liés par l’idée de souillure. De miainein, souiller, sont dérivés 
miasma, Souillure, et amiantos, pur, incorruptible (+ a- privatif). 


STIGMATE, STIMAGTISER, ASTIGMATE sont liés par l’idée de point. 
De stixai, piquer (cf. allemand sfechen) est dérivé stigma, stigmatos, piqûre, ou marque 
laissée par un poinçon, point. Un sfigmatias était un esclave marqué au fer rouge. 
STIGMATISER, c’est donc au sens propre « marquer au fer rouge, flétrir publiquement ». 
L'ASTIGMATE, C.r. (+ a- privatif) ne distingue pas les points, qu’il voit sous forme de 
taches. 





1. « Merci » se dit encore aujourd’hui en grec efkharisto : je remercie. 


2. Le nom du BASILIC (plante) est tiré lui aussi de l’adjectif basilikos. C’était pour les Grecs une « plante 
royale ». Le lézard BASILIC tire son nom de basiliskos, petit roi. 


Le grec caché 





Le texte qui suit contient un certain nombre de mots issus du grec. Les lecteurs attentifs 
des pages précédentes en découvriront quelques-uns. Le jeu consiste à en découvrir 
beaucoup. 


Au milieu du ballet méridien des écoliers, je l'ai vu s'approcher, la démarche élastique, 
les épaules en avant et les bras écartés, le pantalon trop court découvrant le bas de la 
jambe au-dessus des sandales en plastique. Il s'est assis sur une chaise métallique, puis 
a dénoué calmement la cordelette tressée de son sac de toile rapetassé, d'où il a sorti 
une planchette, une serviette en papier, et quelques bacs de carton : l’un contenait des 
carottes râpées assaisonnées de persil ou de cerfeuil, un autre du riz baignant dans une 
sauce aux câpres. Ayant saisi le premier à deux mains, il l’a porté à sa bouche et s'est 
mis à mastiquer vivement, avec des airs d'écureuil. J'étais devant lui. J'ai murmuré 
d’une voix sucrée : « Pachymère ! » C'est son nom, nul n'y peut rien. Le coup a failli lui 
être fatal. Une vraie bombe ! IT s'est étranglé, puis, avec peine et en relevant sa mèche, 
a parlé : « C'est donc toi, vieux pirate ! S'que tu fais dans cette galère ? — Je tire ma 
flemme, tant bien que mal. Tu te méfies de la cuisine au beurre ? — Ce n'est pas 
mauvais, parole ! Et ça change des fayots. D'accord, c'est austère. Mais je suis 
chômeur, tu sais. J'ai déjà vendu le canapé et le tapis de mon salon. L'heure est grave, 
et d'ailleurs ma montre reste chez l’horloger. Ma voiture est en rade à Brest tout 
abimée. Le coffre est défoncé, les pneus à plat, les chambres dissoutes, les phares 
farfelus, la calandre est en miettes, la boîte grince, le moteur cale. Je n'en tirerai pas un 
sou. Et j'ai ma tante qui est grabataire, faut encore que je lui paie ses tisanes, je ne 
peux pas la mettre à l'asile. Et pourtant, j'ai des diplômes, et des références. J'ai été 
employé du gaz. J'ai été plombier : j'en ai vu des siphons, dans mon ourse de vie ! J'ai 
travaillé sur le canal : les poulies, les palans, ça me connaît. Note bien que j'en suis 
sorti le dos en marmelade et les mains pleines d'ampoules. J'ai fait le gratte-papier au 
greffe. — Bonne place ! l’interrompé-je. — Peuh ! je me faisais des taches d'encre, et je 
me suis luxé le poignet en collant des timbres. Ensuite, je me suis retrouvé dans la 


confiserie : à moi les boules de gomme et les dragées ! Hélas, le mari était jaloux. 
Alors, j'ai travaillé pour un magicien en gros : je vendais des boîtes d'amulettes, des 
talismans, des machins. Et puis plus rien. « La crise, la crise, qu'ils disent ! » Ici il sort 
de ses gonds. « Les chameaux ! Les sales types ! Tous idiots ! Tous enrhumés du 
bulbe ! » Il y rentre maintenant, accablé. « Un emploi de lampiste, voilà ce qu'il me 
faudrait. » C’en est trop. La pitié s 'engouffre en moi et ma bourse s'ouvre toute grande. 
« Viens, lui dis-je, on lève l'ancre. Je t'emmène à Brest avec ta tante et sa camomille : 
on va replâtrer ton bolide et s'offrir dix jours de plage et de tourisme. Et laisse donc 
cette pâtée aux moineaux ; nous commençons tout de suite par une bonne chère arrosée 
de mémorables libations. » Sa moustache en frémit. « De libations ?.… Toujours le 
même pédant pompeux ! » 


Réponse : le texte contient 103 mots d’origine grecque. 

BALLET, de BAL, de l’ancien franais baller <— lat. ballare <— gr. ballein, danser, sans 
rapport avec ballein, lancer, mais altération de pallein, bondir. 

ÉCOLIERS, de ÉCOLE -— lat. schola, étude, cours, école <— gr. skholé, loisir, d’où étude : 
les études sont le privilège de ceux qui ont des loisirs, c’est-à-dire de ceux qui ne sont 
pas obligés de travailler pour vivre. Dérivé grec de skholé, skholastikos, relatif au loisir, 
à l’étude, à l’école philosophique, a donné SCHOLASTIQUE. 

ÉLASTIQUE, mot forgé récemment sur le verbe elasai, pousser, prolonger, en particulier 
allonger une pièce de métal. 

ÉPAULES, BRAS : voir « Le corps humain » p. 78. 

PANTALON : nom d’un personnage de la comédie italienne qui portait cette pièce de 
costume (une PANTALONNADE est une farce digne de ce personnage). Le nom italien 
Pantalone est une altération de Pantaleone, tiré du nom de saint Pantaléon, en grec 
Pantaleôn, nom d’homme signifiant à peu près vrai lion, totalement lion (pan, pantos, 
tout + leôn, lion). 

JAMBE : voir « Le corps humain » p. 78. 

SANDALE <— sandalon. 

PLASTIQUE : Voir -PLAST-. CHAISE : voir -ÈDRE. MÉTALLIQUE +<— mefallikos, minier : voir - 
URGE. 

CALMEMENT, de CALME +— ibéro-roman calma, calme, absence de vent <— lat. cauma, 
grosse chaleur <— gr. kauma, brûlure. Du latin cauma est sorti le verbe caumare, rester 
inactif par temps de canicule — CHÔMER. Le grec kauma est dérivé de kausai, brûler. 

De kausai dérivent kaustikos, qui brûle — CAUSTIQUE ; kautérion, fer rouge 

— CAUTÈRE. De enkausai, brûler dedans (+ en, dans), chauffer, dérive enkauma, qui 
désigne en particulier un procédé de peinture dans lequel les couleurs sont délayées dans 
de la cire fondue, d’où enkaustikos, peint de cette faon, et enkaustiké, art de peindre 


selon ce procédé — ENCAUSTIQUE ; le mot désigna d’abord ce procédé de peinture. On 
en retint qQu'ENCAUSTIQUE était synonyme de cire. L’idée de brûlure est bien loin. 
D'autre part, l’emprunt latin encaustum, peinture à l’encaustique, a désigné par 
extension tout produit servant à peindre ou à écrire, et a abouti à ENCRE. 

CORDELETTE, diminutif de CORDE, voir « La musique et le théâtre ». 

TRESSÉE, de TRESSE <— lat. vulgaire * frichia <— gr. trikhia, corde, de thrix, trikhos, 
poil : cette corde était faite avec les fibres poilues de l’écorce de palmier. 

RAPETASSÉ (+ préfixe français RA-) est issu du verbe occitan pefasar, de petas, pièce 
d’étoffe <— lat. pittacium, étiquette, d’où pièce d’étoffe ou de cuir <— gr. pittakion, 
tablette à écrire, d’où billet. 

PLANCHETTE, de PLANCHE : voir « Le corps humain » p. 78. 

PAPIER <— Îlat. papyrus < gr. papuros, papyrus, roseau dont la fibre servait à 
confectionner une sorte de papier. 

CARTON -— ital. cartone, papier épais, du lat. charta, papier <— gr. khartés, feuille de 
papier. Le latin charta à par ailleurs donné CARTE et CHARTE. 

CAROTTE + lat. carotta <— gr. karôton. 

PERSIL, CERFEUIL : voir « Les plantes » p. 102. 

RIZ <— lat. oryza <— gr. oruza. 

BAIGNANT, de BAIGNER -— lat. balneare, de balneum, bain + gr. balaneion, bain. 

CÂPRE -— lat. capperis <— gr. kapparos. 

MASTIQUER : Voir MAST-. AIR : VOIr AÉRO-. ÉCUREUIL : Voir -URE. 

SUCRÉE, de SUCRE +<— arabe sukkar <— gr. sakkhar, sucre, emprunté à l’indien çarkara. 
Sur sakkhar, à l’aide du suffixe -OSE, le français a forgé SACCHAROSE. 

COUP <— Îat. colaphus, coup de poing <— gr. kolaphos, coup sur la joue. De COUP 
dérivent en français BEAUCOUP, ainsi que COUPER, et ses dérivés et composés. 

BOMBE <— italien bomba, projectile incendiaire <— lat. bombus, bourdonnement, 
grondement <— gr. bombos, grondement (le mot est d’abord une onomatopée : cf. le 
français « boum ! »). L’idée de bourdonnement est présente dans BOMBARDE, création 
de l’ancien français avec suffixe -ARDE, désignant d’abord l’instrument de musique, 
puis, plus bruyante encore, la pièce d’artillerie, d’où BOMBARDER, BOMBARDIER. 
ÉTRANGLER -— lat. strangulare <— gr. strangalan, étrangler. 

PEINE -<— lat. poena, châtiment <— gr. poiné, rançon, vengeance, châtiment. De poena, le 
latin a dérivé le verbe poenire, d’où punire — PUNIR. 

MÈCHE : voir MYXO-. PARLER : voir « Familles désunies » p. 150. 

PIRATE -<— lat. pirata <— gr. peiratés, pirate, litt. celui qui tente sa chance, de peirasthai, 


essayer. 


GALÈRE, <— à. fr. galée <— gr. byzantin galea, désignant un certain modèle de navire, 
ainsi baptisé à cause de sa forme et de sa rapidité : en grec classique, galeé désigne la 
belette, ou, par analogie, un poisson de mer, la mostelle ou mustèle. 

FLEMME <— italien flemma, humeur calme + lat. phlegma, humeur <— gr. phlegma, 
inflammation, d’où humeur qui cause l’inflammation. L’évolution de sens a été 1ic1 
considérable. Phlegma, dérivé de phlegein, embraser, évoque le feu ; c’est encore le cas 
de PHLEGMON : abcès brûlant <— phlegmoné, abcès enflammé. Au contraire FLEGME, issu 
du latin phlegma, signifie « sang-froid » ; le latin n’avait conservé que l’idée d’humeur 
et avait perdu toute référence à la brûlure. Au xvIn siècle, on a cru que, tandis que le 
sang rendait les individus ardents, le flegme (c’est-à-dire la lymphe) les rendait 
impassibles. 

BEURRE +<— lat. butyrus <— gr. bouturos, litt. fromage de vache (bous, bœuf ou vache 
+ turos, fromage). Voir BUTYRIQUE. Le nom bous entre dans d’autres composés : de 
boukolos, bouvier, dérive boukolikos, qui qualifie une poésie à sujet champêtre. Le mot 
a donné BUCOLIQUE. Boulimia, faim de bœuf (+ limos, faim) — BOULIMIE. 

PAROLE : Voir Supra PARLER. 

FAYOT -— lat. faseolus <— gr. phaséolos, haricot. 

AUSTÈRE +— austéros, desséché, rude. 

CHÔMEUR : voir CALMEMENT. 

CANAPÉ <— Îat. *canapeum, altération de conopeum <— gr. k6nôpeion, moustiquaire, de 
kônôps, moustique. L’évolution sémantique s’est faite en latin : conopeum signifia 
moustiquaire, puis rideau de lit, puis lit. 

TAPIS <— fapés, tapis : l’emprunt s’est fait à l’époque byzantine. 

HEURE et HORLOGER : voir « Le Temps » p. 53. ABÎMÉE : voir « La Terre » p. 57. 

COFFRE <— lat. cophinus <— gr. kophinos, corbeille. Par le provençal, cophinus a donné 
aussi COUFFIN. 

PNEU : voir PNEUM-. PLAT : voir PLATY-. 

CHAMBRE -— lat. camera, pièce voûtée <— gr. kamara, voûte. 

PHARE : voir « Reflets du mythe et de l’histoire ». 

FARFELU <— a. fr. fafelu, espiègle, d’après fanfeluce (d’où FANFRELUCHE), bagatelle <— 
lat. *famfaluca, altération d’un emprunt au grec pompholux, pompholukos, bulle, d’où 
ornement de coiffure féminine. 

CALANDRE à désigné la garniture située devant le radiateur d’une automobile en raison 
de sa ressemblance avec la calandre, machine à CALANDRER, c’est-à-dire à lisser les 
tissus. Il semble que le nom de cette machine vienne du lat. *calendra, altération d’un 
emprunt au grec kulindros, rouleau ; voir CYLINDRE. 


BOÎTE + lat. buxta, de buxida, accusatif de buxis <— gr. puxis, puxidos, boîte en buis. 


CALER est à l’origine un terme de marine signifiant abaisser ou s’enfoncer dans l’eau 
(d’où l’idée d’arrêt intempestif). Il est issu du latin calare, abaisser, également terme de 
marine, emprunté au grec khalan, relâcher, en particulier relâcher les voiles, abaisser les 
voiles ou le mât. 

GRABATAIRE, de GRABAT - lat. grabatus <— gr. krabbatos, petit lit. 

TISANE -— lat. pisana, <— gr. ptisané, tisane d’orge décortiqué, de prissein, décortiquer. 
ASILE <— lat. asylum, lieu inviolable <— gr. asulos, qu’on n’a pas le droit de piller, d’où 
inviolable (a- privatif + sulan, piller). 

DIPLÔME : voir DIPL-. 

GAZ : voir « Les matières » p. 65. 

SIPHON -<— siphôn, tuyau. 

CANAL <— lat. canalis (qui a donné aussi CHENAL, par traitement différent), tube, 
conduite d’eau, de canna, roseau + gr. kanna, roseau. Canna a donné également 
CANNE, et l’italien cannone, gros tube — CANON. 

Ne pas confondre avec le CANON de l’Église, d’origine grecque, mais différente : voir 
« Le christianisme » p. 141. 

POULIE : le mot suppose une forme latine *polidium, transcription du grec *polidion, 
petit pivot, diminutif de polos, pivot ; voir PÔLE. 

PALAN <— italien palanco + lat. palanca <— gr. phalanx, phalangos ; Voir PHALANGE. 
MARMELADE <— portugais marmelada, confiture de coing, de marmelo + lat. melimelum 
<— gr. melimélon, sorte de pomme très sucrée (meli, miel + mélon, pomme). 

AMPOULE <— lat. ampulla, petit récipient, diminutif de ampora où amphora + gr. 
amphoreus ; voir AMPHORE. 

GREFFE : Voir GRAPH-. PLACE : Voir PLATY-. ENCRE : Voir CALMEMENT. 

LUXER -— lat. /uxare, déboîter <— gr. /oxoun, rendre oblique, de /oxos, oblique. 

COLLER, de COLLE -<— gr. kolla, colle. 

TIMBRE +<— lat. tympanum, tambourin <— gr. tumpanon, tambour. Voir TYMPAN. TIMBRE 
signifia d’abord « cloche », puis, par analogie de forme, « casque », puis « casque 
d’armoiries », puis « emblème imprimé » représentant l’autorité, puis « cachet » et 
« vignette officielle ». 

RETROUVÉ, de TROUVER : voir -TROP-. 

GOMME < lat. gumma | cumma | cummi <— gr. kommi, gomme, mot emprunté à 
l’égyptien. 

DRAGÉES <— lat. tragemata, friandises <— gr. tragêma, tragêématos, dessert, dérivé de 
tragein, manger. 

JALOUX +<— lat. *zelosus, de zelus, émulation, jalousie <— gr. zélos, ardeur, émulation, 


envie, qui a donné par transmission savante ZÈLE. 


MAGICIEN, de MAGIQUE -— gr. magikos, relatif à la magie ; MAGIE <— mageia, sorcellerie, 
art pratiqué par le MAGE <— magos, prêtre de la religion perse. 

TALISMAN -— arabe tilasm <— gr. felesma, rite mystérieux. 

MACHIN, de MACHINE : voir MÉCANI-. CRISE : voir « Familles désunies ». 

GOND <— lat. gomphus <— gr. gomphos, cheville, clou. 

CHAMEAU — lat. camelus <— gr. kamélos. 

TYPE : Voir -TYP-. IDIOT : voir IDIO-. ENRHUMÉ, de RHUME : voir -RRHÉE. 

BULBE +— Jat. bulbus <— gr. bolbos, oignon. 

ACCABLÉ : voir « Familles désunies ». 

LAMPISTE, de LAMPE <— Jat. /ampada, de lampas, lampadis <— gr. lampas, lampados, 
lampe, de /ampein, briller. Le dérivé latin lampadarius, porte-flambeau, a donné 
LAMPADAIRE. 

S’ENGOUFFRER, de GOUFFRE : voir « La Terre » p. 57. 

BOURSE -— Îat. bursa <— gr. bursa, cuir, d’où outre. 

ANCRE — lat. ancora <— gr. ankura, ancre, littéralement objet recourbé. 

CAMOMILLE : voir « Les Plantes » p. 102. 

REPLÂTRER, de PLÂTRE : Voir -PLAST-. BOLIDE : voir « Familles désunies » p. 150. 

PLAGE <— lat. médiéval plagia, pente, côteau, sûrement issu du grec plagios, oblique 
(voir PLAGIAIRE). 

TOURISME <— anglais fourism, de tour, Voyage, emprunté au français TOUR, dérivé de 
TOURNER -— lat. fornare, de tornus <— gr. tornos, tour de potier. 

PÂTÉE, de PÂTE <— lat. pasta <— gr. pasté, sauce à la farine, de passein, verser, 
saupoudrer. 

MOINEAU. Le nom de cet oiseau est tiré de MOINE, à cause de sa couleur, semblable à 
celle de l’habit du moine ; voir MOINE. 

CHÈRE +— Îat. cara, visage <— gr. kara, tête. Faire bonne chère, c’est d’abord faire bon 
visage, ce qui est généralement le cas au cours d’un repas savoureux. 

MOUSTACHE <— napolitain mustaccio <— gr. mustakion, de mustax, mustakos, lèvre 
supérieure, d’où moustache. 

PÉDANT : VOIr -PÉD-. 

POMPEUX <— lat. pomposus, grave, majestueux, de pompa, procession, apparat <— gr. 


pompé, escorte, procession. 


Reflets du mythe et de l’histoire 





Parmi les mots français issus du grec, un cas particulier de dérivation est celui où le point de 
départ est un nom propre. Hommes et héros, dieux et lieux de l’ Antiquité grecque voient 
encore leurs noms évoqués chaque jour, traités sans égards, mais vivants. 


ACADÉMIE <— Akadémia, sanctuaire d’Académos (Akadémos). À Athènes, dans les jardins 
consacrés au héros Académos, Platon installe en 387 avant J.-C. son école, l’Académie. Il y 
dispense savoir et philosophie. On oublierait volontiers aujourd’hui que Platon avait 
quarante ans quand 1l fonda l’Académie et que les premiers Académiciens étaient des 
étudiants. 


AMMONIAC <— ammôniakon, du temple d’Ammon, de Ammôn, Ammon. C’est près du 
temple du dieu solaire Ammon, en Libye, que l’on préparait une substance âcre, dite « sel 
ammoniac ». D’AMMONIAC les chimistes ont tiré AMIDE et AMINE. 


APHRODISIAQUE -<— aphrodisiakos, sexuel, de Aphrodité, Aphrodite, déesse de l’amour, qui 
suscitait les plus ardents transports. Aphrodite n’est plus, mais poudres et parfums 
« aphrodisiaques » réveillent encore parfois les sens les plus assoupis. 


ATLAS <— Atlas, Atlas ; atlantique <- atlantikos, d’Atlas. Platon, dans le Timée, parle d’une 
mer lointaine, près de la demeure d’Atlas : l’« Atlantique ». Le géant Atlas avait aidé les 
Titans dans leur révolte contre les Dieux. Zeus le châtia. C’est lui qui désormais soutiendrait 
de ses épaules la voûte du ciel. Pour cela, il s’installerait à l’extrême Occident des Grecs, là 
où commence l’Océan qui borne le monde. Au xvr siècle, le géographe Mercator publia un 
recueil de cartes. Au frontispice de l’ouvrage figurait une image d’Atlas portant le monde. 
Le livre fut couramment désigné par l’expression « L’Atlas de Mercator ». Il fut imité et 
ATLAS devint nom commun. 


Par ailleurs, la première vertèbre cervicale, sur laquelle s’appuie directement la tête, 
s’appelle l’ ATLAS. 


BORÉAL, BOURRASQUE, de Boreas, Borée. Borée gouvernait les vents du nord, impétueux 
et glacés. II était juste que l’hémisphère Nord portât son nom : hémisphère BORÉAL. Et la 
BOURRASQUE + italien burrasca + lat. boreas, même quand elle ne vient pas du Nord, 
souffle toujours en rafales. 


CHIMÉRIQUE, de Khimaira, Chimère. Poitrail de lion, ventre de chèvre, queue de dragon, 
deux têtes plus une à la pointe de la queue : la Chimère de la légende, que tua Bellérophon, 
était un monstre fantastique et aberrant.. aussi peu réel que les élucubrations 

« chimériques » qui nous font aujourd’hui divaguer. 


COING — lat. cotoneum <— gr. kudônea, qui vient de Kudônia (Candie). Chez les Kydônes, 
au nord de la Crète, se trouvaient les plus parfumés de ces fruits : les coings. 


COLOPHANE - lat. colophonia <— gr. kolophônion, résine de Colophon. Dans cette ville 
d’Asie Mineure se distillait la résine de pin la plus pure. 


CUIVRE - lat. cuprium, cuivre, littéralement métal chypriote <— gr. Kuprios, de Chypre : 
l’exploitation du cuivre était importante à Chypre sous l’Empire romain. 


DÉDALE <— Daidalos, Dédale. Ce héros, père du malheureux Icare, était le plus habile des 
artisans. Sa renommée le fit choisir pour construire le fameux Labyrinthe de Crète. Le nom 
de l’architecte finit par désigner son œuvre. 


DRACONIEN, de Drakôn, Dracon. Vers 600 avant J.-C., Dracon impose à Athènes un code de 
lois impitoyables, « écrites dans le sang » disait-on, modèles de ces règlements draconiens 
qu'il est si difficile et si nécessaire de tourner. 


ÉOLIENNE, de Aiolos, Éole. Le dieu des vents, Éole, faisait tourner de la seule puissance de 
son souffle ces roues haut perchées semblables à de frêles moulins : les éoliennes. 


FAISAN — Jat. phasianus <— gr. phasianos, (oiseau) du Phase. Non loin du fleuve Phase, au 
pied du Caucase, s’ébattaient de gros oiseaux au plumage mordoré : les faisans. 


HERMAPHRODITE <— Hermaphroditos, Hermaphrodite. Une nymphe s’éprit du chaste 
Hermaphrodite, fils d’Hermès et d’Aphrodite. Elle s’unit à lui. Pour exaucer la prière des 
amants, les dieux les réunirent en un seul corps, masculin et féminin ensemble. 


HERMÉTIQUE, de Hermés, Hermès. Dieu du commerce et des voyageurs, dieu des échanges, 
Hermès est aussi dépositaire des mystères de l’univers : les alchimistes en firent leur maître, 
sous le nom de Trismégiste <— Trismegistos, trois fois très grand. La fermeture hermétique 
est un procédé alchimique d’occlusion totale. Et les textes hermétiques guident l’initié dans 
l’« art royal » de la transmutation du plomb en or, de l’homme-matière en homme-lumière. 


JAIS + lat. gagates <— gr. gagatés, pierre de Gagas. Près de Gagas, en Asie Mineure, on 
extrayait cette pierre dont le nom évoque un noir très éclatant. 


LACONIQUE -— /akônikos, laconien. La Laconie (Lakônia) était la région de Sparte, qui 
portait aussi le nom de Lacédémone (Lakedaimôn). Les Spartiates étaient peu bavards. 
Philippe de Macédoine leur avait envoyé une lettre par laquelle 1l demandait à être reçu dans 
leur cité. La lettre de réponse contenait un seul mot : « Non ». Philippe voulut, lui aussi, faire 
bref et il écrivit : « Si j’entre en Laconie, je vous détruirai. » À cela, la réponse des 
Lacédémoniens fut : « S1... » 


LAIUS, nom latinisé de Laios, père d’'Œdipe. Laios et Œdipe se rencontrèrent un jour à un 
carrefour. Chacun ignorait qui était l’autre, car Œdipe avait êté abandonné alors qu’il était 
nouveau-né. Ils se disputèrent le passage. Le fils tua le père. Mais ce n’est pas tout. En 1804, 
les malheureux élèves de l’École Polytechnique furent invités à se mettre à la place de Laius 


et à lui faire tenir un discours en trois parties. Ce fut la deuxième mort du roi de Thèbes, dont 
le nom est devenu synonyme de discours sans grâce. 


LESBIENNE, de Lesbos, Lesbos. Au large des côtes d’Asie Mineure, l’île grecque de Lesbos 
devient au vr siècle avant J.-C. le centre d’une civilisation raffinée. Poètes et musiciens 
exaltent très librement leurs élans amoureux. Parmi eux, plusieurs femmes. Sapho, la plus 
connue, chante dans ses poèmes l’amour dont d’autres femmes l’ont blessée. 


LYCÉE +<- Lukeion, Lycée. C’est dans le quartier du Lycée, à Athènes, en 335 avant J.-C. 
qu’Aristote installe son école de philosophie. Ce n’est malheureusement pas l’enseignement 
de la philosophie qui distingue les premiers lycées français en 1808, mais une administration 
rigoureuse et une discipline quasi militaire. 


MACÉDOINE <— Makedonia, Macédoine. Au hasard des conquêtes de son roi, Alexandre le 


Grand, la Macédoine s’agrandit au IV" siècle avant J.-C. de provinces et de peuples très 
divers, hâtivement mélangés en un seul royaume. Un plat de divers fruits ou légumes dont 
chacun garde sa couleur et son goût : telle est la macédoine. 


MAGNÉSIE <— Magnésia, pierre de Magnésie, c’est-à-dire la magnésie. MAGNÉTIQUE 
<— lat. magneticus (lapis) <— gr. magnétis (lithos), autre pierre de Magnésie, c’est-à-dire 
l’aimant. Près de Magnésie, en Asie Mineure, on trouvait un talc brillant aux reflets 
d’argent, doué de vertus purgatives : c’était la pierre de Magnésie. On y trouvait surtout 
une pierre étrange qui attire naturellement le fer. L’effet en est dit « magnétique ». 


MARATHON <— Marathôn, Marathon. Pour annoncer la victoire grecque sur l’armée perse à 
Marathon, en 490 avant J.-C., un messager partit en courant vers Athènes, distante d’une 
quarantaine de kilomètres ; arrivé au but, 1l mourut d’épuisement. Le « marathon » moderne 
est une course à pied d’un parcours de 42,195 km ; c’est aussi, moins sportivement, toute 
séance qu’on ne lève pas avant d’avoir épuisé l’ordre du jour ou les participants. 


MAUSOLÉE <— Mausôleion, tombeau de Mausole, de Mausôlos, Mausole. Mausole était un 
roitelet d’Asie Mineure. Lorsqu'il mourut en 353 avant J.-C, sa veuve lui fit ériger à 
Halicarnasse un tombeau immense et somptueux. Ce monument, le Mausolée, était l’une des 
Sept Merveilles du Monde. 


MÉANDRE <— Maiandros, Méandre. Le fleuve Méandre, en Asie Mineure, décrit tant de 
courbes et de replis que les géographes de la Renaissance appelèrent « méandres » les 
sinuosités des fleuves. 


MÉDUSE, MÉDUSER <— Médousa, Méduse. La tête de Méduse, l’une des trois sœurs 
Gorgones, était hérissée de serpents : de la même façon, les méduses marines étalent dans 
l’eau leurs tentacules. Aucun homme ne pouvait soutenir le regard de Méduse qui 
immobilisait et transformait en pierre tous ceux sur qui il se fixait.. Seul l’astucieux Persée 
ne fut pas médusé. 


MÉGÈRE <— Megaira, Mégère, l’une des trois sœurs Erinyes. Ces divinités infernales 
poursuivaient sans relâche les auteurs de crimes familiaux, les harcelant parfois jusqu’à la 
folie. Dans la vie quotidienne, les mégères harcèlent même les innocents. 


MOLOSSE <— Molossos, Molosse. On a oublié les Molosses, peuple d’Épire à demi-barbare. 
Mais on se souvient des chiens particulièrement féroces qu’ils élevaient et qui perpétuent 
leur nom 


MORPHINE, de Morpheus, Morphée (litt. celui qui reproduit les formes, de morphé, 
forme). Fils d’Hypnos, dieu du sommeil, Morphée caresse le dormeur d’une fleur de 
pavot et donne forme aux rêves. Extrait du pavot, l’opium fait dormir ; la morphine en 
est la quintessence. 


MUSÉE <— Mouseion, temple des Muses. MUSIQUE <— mousiké, art des Muses. Athènes avait 
consacré un temple aux neuf Muses (Mousai), protectrices des arts et des sciences. Au 
troisième siècle avant J.-C., Ptolémée I” réunit dans son palais d'Alexandrie philosophes et 
savants ; 1l y installe aussi une riche Bibliothèque et la consacre aux Muses : c’est le premier 
Musée. Alliant la grâce de l’invention à la précision du savoir, la musique est, par 
excellence, l’art des Muses. 


NARCISSE <— Narkissos, Narcisse. La nymphe Écho s’éprend de Narcisse à la beauté 
parfaite. Mais 1l la dédaigne. Son indifférence est punie ; 11 s’éprend éperdument de sa propre 
image reflétée dans l’eau, insaisissable. Il meurt de désespoir et se transforme en fleur. 


ODYSSÉE <— Odusseia, voyage d'Ulysse, de Odusseus, Ulysse. Au retour de la guerre de 
Troie, Ulysse erre de longues années au gré des tempêtes, avant de retrouver son royaume 
d’Ithaque : naufrages et vents contraires le conduisent en des lieux dangereux ou étranges : 
chez le monstrueux Cyclope, chez Circé la magicienne…. 1l pénètre même au séjour des 
morts. 


ORPHÉON, de Orpheus, Orphée. Fils de la Muse Calliope « à la belle voix » (ou sorcier 
thrace ayant réellement charmé les foules ?), Orphée envoûtait hommes et bêtes féroces aux 
accents de sa lyre. Les trompettes et les grosses caisses des orphéons exercent-elles Ile même 
charme ? 


PANIQUE + panikos, de Pan. Pauvre Pan, dieu des troupeaux ! Il poursuit amoureusement 
bergères et bergers ; mais lorsqu'il surgit dans sa laideur terrible, tous fuient en proie à une 
frayeur sans pareille. une terreur panique. 


PARCHEMIN -— lat. pergaminus <— gr. pergaménos, de Pergame (Pergamon). La ville de 
Pergame, en Asie Mineure, avait le monopole de la transformation des peaux de chèvres en 
minces rouleaux pour l’écriture. 


PHARE <— Pharos, Pharos. Trois cents ans avant J.-C., Ptolémée Philadelphe fait édifier sur 
l’île de Pharos, au large d'Alexandrie, une tour de marbre blanc haute de 180 m. Cette 
construction remarquable, l’une des Sept Merveilles du Monde, guidait les bateaux dans la 
nuit grâce à des feux toujours entretenus. 


PHÉNIX <— phoinix, phénix. Le Phénix, oiseau fabuleux, était unique : il vivait plusieurs 
siècles puis se consumait pour renaître de ses cendres. Son plumage brillait d’un éclat sans 
égal. Aucun des « phénix » de l’esprit n’a découvert le secret de son immortalité. 


PLÉIADE +-— Pleias, constellation des Pléiades. Atlas et Pléioné eurent sept filles, les 
Pléiades. Pour les soustraire aux assiduités du chasseur Orion, Zeus les plaça dans le ciel en 
une brillante constellation. À plusieurs reprises, le ciel de la poésie s’est illuminé d’une 
pléiade de sept poêtes : la première à Alexandrie, sous Ptolémée Philadelphe ; la plus 
éclatante à la Renaissance : Ronsard et Du Bellay y brillèrent d’un éclat tout particulier. 


PROTÉIFORME, de Prôteus, Protée. Fils de Poséidon et gardien des troupeaux de 
monstres marins, le dieu Protée refuse d’utiliser son don de divination. On l’y contraint 
parfois en l’enchaînant pendant son sommeil. Il tente alors de s’échapper en prenant 
soudain les formes les plus inattendues et les plus insaisissables, comme l’eau et le feu. 


PYTHON <— Puthôn, Python. Apollon, dieu du Soleil, tua à Delphes le serpent Python, né de 
la terre et doué d’un pouvoir magique redoutable. Les pythons, les plus gros serpents qui 
soient, ont le pouvoir redoutable de tuer leur proie d’une seule étreinte de leurs anneaux. 


SARDINE — lat. sardina <— gr. sardéné, de Sardaigne (Sard6). SARDONIQUE a été fait d’après 
sardonios, de Sardaigne. La Sardaigne, jadis Sardô, était célèbre pour ses poissons 
savoureux : les sardines. D'autre part, on y cueillait une herbe toxique dont l’ingestion 
provoquait une crispation des mâchoires en un rictus douloureux, comme une parodie 
sardonique du rire. 


SIRÈNE -- seirén, sirène. Au large de Capri, des démons marins au séduisant visage de 
femme, les Sirènes, attiraient de leur chant étrange les navigateurs sur les écueils où elles les 
dévoraient. Le hululement des sirènes dans les villes n’est pas un chant moins étrange. 


SYNCRÉTISME +<— sunkrétismos, union des Crétois, de Krété, la Crète. Au premier siècle 
après J.-C., Plutarque mentionne une particularité des cités crétoises : celles-ci, lorsqu'il 
s’agit de s’unir pour combattre un ennemi commun, abandonnent sur-le-champ les querelles 
qui les opposent ordinairement l’une à l’autre. De la même façon, le syncrétisme religieux ou 
philosophique s’efforce d’unir des cultes ou des doctrines. 


TITANESQUE, de Titan, Titan. Fils du Ciel et de la Terre, les Titans se révoltent contre les 
Dieux. Dans leur audace, ils renversent, déplacent et entassent les montagnes avec l’espoir 
d’escalader le ciel. Zeus foudroie les impudents et réduit à néant cette entreprise démesurée, 
titanesque. 


TRITON <- Tritôn, Triton. Fils d’Amphitrite et de Poséidon, déesse et dieu de la mer, Triton 
vit dans l’eau. C’est en souvenir de son corps mi-homme mi-poisson que certains batraciens 
munis de pattes et de queue sont appelés tritons. 


En grec dans le texte 





Un certain nombre de mots ont été empruntés au grec par le français sans aucun 
changement de forme sinon la transcription de 4 par C et de u par Y. Ces mots sont 
masculins en français, quel que soit le genre du mot en grec, sauf PARANOÏA et 
DIASPORA, restés féminins. 


L'ANATOMIE 
AMNIOS <— amnios, membrane entourant le fœtus, de amnos, agneau. D’où AMNIOTIQUE. 


EPIPLOON -<— epiploon, membrane qui recouvre les intestins (epi, sur + -ploon, élément 
apparenté à une racine signifiant peau). 

IRIS <— iris, partie colorée de l’œil, d’après iris, arc-en-ciel. 

LARYNX <— /arunx, larungos, gorge. 

MASSÉTER <— masétér, littéralement mâcheur. 

PANCRÉAS <— pankreas, littéralement tout en viande (pan, tout + kreas, viande). 
PHARYNX <— pharunx, pharungos, gosier. 

SPHINCTER <— sphinktér, littéralement celui qui enserre. 

TROCHANTER -<— frokhantér, littéralement celui qui fait courir. 

Voir aussi : PÉRONÉ, PLASMA, RACHIS, THORAX. 


LA MÉDECINE 
ANTHRAX <— anthrax, charbon, braise ; anthrakités (variété de charbon) — ANTHRACITE. 
CATHÉTER +<— kathetér, sonde, de katheinai, enfoncer. 
CORYZA <— koruza, rhume. 
ÉPISTAXIS <— epistaxis, saignement de nez (epi, sur + staxai, couler goutte à goutte). 
PHIMOSIS <— phimôsis, rétrécissement du prépuce, de phimoun, museler. 
PSORIASIS <— psôriasis, éruption galeuse, de psôrian, avoir la gale. 
PYROSIS <— purôsis, brûlure, de puroun, brûler, de pur, feu. 
Voir aussi COMA, CHOLÉRA, ECZÉMA, ÉLÉPHANTIASIS, PARANOÏA, SATYRIASIS, TÉTANOS. 


LA BOTANIQUE 
AMPÉLOPSIS <— ampelopsis, littéralement plante ayant l’aspect d’une vigne (ampelos, 


vigne + opsis, aspect). 

COSMOS <— kosmos, univers ; l’appellation de la plante semble arbitraire. 

DROSÉRA <— drosera, féminin de droseros, humide, dérivé de drosos, rosée. La 
DROSOPHILE est un insecte aimant l’humidité (+ philein, aimer). 

IRIS <— iris, fleur nommée d’après iris, arc-en-ciel. 

THUYA <— fhuia, nom désignant plusieurs végétaux à feuilles persistantes. 

Voir aussi ASTER, MYOSOTIS. 


DIVERS 
COSMOS +<— kosmos, univers, voir COSM-. 


DIASPORA <— diaspora, dispersion (dia-, en séparant + spora, action de semer. 

ÉCHO -— ékh6, bruit retentissant. 

HALO <— halô, accusatif de halôs, aire circulaire à battre le grain, d’où cercle autour de 
la lune. 

HÉROS <— hérôs, demi-dieu (dont un seul des parents est dieu), homme divinisé, prince. 
LYNX <— lunx. 

MAGMA <— magma, pâte, de maxai, pétrir. 

SCHÉMA <— skhéma, attitude, position, de skhein, avoir, tenir, se tenir. 

SYNOPSIS <— Sunopsis, vue d'ensemble (sun, ensemble + opsis, vue). C’est un tableau 
d’ensemble, ou le schéma d’un scénario de film. Le mot fut d’abord employé en 
théologie sous la forme francisée SYNOPSE. La synopse est une édition qui présente 
simultanément les textes des Évangiles de Matthieu, Marc et Luc (Évangiles 
SYNOPTIQUES <— sunoptikos, qui voit ou qui est vu d’un coup d’œil), en rapprochant le 
plus possible les différents passages évoquant les mêmes faits. 

TRÉMA -<— frêma, petit trou, en particulier trou sur un dé, de frésai, trouer. 


Voir aussi DELTA, SÉPIA. 


Le monde en grec 





Les Grecs furent de grands géographes, de grands conquérants, de grands fondateurs de 
villes. De vastes régions du monde en portent encore l’empreinte dans leur toponymie. 
Nous ne parlerons pas de la Grèce actuelle, que le monde entier s’obstine à appeler d’un 
nom dont ses habitants ne se sont jamais servi, eux qui nommaient et nomment leur 
pays « l’Hellade » (Hellas en grec ancien, Elladha aujourd’hui). Montagnes, fleuves, 
villes, villages y portent souvent le même nom qu’au temps de Platon ou d’Homère, 
encore que Turcs et Slaves en aient rebaptisé, depuis, quelques-uns. Nous parlerons un 
peu de la Turquie, où tout fut grec jadis, et où résonnent encore, obscurcis en syllabes 
nouvelles, les noms de tant de cités superbes. La CAPPADOCE, but de milliers de 
touristes, porte encore, pour les Occidentaux, son nom ancien : Kappadokia. ANKARA 
elle-même ne change pas beaucoup d’Ankura, Ancyre. Oui, mais CONSTANTINOPLE, 
autrefois Kônstantinoupolis, la ville de Constantin, ne répond plus à son nom. On 
l’appelle aujourd’hui ISTANBUL. C’est pourtant du grec encore : les habitants de la 
Seconde Rome prononçaient peu son nom interminable. Ils disaient « à la ville », es tên 
polin en langage châtié, stin bolin dans la langue de tous les jours. Ce sont ces mots que 
les Turcs ont entendus et dont ils ont fait STANBUL ou ISTANBUL. 


Nous signalons ici, classés par continents, les noms géographiques tirés du grec ou 


r æ de 1 
composés d’éléments grecs : 


L’ASIE (< ASIA) 


Pour passer d'Europe en Asie, on traverse le BOSPHORE + lat. Bosphorus 

<— gr. Bosporos, le passage du bœuf ou de la vache (de bous, bœuf ou vache + poros, 
passage), ainsi nommé peut-être parce que la princesse To, transformée en vache et 
harcelée par un taon, l’a traversé un jour dans sa fuite. 


ÉTATS OU RÉGIONS 


ANATOLIE, de anatolé, lever du soleil, pays du soleil levant ; ARABIE <— Arabia ; ARMÉNIE 
<— Armenia ; INDE <— /ndia ; LIBAN <— Libanos ; MÉSOPOTAMIE <—— Mesopotamia, pays 
entre les fleuves, c’est-à-dire entre le Tigre et l’Euphrate (mesos, au milieu + potamos, 
fleuve) ; PALESTINE <— Palaistiné ; SYRIE <— Suria. 


FLEUVES 
EUPHRATE <— Euphratés ; GANGE <— Gangés ; INDUS <— /ndos ; JOURDAIN -<— Jordanés ; 
TIGRE <— Tigris. 


MONTAGNES 
CAUCASE <— Kaukasos ; TAURUS <— Tauros. 


MERS 
Mer CASPIENNE, de Kaspia ; golfe PERSIQUE +<— Persikos. 


VILLES 
ANKARA ; BEYROUTH <— Bérutos ; DAMAS <—— Damaskos ; GAZA <— Gaza ; ISTANBUL ; 
NAPLOUSE <— Neapolis, voir NAPLES ; TYR (nom arabe actuel : Sour) <— Turos. 


L’AFRIQUE 


ÉTATS ET RÉGIONS 

ÉGYPTE <— Aiguptos ; ÉRYTHRÉE <— Éruthraios (pontos), mer Rouge ; par extension le 
littoral de la mer Rouge ; ÉTHIOPIE <— Aithiopia, de Aithiops, Aithiopos, Éthiopien 
(littéralement visage brûlé ; de aithein, brûler + 6ps, visage) ; LIBYE <— Libué. 


FLEUVE NIL 
<— Neilos. 


MONTAGNE 
ATLAS <— Atlas, montagne baptisée par les Romains du nom d’Atlas, géant qui demeurait 
aux confins de l’Océan et de la Méditerranée. 


VILLES 

ALEXANDRIE <— Alexandreia, baptisée du nom de son fondateur, Alexandre le Grand. 
Alexandre a fondé beaucoup d’Alexandries qui ont, pour la plupart, perdu leur nom 
aujourd’hui. Mais d’autres fondateurs, trouvant de bon augure un nom aussi glorieux, 
l’ont donné à de nouvelles cités : ALESSANDRIA en Italie, ALEXANDRIA aux États-Unis. 
TRIPOLI <— Tripolis, littéralement (réunion de) trois villes (fri-, trois + polis, ville). 


L'EUROPE (<— EUROÔPÉ) 


Eurôpé était le nom de la jeune fille qui fut enlevée par Zeus transformé en taureau. Il 
signifie littéralement aux larges yeux (eurus, large + 6ps, œil). Le lien entre l’héroïne et 
le continent EUROPE n’est pas clair. 


ÉTATS ET RÉGIONS 

MACÉDOINE <—— Makedonia. 

GÉORGIE : le nom fait penser à l’agriculture (georgia). Mais cette République de l’ex- 
URSS ne doit pas son nom aux Grecs de l’Antiquité, qui nommaient cette contrée /béria. 
C’est au Moyen Âge que des voyageurs ont commencé à parler de la Geérgia, à propos 
de certaines vallées du pays dont le nom local avait vaguement cette consonance ; peut- 
être crurent-1ls reconnaître là le pays des Scythes Laboureurs (GeGrgoi) dont parlait 
l’historien Hérodote. Ce nom a eu beaucoup de succès auprès des Occidentaux, mais 1l 
fallut attendre le xvim' siècle pour le voir s’imposer. 


MERS ET OCÉANS 

ADRIATIQUE <— Adriatiké. 

TYRRHÉNIENNE, de Turrénikos, Étrusque. 

IONIENNE, du lat. lonium mare, mer grecque, d’après le grec Zones, Ioniens, nom d’un 
peuple grec. 

ATLANTIQUE <— Aflantikos. 


VILLES 

SOFIA <— Sophia, Sophie, baptisée ainsi en l’honneur de sainte Sophie. 

TARENTE +<— Zaras, Tarantos. 

MESSINE «<— Messéné. 

PALERME <— Panormos. 

SYRACUSE <— Surakousa. 

TAORMINE <— Zauromenion. 

NAPLES <— Neapolis, littéralement Villeneuve (neos, neuf + polis, ville). 

AGDE <— Agathé Tukhé, Bonne Fortune ; ANTIBES <— Antipolis, la ville (située) en face 
de (Nice), (anti, en face + polis, ville). 

GRENOBLE <— Gratianopolis, ville de l’empereur Gratien. 

MARSEILLE <— Massalia. 

NICE <— Nikaia, victorieuse (de niké, victoire). 

Le nom d’un quartier de Paris évoque directement la Grèce. 

MONTPARNASSE : le mont Parnasse (Parnassos) surplombe Delphes ; 1l était la demeure 
d’Apollon et des Muses. C’est un peu ironiquement que, sous Louis XIV, on appela 
« mont Parnasse » une butte de Paris où les élèves des Universités avaient l’habitude de 
se divertir. Si MONTMARTRE n’évoque pas la Grèce, ce n’est pas faute d’avoir du grec 
dans son nom, autrefois Mons Martyrum, Mont des Martyrs : le latin martyr n’est que la 
copie du grec martur : Voir « Le christianisme » p. 141. La colline fut ainsi nommée 
après que saint Denis et saint Éleuthère y furent martyrisés. 

L'ODÉON -— Gideion, lieu où l’on chante (de ôidé, chant), avait été spécialement construit 
à Athènes pour ceux qui désiraient s’exercer à chanter. Au xvin siècle, à Paris, on 
appela Odéon le théâtre qui porte encore ce nom. 

Le PANTHÉON pose sa coupole en rivale de celle du Panthéon de Rome, temple de tous 


les dieux <— pantheion. 


L’AMÉRIQUE 
RÉGION 


GÉORGIE. Pas plus que la République d’ex-URSS cet État des États-Unis ne doit son 
nom à sa richesse agricole. Il fut ainsi nommé en l’honneur de Georges II (1683-1760), 
roi d'Angleterre. C’est le prénom Georges qui évoque le travail de la terre. 


FLEUVE 


AMAZONE. C’est en souvenir des Amazones guerrières de l’ Antiquité (Amazones) qu’en 
1541 des conquérants espagnols appelèrent « fleuve des Amazones » un fleuve 
d'Amérique du Sud où ils se heurtaient à des populations hostiles qui, femmes 
comprises, les accueillaient avec des volées de flèches. 


VILLES 


Certaines villes américaines ont pris directement le nom d’une ville glorieuse de 
l’Antiquité : 

ALEXANDRIA ; ATHENS <— Afhénai, Athènes ; SPARTA <— Sparté, Sparte ; SYRACUSE. 
Assez souvent, les noms ont été composés sur le modèle des nombreuses villes grecques 
dont le nom se terminait par -polis : citons FLORIANOPOLIS, au Brésil ; INDIANAPOLIS et 
MINNEAPOLIS aux États-Unis (voir polis, ville). 

Parfois le nom grec était choisi en raison de son sens symbolique : la ville fondée en 
1682 par le Quaker Penn fut baptisée PHILADELPHIA <— philadelphia, fraternité (philein, 
aimer + adelphos, frère). 


L’OCÉANIE (D'APRÈS océan <— ÔKEANOS) 


Plusieurs archipels de cette partie du monde ont été baptisés par les géographes 
modernes au moyen de noms comportant l’élément -NÉSIE tiré du mot nésos, île : 
L'INDONÉSIE est l’archipel baigné par l’Océan Indien. 

La MÉLANÉSIE est peuplée d’habitants à la peau foncée (melas, melanos, noir). 

La MICRONÉSIE est un ensemble d’îles minuscules (mikros, petit). 

La POLYNÉSIE est une poussière d’îles très nombreuses (polus, nombreux). 





1. Lorsque ces noms désignent des pays, fleuves, montagnes, etc. situés hors du terroir grec, ils 
transcrivent la plupart du temps les noms que les Grecs entendaient prononcer par les populations locales. 
Le grec a servi d’intermédiaire entre ces langues locales et les langues européennes modernes. 


Baptisés en grec 





Dans l’Antiquité, chaque Grec portait un nom unique. Pour éviter les confusions, on 
pouvait préciser « fils d’Untel » ou « originaire de tel endroit ». Les anthroponymes 
grecs étaient linguistiquement motivés : même si leur sens n’était pas toujours 
clairement perceptible, ils comportaient un et souvent deux éléments signifiants. 

Deux attitudes ont présidé au choix des noms grecs comme prénoms français : la 
référence chrétienne, plaçant le baptisé sous le patronage d’un saint des premiers 
siècles, et la référence humaniste-héroïque, par laquelle on se réclame d’un héros 
historique ou légendaire. 

ACHILLE <— Akhilleus, héros grec de la guerre de Troie, guerrier fougueux et quasi 
invulnérable. 

AGATHE <— Agathé, nom de femme : bonne (agathos, bon). 

ALEXIS <— Alexis, nom d’homme : défenseur (alexein, repousser, défendre). 

ALEXANDRE <— Alexandros, nom d’homme, porté en particulier par le roi de Macédoine 
(356-323 avant J.-C.), un des plus grands conquérants du monde : défenseur d’hommes 
(alexein, repousser, défendre + anér, andros, homme). 

AMBROISE <— Ambrosios, nom d’homme : immortel (a- privatif + (m)brotos, mortel : 
brotos est l’aboutissement phonétique de *mrotos, où l’on reconnaît la racine indo- 
européenne du latin mors, mortis, mort). 

AMÉLIE <— Amelia, nom de femme : insouciante (amelés, insouciant). 

ANASTASIE <— Anastasia, nom de femme : vouée à la résurrection (ana-, de nouveau 
+ sténai, se dresser). 

ANDRÉ <— Andreas, nom d'homme : viril (anér, andros, homme). 

ANGÈLE <— lat. Angela, fém. de Angelus <— gr. angelos, ange. 

ARIANE <— Ariadné, nom d’héroîïne, signifiant la très pure. 

Fille du roi de Crète Minos, Ariane imagina de tenir l’extrémité d’un fil que Thésée 
déroula derrière lui au fur et à mesure de sa descente dans le Labyrinthe ; 1l put ainsi 
tuer le Minotaure et retrouver, sain et sauf, le chemin du retour. 


ARISTIDE <— Aristeidés, nom d'homme, porté en particulier par un homme d’État 
athénien renommé pour sa justice : excellent (aristos, le meilleur). 

ARSÈNE <— Arsénios, nom d’homme : mâle (arsén, mâle). 

BAPTISTE <— Baptistés, surnom de Jean, qui baptisa le Christ : celui qui immerge, qui 
baptise (baptizein, immerger). 

BARBARA <— Barbara, nom de femme : barbare (barbaros, barbare) ; l’emprunt latin 
Barbara a donné par transmission populaire Barbe, nom d’une sainte autrefois très 
vénérée. 

BASILE <— Basileios, nom d’homme : royal (basileus, roi). 

CATHERINE <— Kathariné, nom d’une martyre probablement fictive, tiré de l’adjectif 
katharos, pur. La légende situe son martyre sous l’empereur Maximin au HI siècle, mais 
son nom semble inconnu avant le 1x° siècle où il apparaît sous la forme Hékathariné (Hé 
est sans doute l’article féminin la) ; d’où, en russe, Ekaterina. 

CHLOÉ <— Khloë, nom de l’héroïne d’un roman grec (Daphnis et Chloé) ; appropriation 
du nom commun khloë, jeune pousse, gazon. 

CHRISTIAN, CHRISTIANE <—— Khristianos, Khristiané, nom d’homme et de femme 
chrétien, chrétienne. 

CHRISTINE <— Khristiné, nom de femme : vouée au Christ. 

CHRISTOPHE <— lat. Christophorus <— gr. Khristophoros, nom d’homme : porteur du 
Christ (Khristos + phorein, porter). Saint Christophe fut martyrisé au 11 siècle, mais 
durant le Moyen Âge sa légende s’enfla démesurément. L'histoire fabuleuse du portage 
du Christ est évidemment inspirée par l’étymologie du nom du saint et n’apparaît pas 
dans les textes avant le xIr° siècle. 

CYRILLE <— Kurillos, nom d’homme : seigneur (kurios, seigneur). 

DAPHNÉ <— Daphné, nom d’une nymphe aimée d’Apollon et transformée en laurier, 
appropriation du nom commun daphné, laurier. 

DELPHINE <— lat. Delphina, nom de femme inspiré du nom de Delphes (Delphoi), 
sanctuaire d’Apollon. 

DENIS ou DENYS <— lat. Dionysius <— gr. Dionusios, nom d’homme : fidèle du dieu 
Dionysos. 

DIMITRI <— Démétrios, nom d’homme : fidèle de la déesse Déméter. 

DOROTHÉE : voir THÉODORE. 

ÉTIENNE <— lat. Sfephanus (d'où aussi STÉPHANE) <— gr. Stephanos, couronne, donc 
fleuron, orgueil d’une famille ou d’une cité. 

EUGÈNE <— Eugenés ou Eugenios, nom d’homme : bien né (eu, bien + genos, naissance). 
EULALIE <— Eulalia, nom de femme : au beau langage (eu, bien + lalein, parler). 


EUSÈBE <— Eusebios, nom d’homme : pieux (eusebés, pieux). 


EUSTACHE +<— lat. Eustachius ou Eustacius, contamination de Eustakhios, aux belles 
moissons (s{akhus, ép1) et de Eustathios, ferme (eustathés, ferme). 

GEORGES <— Geôrgos, nom d'homme : celui qui travaille la terre (gé, terre + org, racine 
signifiant travail). 

GRÉGOIRE <— Grêgorios, nom d’homme : éveillé (grégoros, qui veille). 

HECTOR <— Hektôr, nom du héros troyen, adversaire et victime d’Achille. 

HÉLÈNE <— Helené, nom de l’héroïne, femme du Grec Ménélas : elle abandonna son 
époux pour suivre le prince troyen Pâris ; à cause d’elle, Grecs et Troyens se livrèrent 
une guerre interminable. 

HIPPOLYTE <— Hippolutos, nom d’homme : écuyer, littéralement qui détache les chevaux 
(hippos, cheval + luein, délier). 

IRÈNE <— Eïiréné, nom de femme : paix (eiréné, paix). 

IRIS <— ris, nom de la déesse de l’arc-en-ciel (voir iris), messagère des dieux. 

ISIDORE <— /sidôros, nom d’homme : présent d’Isis (/sis, déesse égyptienne + dôron, 
cadeau, présent). 

JASON <— /asôn, nom du héros mythologique qui dirigea l’expédition des Argonautes. 
JÉRÔME +— lat. Hieronimus <— gr. Hierônumos : dont le nom est sacré (hieros, sacré 
+ onoma, nom). 

LÉON <— Leôn, nom d’homme : lion (/eôn, leontos, lion) et LÉONCE +<— Leontios, de lion. 
LYDIE <—— Zudia, nom de femme : la Lydienne. La Lydie est une province d’Asie 
Mineure. Ce nom porte une tradition humaniste, liée à la Lydia chantée par Horace 
(Odes I, 8, I), et une tradition chrétienne, liée à la femme nommée Lydia qui logea 
l’apôtre Paul lors de son séjour à Philippes (Actes des Apôtres 16, 14). 

MARGUERITE <— lat. Margarita, nom de femme : perle (lat. margarita, perle — gr. 
margarités, perle). Il existe en grec un nom Margarités, mais c’est un nom d’homme car 
le nom grec de la perle est masculin. 

MÉLANIE <— Melania, nom de femme : noire (melas, melanos, noir). 

MONIQUE <— Moniké, nom de femme : la solitaire (monos, seul). Le nom masculin 
Monikos était plus répandu. 

NESTOR <— Nestôr, nom d’un héros de la guerre de Troie, symbole d’âge et de sage 
expérience. 

NICÉPHORE <— Niképhoros, nom d’homme : qui emporte la victoire (niké, victoire 
+ phorein, porter). 

NICOLAS <— Nikolaos, nom d’homme : chef d’armée vainqueur (niké, victoire + /aos, 
armée). 

PHILIPPE <— Philippos, nom d’homme : qui aime les chevaux (philein, aimer + hippos, 


cheval) ; porté en particulier par Philippe, roi de Macédoine. 


SÉBASTIEN <— Sebastianos, nom d’homme : vénérable (sebastos, vénérable) ; même 
racine qu'EUSÈBE. 

SIDONIE <— Sidônia, nom de femme : la Sidonienne, de Sidôn, Sidon, ville de Phénicie. 
SIMON : dans la conscience occidentale, ce prénom se rattache à coup sûr au personnage 
de Simon Pierre, premier disciple du Christ, qui portait un nom hébreu que nous 
transcrivons Simon. Mais bien avant le Christ existait chez les Grecs un nom Simôn, qui 
signifiait au nez camus (simos, Camus). 

SOPHIE <— Sophia, sagesse. 

THÉODORE <— Theodôros, nom d’homme : don de Dieu (fheos, dieu + dôron, don). 
Même sens pour la construction inverse DOROTHÉE <— Dôrothea, nom de femme. 
THÉODULE <—— Theodoulos, nom d’homme : serviteur de Dieu (fheos, dieu + doulos, 
serviteur). 

THÉOPHILE <—— Theophilos, nom d’homme : aimé des dieux (fheos, dieu + philein, 
aimer). 

TIMOTHÉE <— Zimotheos, nom d’homme : qui honore Dieu (fiman, honorer + fheos, 
dieu). 

ULYSSE <— lat. Ulysses <— gr. Odusseus, nom du héros grec de la guerre de Troie. 

ZOÉ <— Zôé, nom de plusieurs impératrices de Byzance : vie (z6é, vie) ; à l’origine, 


surnom d'affection : « ma vie ». 
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LATINES 


Préface 





Nos ancêtres, dit-on, étaient des Gaulois ; nous ne le sommes plus guère. Par le nom que 
nous portons, nous sommes un peu Francs. Mais par notre culture, et surtout par la langue 
que nous parlons, nous sommes des Latins : les mots d’origine latine constituent près de 
80 % du vocabulaire français. De plus, 1l faut le rappeler ici, bien que ce ne soit pas le 
propos de ce livre, la majeure partie des faits grammaticaux de notre langue a son origine 
dans la grammaire latine. La réalité historique explique cette présence massive du latin 
dans le français : le français n’est pas autre chose que du latin évolué. Vaincus par les 
Romains, nos ancêtres à longues moustaches abandonnèrent jadis le gaulois pour le latin. 
Par une transformation considérable, mais imperceptible, le latin, sur notre territoire, est 
devenu français et occitan sans que jamais un fils ait eu le sentiment de parler une autre 


langue que son père. 


Donc, ignorants ou savants, latinistes ou pas, chaque jour — qu’on le veuille ou non — nous 
parlons latin. Et ne voyons pas là que le poids d’une histoire ou d’une tradition. Nos 
vocables les plus modernes se forgent au moyen du latin : sous leur apparence des plus 
actuelles, INFORMATIQUE, UNIDIRECTIONNEL, OLÉODUC, et même MARKETING (puisque 
l’anglais market remonte au latin mercatus qui, chez nous, est devenu MARCHÉ) sont 
proprement des mots latins. Qui pourrait donc prétendre que le latin est mort, quand il 
nous donne la clé des mots les plus récemment créés dans le vocabulaire technique et 


scientifique ? 


Mais le latin a nourri bien d’autres mots que ceux du langage savant ou spécialisé. Savoir 
identifier les racines latines dans les mots de tous les jours, c’est pouvoir se jouer des 
pièges les plus subtils du vocabulaire français sans céder aux tentations de la fausse 
étymologie ; c’est aussi redonner toute leur force aux mots les plus galvaudés : 1l est 
amusant de découvrir qu'être NONCHALANT, c’est littéralement manquer de CHALEUR, 
qu’ENTENDRE c’est bien TENDRE l’oreille ou l’esprit ; 1l est déjà beaucoup plus enrichissant 
de prendre conscience que DIEU et JOUR dont deux mots cousins, alors qu’HOMME est lié à 
HUMBLE et à HUMUS. C’est alors qu’apparaît, dans toute sa cohérence et son harmonie, 


l’architecture profonde du français, dans laquelle le latin est encore à l’œuvre. 


À ce souci d’utilité s’ajoute l’attrait du plaisir ; plaisir du jeu et de la découverte des 
mystères de la langue, car la remontée à la source latine est une aventure riche en 
surprises, qui met à Jour des relations parfois inattendues entre les mots : soupçonnerait- 
on que la CANICULE est en quelque sorte un temps de CHIEN, dont le nom vient du latin 
canis, alors que le CANICHE, malgré l’apparente logique, n’a rien à voir avec cette racine, 
mais doit être rapproché du CANARD ? Il y a aussi ces jumeaux cachés, les doublets, issus 
d’un seul et même mot latin : ARTICLE et ORTEIL, MOULE et MUSCLE, ou encore UNION et 
OIGNON. On peut s’amuser, enfin, à démasquer quelques mots déguisés : HUMOUR et 
STENCIL, d’une élégance toute britannique, sont en réalité bien de chez nous ; les Anglais 
nous avaient emprunté HUMEUR (latin humor) et ESTINCELER (latin scintillare), qui sont 


revenus dans notre langue sous leur forme anglicisée. 


On le voit, c’est une véritable chasse au trésor à laquelle nous invitons le lecteur. Il 
pourra suivre fidèlement le parcours que nous lui proposons pour découvrir avec méthode 
l’œuvre fécondante du latin dans la langue française. Mais 11 nous plaît aussi d’imaginer 
qu’il se promènera au gré de sa curiosité, allant d’un mot à un autre ou d’une racine à 


l’autre ; l’index alphabétique le guidera dans sa promenade. 


Qu’on ne se méprenne pas, ce livre n’est pas un dictionnaire étymologique du français. 
De l’immense quantité de mots que notre langue doit au latin, ne figure 1c1 qu’un nombre 
modeste : les mots qui nous ont paru le mieux 1illustrer les mécanismes de cette 
transmission. Nous n’avons donc pas la prétention d’avoir dévoilé dans ce livre tout ce 
que vous avez toujours voulu savoir sur les mots sans jamais oser le demander ; mais si, 
en faisant mieux comprendre d’où viennent les mots et comment ils sont nés, nous avons 
pu aider le lecteur à mieux les connaître et à mieux s’entendre avec eux, alors nous serons 
satisfaits. 


Les Auteurs 


Mode d’emploi 





QU’EST-CE QU’UNE RACINE ? 


Une racine est un élément de mot obtenu après élimination de tous les éléments de 
formation et signes grammaticaux. Elle constitue un support de signification. 

Ainsi, le mot EMBELLISSEMENT peut se décomposer en quatre éléments détachables : 

- EMENT, -ISS-, -BELL- et EM-. 

Les éléments -EMENT, -ISS-, EM- sont des pièces indispensables à la formation du mot, 
mais ne portent en eux-mêmes aucune signification (on peut toutefois reconnaître à EM- 
une valeur signifiante générale et abstraite, marquant l’accroissement, le 
développement). L’élément qui porte l’essentiel de la signification est -BELL-, qui 
exprime l’idée de beauté, et se rencontre dans d’autres mots, comme BELLE et 
BELLTRE. -BELL- est une racine. 

On observe d’autre part que l’on peut tirer de l’adjectif BEAU et du nom BEAUTÉ une 
racine BEAU-. Or il y a un lien de sens évident entre BEAU, BEAUTÉ d’une part, et BELLE, 
BELLTRE, EMBELLIR d’autre part. BEAU- et -BELL- ne sont pas deux racines, mais une 


même racine se présentant sous deux formes différentes. 


QU’EST-CE QU’UNE RACINE LATINE ? 


Le latin connaît aussi ces variations de forme d’une même racine. Dans la plupart des 
cas, des formes modifiées ont surgi à côté de la forme primitive. Aïnsi la racine ag, 
pousser, voit son a disparaître dans *co-ag-ere, qui devient cogere ; la racine vid, voir, 
suivie d’un f, devient vis (*vidtus devient visus). Beaucoup de ces changements ont lieu 
quand la racine est précédée d’une syllabe : la racine cap, prendre, devient cep dans 
conceptus (*concaptus), cip dans concipere (*con-capere), cup dans occupare (*ob- 
cap-are). 


Nous indiquons entre parenthèses ces formes modifiées par les lois phonétiques propres 
au latin ; ex. : racine cap (Cep, cip, Cup). 

Mais certaines racines latines se présentent en elles-mêmes sous une forme double ou 
triple, avant même d’être modifiées par les sons qui les entourent à l’intérieur des mots. 
Dans ce cas, la pluralité de formes est un héritage de l’indo-européen, dont le latin 
découle (voir p. 188). Les formes différentes sont alors égales en ancienneté et en 
intégrité ; elles sont indiquées côte à côte ; ex. : racine gna/gno. 


RACINES ET MOTS 


Plusieurs mots latins peuvent être constitués à partir d’une même racine. Ainsi dominus, 
maître, domesticus, domestique et domicilium, domicile sont constitués à partir de la 
racine dom, maison. Mais il existe aussi des familles de mots constituées à partir d’un 
même mot : domina, maîtresse et dominari, dominer sont constitués non pas 
directement sur la racine dom, mais sur le mot dominus. 

Il arrive fréquemment qu’une racine ne soit représentée que par une famille de mots 
issue d’un mot unique. Par exemple, 1l n’existe aucun mot comportant la même racine 
que rnumerus, nombre, ou vermis, vers, qui n’ait été formé à partir des mots numerus ou 
vermis. Dans ce cas, nous évitons en général de parler de racine. Au demeurant, notre 
premier souci, dans ce livre, est de donner l’étymologie des mots français, et non celle 
des mots latins ; celle-ci n’est indiquée que lorsqu'elle peut éclairer celle-là. 


LES NOMS LATINS ET LEUR DÉCLINAISON 


Les noms (et adjectifs) latins se déclinent : leur forme change selon leur fonction 
grammaticale dans la phrase. Chacune des formes de la déclinaison représente un cas. Il 
y a en latin six cas : le nominatif, cas du sujet ; le vocatif, cas de l’adresse directe ; 
l’accusatif, cas du complément d’objet ; le génitif, cas du complément de nom ; le datif, 
cas du complément d’attribution ; l’ablatif, cas de divers compléments circonstanciels. 
Ainsi le nom de la rose passera-t-1l par les formes rosa, rosa, rosam, rosae, rosae, rosa 
au singulier et, au pluriel, rosae, rosae, rosas, rosarum, rosis, rosis. 

Nous présentons les noms latins au cas du sujet, c’est-à-dire au nominatif. Mais il arrive 
que le nominatif ait une forme bien différente de celle de la plupart des autres cas ; en 
de telles circonstances, les mots français se rattachent souvent à la forme qui apparaît au 
génitif : nous donnons alors deux formes, celle du nominatif et celle du génitif 
singulier : par exemple les formes homo (nominatif), hominis (génitif), homme, pour 
justifier les mots HOMINIDÉ et HOMINIEN. 


Nous sommes rarement amenés à citer le datif et l’ablatif, encore moins le vocatif. 

Il est souvent utile, au contraire, de citer l’accusatif. En effet, un nombre important de 
noms français est le résultat de la transformation de noms latins à l’accusatif. Aïnsi, il 
n’est pas tout à fait exact de dire que MUR vient de murus ; 1l faudrait dire : MUR vient de 
murum, accusatif de murus. Nous avons préféré simplifier, et considérer que murus 
représente, en l’occurrence, l’ensemble de la déclinaison. 


LA TRADUCTION DES MOTS LATINS 


La traduction d’un mot latin est indiquée en italique ; ex. : ovis, mouton. Quand cette 
traduction n’est pas indiquée, c’est que le mot latin a le même sens que le mot français 
qui en découle ; ex. : ovum — ŒUF ; CHIEN +<— canis. 

On notera parfois qu’un mot latin est traduit 1c1 par un mot, là par un autre : 1l a en effet 
paru commode, plutôt que de donner à chaque occurrence l’éventail complet des sens du 
mot, de sélectionner le sens qui explique le mieux celui du mot français qui en découle. 


DÉFINITIONS 


Nous avons vu le sens qu’il fallait donner au mot racine. Voici encore quelques 
vocables dont la signification doit être claire. 


Préfixe : élément se fixant devant une racine ou un mot. Un préfixe a un sens qui lui 
est propre, souvent général et abstrait : 1l ne désigne jamais un objet ni une action. 


Suffixe : élément se fixant après une racine ou un mot. Un suffixe n’a pas de 
signification, mais indique la nature ou la fonction du mot qu’il sert à former. 


Radical : élément porteur de sens, commun à plusieurs mots, et constitué d’une racine 
et d’un ou plusieurs suffixes. Aïnsi le radical capt, que l’on trouve dans captare, 
captivus, captura, est formé de la racine cap augmentée d’un suffixe -f-. 


Base : c’est l’élément ou l’ensemble d’éléments sur quoi viennent se fixer un préfixe 
ou un suffixe. Ainsi, SENSIBILIS- est la base de SENSIBILISER, SENSIBILISATION, 
INSENSIBILISER, DÉSENSIBILISER, etc. 


Désinence : élément se plaçant à la fin d’un mot pour en indiquer la fonction 
grammaticale : ainsi, la désinence -ONS marque en français la 1° personne du pluriel, la 


désinence -ANT le participe présent, etc. 


Fréquentatif : verbe formé sur un autre verbe latin et qui exprime la même action que 
le verbe originel, sous forme répétitive ou intensive. 


Composition : opération par laquelle deux éléments (soit deux mots, soit un préfixe et 
un mot) se combinent pour former un mot nouveau. Exemple : contra, contre + dicere, 
dire — contradicere, contredire. 


Dérivation : opération par laquelle, à partir d’une racine, d’un radical ou d’un mot, se 
créent un ou plusieurs mots nouveaux, avec ou sans adjonction de suffixes. Exemple : 
de periculum, danger est dérivé periculosus, dangereux. 


Phonétique : qui concerne les sons constituant les mots. 
Sémantique : qui concerne la signification des mots. 


Polysémie : c’est le fait, pour un seul mot, d’avoir plusieurs sens. Ex. : PIED (partie du 


corps ou unité de longueur ou exemplaire d’une plante ou syllabe d’un vers, etc.) 


SIGNES ET ABRÉVIATIONS 


Le signe <— indique qu’un mot d’une langue est la source directe d’un mot d’une autre 
langue. Ex. : lupus — LOUP ; niger — NOIR ; niger — espagnol negro — NÈGRE. 


Le signe — indique qu’un mot d’une langue est le résultat direct d’un mot d’une autre 
langue, soit par transmission naturelle, soit par transcription savante. Ex. : 


SIGNE <— signum ; CHAISE <— latin cathedra <— grec kathedra. 


Un * devant un mot signifie que ce mot ne se trouve écrit dans aucun texte : on dit qu’il 
n’est pas atteste. 

acc. : accusatif 

gr. : grec 

class. : classique 

lat. : latin 

litt. : littéralement 

a. fr. : ancien français 

part. : participe 

esp. : espagnol 

prés. : présent 

ital. : italien 


Du latin au français 





On ne peut comprendre les relations qui existent entre le vocabulaire français et le 
vocabulaire latin sans avoir au préalable pris conscience d’une distinction essentielle, 
sur laquelle nous reviendrons bien souvent : la distinction entre transmission populaire 
et transmission savante. 

Soit l’adjectif français LATÉRAL. Il est tiré de l’adjectif latin /ateralis, qui a le même sens 
que l’adjectif français. La ressemblance entre les deux formes permet à quiconque lit le 
mot latin d’en deviner sans peine la signification. 

Soit en revanche le mot français EAU. Il est issu du latin agua. Agua et EAU sont pourtant 
deux formes bien différentes. La transformation d’aqua en EAU est l’effet d’une 
transmission populaire : pour avoir été continuellement prononcé par des populations — 
celles de la Gaule puis de la France — prédisposées à en modifier les sonorités, le mot 
s’est transformé insensiblement. En Espagne, aqua, prononcé non moins fréquemment, 
a peu changé : il est devenu agua ; en Italie, où il s’écrit aujourd’hui acqua, sa 
prononciation n’a pour ainsi dire pas varié. 

Le sort du mot /ateralis fut tout différent. Beaucoup moins utilisé, on s’en doute, que le 
mot aqua, 1l était même ignoré des Latins qui n’avaient pas reçu un minimum 
d'éducation. Après la chute de l’Empire romain, les bénéficiaires de cette éducation se 
réduisirent à une infime minorité. Le mot /ateralis cessa alors d’être employé, et ne 
resta connu que d’une poignée d’hommes capables de lire les rares textes où 1l se 
trouvait écrit. Le mot était mort. Cependant, peu à peu, le français naissait et prenait 
forme. Un jour du x ou du xiv° siècle, un savant eut l’idée de doter la langue 
française d’un nouvel adjectif en fabriquant, à partir de lateralis, et conformément à la 
morphologie du français, le mot LATÉRAL. Telle est la transmission savante. Au contraire 
de la transmission populaire, elle est instantanée, volontaire, et modifie le moins 
possible l’orthographe et la prononciation du mot latin. 

Il est arrivé que le mot récupéré par les savants ne fût pas mort. Ainsi, prehensio, action 
de prendre, avait donné, par transmission populaire, PRISON. Le mot latin fut réemployé 


au XvI siècle pour fabriquer le français PRÉHENSION. Un même mot latin peut ainsi 
fournir deux mots français de forme et de sens différents. Le phénomène est assez 
fréquent, et nous donnons une liste de ces doublets (voir p. 317 et suiv.). 


Vingt siècles d’évolution 


QU’EST-CE QUE LE LATIN ? 


Le latin fut d’abord la langue d’une petite population installée dans la région de Rome 
depuis, semble-t-il, le x° siècle avant J.-C. Les hasards de l’Histoire ont fait que ce 
modeste idiome est devenu langue universelle, et que, sous ses formes nouvelles (voir 
ci-après), 1l est encore parlé dans toutes les parties du monde par des centaines de 
millions d'individus. 

La langue latine n’est pas née en Italie ; elle est venue du centre et de l’est de l’Europe, 
comme toutes les langues indo-européennes : le grec, les langues celtiques, 
germaniques, slaves, ainsi que certaines langues iraniennes et indiennes. Toutes ces 
langues, en effet, sont issues d’une même langue, que les linguistes ont appelée l’indo- 
européen ; elle était parlée par des populations qui ont essaimé dans de nombreuses 
régions de l’Europe ainsi qu’en Iran et au nord de l’Inde. 


LE LATIN CLASSIQUE ET LE LATIN VULGAIRE 


Le latin qu’on lit chez les auteurs de l’ Antiquité et qu’on apprend encore à l’école est 
celui que parlaient les citoyens romains au 1” siècle avant J.-C. À cette époque 
écrivaient l’orateur et philosophe Cicéron, l’historien Salluste, le conquérant César, qui 
relata ses campagnes. Le prestige de ces écrivains fut immense ; on les considéra 
comme des modèles à suivre du plus près possible. Ainsi fut mis en place une sorte de 
latin idéal qui, pendant des siècles, demeura la langue de l’école, celle du texte écrit, et 
même celle du discours parlé quand les circonstances exigeaient l’emploi d’un langage 
soutenu. 

Mais rien ne peut empêcher une langue de changer : dans le latin parlé, des 
transformations intervenaient. Au bout de cinq à six siècles, un fossé s’était creusé entre 
le latin littéraire et le latin de tous les jours. Dans ce latin-là, phonétique, vocabulaire et 
grammaire avaient considérablement changé depuis l’époque de Cicéron. 


L’'ÉMERGENCE DES LANGUES ROMANES 


À la fin du v’ siècle de notre ère, il n’y a plus d’Empire romain d'Occident. L'unité est 
rompue entre les diverses régions de Gaule, d'Italie et d’Espagne. Les communications 
sont coupées avec les lointains colons romains du Danube, qui parleront plus tard le 
roumain. Les particularismes se développent rapidement. En même temps, les Barbares 
au pouvoir ne se soucient guère de maintenir l’instruction. Les écoles disparaissent. 
Bientôt, plus personne ne connaît le latin classique, à l’exception d’une poignée de gens 
d’église, car les textes sacrés sont écrits en latin littéraire. 

En dehors des îlots de culture savante que sont les monastères ou les évêchés, que parle- 
t-on, du vi au IX siècle, dans les anciennes provinces romaines de l’Europe 
occidentale ? On y parle un latin vulgaire, coupé de ses racines, éclaté en divers 
dialectes. Ce latin instable a reçu le nom de roman. Le roman disparaît quand 
l’intercompréhension n’est plus possible entre les locuteurs de plusieurs de ses dialectes. 
Les dialectes sont dès lors regroupés en plusieurs langues dites langues romanes !. Sur le 
territoire de ce qui sera la France, les dialectes romans se sont regroupés en deux 
langues, la langue d’oïl au Nord et la langue d’oc” au Sud. Un des dialectes d’oïl, parlé 
dans la région où s’est installé le pouvoir royal, prévaudra peu à peu sur les autres ; 
après de nombreuses transformations et quelques emprunts aux dialectes voisins, 1l 
deviendra le français. 


L'ANCIEN FRANÇAIS 


On appelle ancien français la langue d’oïl dans son évolution du x° au xv”° siècle, telle 
que nous la connaissons grâce aux textes écrits qui nous sont parvenus. C’est du latin 
vulgaire ayant subi de profondes transformations phonétiques. L’apport germanique des 
conquérants francs — restés très minoritaires au sein de la population gallo-romaine — y 
est modeste : quasi-nul dans la grammaire, insignifiant dans la phonétique, sensible dans 
le vocabulaire. 


LA RÉACTION SAVANTE 


Le mouvement de régression culturelle a pris fin en Occident vers la fin du vin” siècle. 
La tendance alors se renverse, mais les progrès sont lents, dispersés et entrecoupés de 
rechutes, jusqu’au x siècle, où l’on assiste à un véritable essor culturel. Le nombre 
des savants, c’est-à-dire de ceux qui connaissent le latin classique, se multiplie. Le 
vocabulaire français commence à s’enrichir grâce aux transmissions savantes. Le 


phénomène atteint toute son ampleur aux xIV, xV° et xvI siècles. Les savants 
entreprennent alors une véritable relatinisation de la langue française. En transcrivant en 
français des milliers de mots latins, ils doublent le volume du vocabulaire français. 
D'autre part, la redécouverte du grec enrichit le français de nombreux mots pris à cette 
langue. La relatinisation toucha également l’orthographe. L’ancien français eut d’abord 
une orthographe phonétique : un seul son pour chaque lettre et pas de lettres inutiles. À 
la Renaissance, les savants s’efforcèrent de déguiser les mots français en mots latins. 
Aiïnsi autonne, conforme à la prononciation, fut changé en AUTOMNE, afin qu’il 
ressemblât au modèle latin autumnus. De même, on affubla le mot DOIGT, écrit 
auparavant doi, des lettres G et T du latin digitus. Parfois les savants firent ressembler un 
mot à un père qui n’était pas le sien : 1ls transformèrent SAVOIR en sçavoir parce qu’en 
latin classique savoir se dit scire ; malheureusement SAVOIR ne vient pas de scire, mais 


de sapere qui signifie en latin classique avoir du goût, être intelligent. 


LE FRANÇAIS MODERNE 


Après le xvi” siècle, c’est dans son vocabulaire, constamment enrichi de mots savants, 
que le français subit ses changements les plus considérables. Grammaire et phonétique 
voient leur évolution ralentir. Le phénomène le plus marquant est l’extension 
progressive à tout le territoire de la France des particularités du parler parisien, 
processus encore inachevé, mais qui continue d’aller bon train : aujourd’hui chaque 
vieillard qui meurt en province fait marquer un point au français de Paris. 


La transmission populaire : les lois de l’évolution 


L’ALPHABET LATIN 


L’alphabet latin est à l’origine un alphabet phonétique, permettant de noter de façon 
rationnelle les sons de la langue latine. On peut donc, en lisant un mot écrit en 
orthographe latine classique, savoir comment il se prononçait entre le 11° siècle avant et 
le n° siècle après J.-C. 

Les Latins ont constitué leur alphabet à partir de l’alphabet grec fortement remanié. Il 
comprend 23 lettres, les mêmes que celles de l’alphabet français, moins le J, le U et le 


W. La valeur de certains signes de cet alphabet n’a pas varié. Les signes dont la valeur a 
changé sont les suivants : 


C notait toujours le son [k] : ainsi centum — CENT se prononçait [kentum|. 


G notait toujours le son [g], comme dans GARE : dans gelare — GELER, la première 


syllabe se prononçait comme dans « gué ». 


H notait [h] (comme dans l’allemand Haus) ; mais cette consonne a de bonne heure 
cessé d’être émise. 


I servait à noter deux sons différents : une voyelle [1] et une consonne [y] (comme dans 
YOUYOU). 

Les Latins (qui n’ont longtemps connu que la majuscule) écrivaient donc 1]MAGO 
(— IMAGE) et ZOCARI (— JOUER). C’est à la fin du Moyen Âge que l’habitude s’est 
prise d’employer la lettre J à la place du I consonne. 

M et N notaient toujours les consonnes [m] et [n] : les voyelles nasales comme celles de 
LIN, LENT, LONG étaient inconnues du latin. 


S notait toujours [s] et jamais [z] : la deuxième syllabe de rosa — ROSE se prononçait 


comme notre possessif « sa ». 


V notait tantôt une voyelle prononcée comme « ou », tantôt une consonne [w] (comme 
dans WATT). Les Latins écrivaient donc VENIRE (— VENIR) et VNYS (— UN) ; l’habitude 
fut prise, par la suite, d’employer V pour noter la consonne (venire) et U pour noter la 
voyelle (unus). 


TRAITEMENT DES VOYELLES 


Un trait distinctif extrêmement important pour les Latins de l’époque classique était la 
durée d’émission des voyelles. Les signes À, E, I, O, V représentaient en fait non pas 
cinq sons vocaliques, mais dix : un [ä] bref et un [ä] long, un [é] bref et un [€] long, etc. 
Il était impossible à un Latin de confondre solum — SOL et solum — SEUL. 

D'autre part, la plupart des mots latins comportaient un accent tonique” qui portait soit 
sur l’avant-dernière voyelle, soit sur la précédente. 

La longueur (ou quantité) d’une voyelle latine et sa place par rapport à l’accent du mot 
sont décisives pour son évolution future et son aboutissement en français. 

Une règle domine les autres : les voyelles accentuées du latin se conservent toujours en 
français (fût-ce en changeant de timbre) ; les voyelles non accentuées sont fragiles et 


disparaissent facilement : ainsi dans ministérium, seuls se sont conservés le premier i, 
devenu E, et le e, devenu IE : a. fr. mestier — MÉTIER. 


Disparition 

Les voyelles latines situées en syllabe finale ont disparu en français : murus — MUR ; 
homo, homme — ON ; septem — SEPT ; malum — MAL. 

Toutefois, la voyelle latine a s’est maintenue beaucoup plus longtemps que les autres, 
en évoluant vers le son noté E, dit « E muet ». Présente dans la graphie, cette voyelle 
n’est ordinairement plus prononcée ; cependant, son maintien prolongé a eu pour 
résultat de conserver la prononciation des consonnes qui la précédaient. Aïnsi porta à 
donné PORTE (tandis que portus a donné PORT, où le T n’est plus prononcé). 


Les voyelles des avant-dernières syllabes postérieures à l’accent ont disparu : fäbula 
— TABLE ; véndere — VENDRE. 


Les voyelles non initiales précédant l’accent ont disparu : sacraméntum — SERMENT. 
Cependant, devant certains groupes de consonnes, elles se sont maintenues : voluntas, 
acc. voluntätem — VNOLONTÉ. 


Certaines voyelles initiales non accentuées ont également disparu : diréctus — DROIT. 


Changement de timbre 


— Voyelles initiales non accentuées : 

Elles tendent à se maintenir, mais certaines changent de timbre : minutus, petit 
—> MENU ; mercätus — MARCHÉ ; cabällus — CHEVAL ; corona — COURONNE. Les 
voyelles dont le timbre a abouti à [e] sont cependant très menacées. Certaines ont fini 


par s’effacer : maturus a donné mêur puis MÜR ; vidére a donné véoir, puis VOIR. 


— Voyelles accentuées : 

à libre, c’est-à-dire suivi d’une seule consonne ou de deux si la seconde est un r, aboutit 
à des sons notés E, É, E : mére — MER : prâtum — PRÉ ; pater, acc. pâtrem — PÈRE. 

é bref libre aboutit à des sons notés IE : mél — MIEL ; pes, acc. pédem — PIED. é long 
libre aboutit au son noté OI : më — MOI ; fr — TROIS. 

ï bref libre aboutit au son noté O1 : 

pilus — POIL. 

i entravé, c’est-à-dire suivi de deux consonnes, aboutit à une voyelle notée E : littera 
—> LETTRE. 


6 libre aboutit à des sons notés EU, ŒU : 
cOr — CŒUR ; môvet — (il) MEUT. 

sapor, acc. saporem —> SANVEUR. 

votum — NŒU. 

ü libre aboutit à des sons notés EU : 

güla, gorge — GUEULE. 

ü aboutit dans tous les cas au son noté U : 
dürus — DUR ; nüllus, aucun — NUL. 


Nasalisation 

La présence, après une voyelle latine non finale, des consonnes m ou n a souvent 
entraîné la nasalisation de la voyelle : 

a, e, et Ï non accentués suivis d’une nasale ont abouti au son noté AN ou EN : mantéllum 
— MANTEAU ; gentilis, familial — GENTIL ; insigna, insignes — ENSEIGNE. 

4 libre, é libre et i + nasale ont abouti au son noté IN, AIN ou EIN : pénis — PAIN ; plénus 
— PLEIN ; vinum — NIN. j libre + nasale a abouti au son noté IEN : bine — BIEN. 

o et u + nasale ont abouti généralement au son noté par ON : bonus — BON ; rumpere 
— ROMPRE. Toutefois ü libre + nasale aboutit au son noté UN : änus — UN. Aujourd’hui 


beaucoup de locuteurs français ne distinguent plus cette voyelle de celle de VIN. 


Influence du son [y] 

Toute voyelle latine qui se trouvait au voisinage d’un i, d’un e suivi d’une autre voyelle, 
ou encore de certaines consonnes qui, comme c et g, pouvaient évoluer vers le son [y], 
était appelée à subir des modifications particulières : 

a a donné divers sons notés AI E, I, IE : #actat, 1l touche — TRAITE ; lac, acc. lactem 
— LAIT ; riparia, riveraine — RIVIÈRE ; primarius, du premier rang — PREMIER ; jacet, 1l 
est couché — (il) GÎT. 

e a donné des sons notés OI ou I : vectura, transport — VOITURE ; fecit — (il) FIT ; cera 
— CIRE. 

i a donné les sons notés OI et AI ; licere, être permis — LOISIR ; dignat, il juge digne 
— (11) DAIGNE. 

o a donné des sons notés OI ou UI : ofiosus, désœuvré — OISEUX ; nocet — (il) NUIT ; 
octo — HUIT. Les scribes médiévaux, qui n’avaient qu’un seul signe pour noter le son 
[u] et le son [v] (voir plus haut p. 191), étaient fort gênés par les débuts de mots en ui- : 
comment lire le mot uile ? S’agissait-1l du nom du liquide, ou de l’adjectif vil au 


féminin ? Ils prirent le parti de mettre un h à l’initiale chaque fois que le mot 
commençait par le son [ui], d’où les graphies HUILE <— o/ea ; HUIS <— ostium, porte. 


u à donné des sons notés OI ou UI : 7ux — NOKX ; fructus, production — FRUIT. 


La diphtongue -au- 

La graphie latine au note une véritable diphtongue, c’est-à-dire que l’on entendait deux 
sons successifs [a] + [ou] ; au non accentué aboutit au son [o] : auricula — OREILLE. 

aû accentué aboutit à des sons notés O et OÙ : aurum — OR ; causa — CHOSE ; laudat 
— (il) LOUE. 


TRAITEMENT DES CONSONNES 


Disparition 
Consonnes finales : toutes les consonnes finales latines autres que I et r ont disparu en 
français, sauf dans PLUS <— plus ; TOUS -— fotos, acc. pluriel de fotus, tout entier ; et SIX 
<— sex. L’orthographe, qui les maintient souvent, ne représente pas la véritable 
prononciation du français : VILLES <— villas, acc. pl. de villa, ferme ; CHANTENT <— 
cantant, (ils) chantent. 
La plupart des consonnes devenues finales à l’époque romane ont également disparu : 
maritus — marit — MARI. 


Consonnes intérieures : à la suite de la disparition d’une voyelle, deux consonnes ont pu 
se trouver en contact : quand la prononciation en était trop difficile, une de ces 
consonnes s’est effacée : fepidus est passé par *tiepdu avant d’aboutir à TIÈDE ; de même 
manducare, mâcher, a donné *mandugare, puis *mandgare, d’où MANGER. D’autres 
disparitions ont pu avoir lieu en dehors de réelles difficultés de prononciation : € a 
disparu entre deux voyelles, sauf si la première était a ou e : locare, établir — LOUER. 


d a disparu entre deux voyelles ou entre voyelle et r : sudare — SUER ; quadratus 
—> CARRÉ. 


s a disparu entre deux voyelles, sauf quand la première était a ou e: ruga, ride, sillon 
—> RUE. 


Le h aspiré avait commencé à disparaître dès l’époque de Cicéron (voir p. 188). Le H 
français dit aspiré a cessé de l’être depuis fort longtemps ; les mots qui ont gardé une 
trace de H aspiré (la HACHE, le HARENG, etc.) sont d’origine germanique et non latine. 


n a disparu devant s, et cela dès le début de l’ère chrétienne : pensare — PESER ; 
constare, exister — COÛTER. Il a également disparu après m : somnus, sommeil 


—> SOMME. 


r a disparu dans les infinitifs en -are et dans les noms ou adjectifs en -arius : portare 
— PORTER ; primarius — PREMIER (le R n’est pas prononcé). 


s a disparu à l’intérieur d’un mot devant consonne (sauf devant r et devant e suivi d’une 
voyelle autre que a) : musca — MOUCHE ; festa, carafe — TÊTE : l’allongement de la 
voyelle précédente accompagnant l’effacement du son [s], et souvent noté par un accent 
circonflexe, n’est plus perceptible dans le parler courant. 


t a disparu : 
— entre deux voyelles : peccator, acc. peccatorem — PÉCHEUR ; 


— entre voyelle et r : mater, acc. matrem — MÈRE. 


Disparition compensée 
Certaines consonnes latines ont cessé de se faire entendre, mais ont laissé des traces de 
leur présence : 
c a disparu en changeant le timbre de la voyelle précédente dans un certain nombre 
de cas : 
— dans le groupe sc non initial : vascellum, petit vase — VAISSEAU. 
— devant e et i en syllabe finale : vox, acc. vocem — Vol. 
— devant r : sacramentum — SERMENT. 
— devant t : factus — FAIT. 
— devant le son [s] : coxa (= “cocsa), hanche — CUISSE. 


La parfois disparu en modifiant le timbre de la voyelle précédente. Devant consonne, 1 a 
pris le son [w] puis [ou], lequel s’est combiné avec la voyelle qui le précédait : alba, 
blanche — AUBE. Le phénomène s’est produit également lorsque la disparition d’une 
voyelle latine a mis l'en contact avec une consonne, notamment avec le s de l’accusatif 
pluriel : caballos, avec la chute du o final (voir p. 191), a donné *cabals, puis chevaus”. 
Dans certains mots de ce type, le singulier s’est modelé sur le pluriel : BEAU, analogique 


de BEAUX (<— bellos, acc. pluriel de bellus, charmant), a remplacé BEL ; FOU, analogique 
de FOUS (+ folles, acc. pluriel de follis, ballon), a remplacé la forme FOL. 

Lorsque 1 est venu au contact d’un r, sa disparition s’est accompagnée du dégagement 
d’une consonne [d] : molere a donné *molre, d’où MOUDRE. 


m et n devant consonne ou en fin de mot se sont effacés en nasalisant la voyelle 
qui précédait : voir p. 192. 

Lorsque la consonne était r, 1l y eut dégagement d’un [b] ou d’un [d] : camera 
— *camra — CHAMBRE ; fener, acc. tenerum, délicat — *{enru — TENDRE. 


s initial devant consonne s’est fait précéder d’un E, puis s’est effacé : scutum, bouclier 
— ÉCU (a. fr. escu). 
Quand s venait au contact d’un r, sa disparition était précédée du dégagement d’un [t] : 


*essere, forme vulgaire pour esse, être, a donné ÊTRE (a. fr. estre). 


Transformations 


b entre voyelles ou entre voyelle et r est devenu V : faba — FÈVE ; febris — FIÈVRE. 
b devant un groupe i ou e + voyelle a laissé place au son [j] : rabia — RAGE ; rubeus, 
TOUX — ROUGE. 


c devant i et e en syllabe non finale est passé du son [k] aux sons [s] ou [z] : civifas, 
accusatif civitatem — CITÉ ; placere — PLAISIR. 

c devant a a abouti à des sons notés CH, G, YŸ : carus — CHER ; manica — MANCHE ; 
manducare, mâcher — MANGER ; pacare, apaiser — PAYER. 


d devant un groupe i ou e + voyelle a laissé place au son [j] ; diurnus, diurne — JOUR ; 
hordeum — ORGE. 


g devant a, e, i est devenu [j] : gaudere, se réjouir — JOUIR ; gelare — GELER ; argilla 
— ARGILE. 

g après voyelle et devant a a évolué en [y] : regalis — ROYAL ; paganus — PAÏEN. Si a 
est une voyelle finale, le g disparaît : plaga — PLAIE. 

g précédé de n et suivi de r a évolué vers [d] : fingere, façonner, a donné “*fingre, 
puis FEINDRE. 


j mitial est passé du son [y] au son [j] : jurare (première syllabe prononcée comme you) 
—> JURER. 


La pris le son [y| 
— devant i ou e suivis d’une voyelle : filia — FILLE ; dolium, chagrin — DEUIL ; 


— quand il venait à être précédé de c ou g : oculus est devenu *oclu d’où ŒIL ; vigilare 
est passé à *viglare, d’où VEILLER. 


m s’est combiné à un i ou un e suivis de voyelle pour donner le son [j] en nasalisant la 
voyelle précédente : simius — SINGE. 


n s’est combiné à un i ou un e suivis de voyelle pour donner le son [ñ], sans nasalisation 
de la voyelle précédente : vinea — VIGNE. 


p entre voyelles ou entre voyelle et r a abouti à V : ripa — RIVE ; capra — CHÈVRE. 
p s’est combiné à i suivi de voyelle pour donner le son noté CH : sepia — SEICHE. 


S entre voyelles passe à [z] : rosa (prononcé comme rossa) — ROSE. 


t s’est combiné à un i ou un e suivis de voyelle pour donner [s] après consonne et [z] 
après voyelle : cantio, acc. cantionem — CHANSON ; ratio, acc. rationem — RAISON. 


v est le plus souvent passé du son [w] au son [v] : vinum [winum] — VIN. Toutefois, 11 
a connu également d’autres évolutions : 


— à l’initiale de certains mots, et par analogie avec le w germanique prononcé [gw] par 
les Romains, le v latin est devenu [gw] puis [g] : vespa a été prononcé [gwespa], d’où 
GUÉPE ; 

— devant i ou e suivis de voyelle, v a formé un groupe consonantique qui est passé à []] : 
cavea — CAGE ; abbreviare — ABRÉGER ; 


— en syllabe finale, sauf devant a, v a abouti à [f] : novus — NEUF ; navis — NEF. 


EXERCICE 


Les Jardins des Racines Latines comportaient des exercices. Pour respecter la tradition, 
nous proposons au lecteur de découvrir lui-même à quels mots français ont abouti les 
mots latins suivants (le sens n’a pas changé) : 
amicus ; äsinus ; avena ; bos, acc. bévem ; cälidus ; cälvus ; cérus ; cinis, acc. ci 
nerem ; crux ; fäcere ; fimes ; frâter ; furca ; gaudia ; habère ; insula ; lé ctus ; lepus, 
acc. liporem ; lücere ; lüpa ; épera ; paüper ; pira ; piscator, acc. piscatorem ; sal, acc. 
sälem ; scäla ; spicum ; spina ; tälpa ; tingere. 
Solution : 

ami ; âne ; avoine ; boeuf ; chaud ; chauve ; cher ; cendre ; 

croix ; faire ; faim ; frère ; fourche ; joie ; avoir ; île ; lit ; 

hèvre ; luire ; louve ; œuvre ; pauvre ; poire ; pêcheur ; sel ; 

échelle ; épi ; épine ; taupe ; teindre. 


Ces mots représentent des cas d’évolution régulière, conforme aux lois générales que 
nous avons décrites. Cette description est sommaire ; une foule de faits particuliers 
— trop longs à énumérer — fait de la transmission populaire un phénomène complexe. 


La transmission savante : ses modalités 


LA RECHERCHE DE L’ABSTRACTION 


Le vocabulaire issu de la transmission populaire était un vocabulaire concret, un 
vocabulaire de paysans et de soldats. Avec la renaissance intellectuelle, le besoin de 
désigner des abstractions n’a cessé de grandir. 

En particulier, 1l fallait des noms, beaucoup de noms, car le verbe est toujours enfoncé 
dans le concret : 1l exprime le mouvant, il appelle un sujet. 

Après avoir fourni les verbes à la langue populaire, le latin a fourni les noms aux 
savants. D’où les innombrables couples comme MANGER / MANDUCATION : manducare / 
manducatio ; PISSER / MICTION : lat. pop. “pissiare / lat. class. mictio, de mingere, 
uriner ; RÉDUIRE / RÉDUCTION : reducere / reductio. 

À vrai dire, dans bien des cas, le nom existait déjà en français populaire. Mais il paraissait 
insuffisamment abstrait : on le doubla donc d’un nom latin, et l’on obtint une figure 
triangulaire comme NAGER / NAGE / NATATION ; PRÊCHER / PRÊCHE / 
PRÉDICATION ; SUIVRE / SUITE / SÉQUENCE. Les noms NAGE, PRÊCHE, SUITE, dérivés de 
NAGER (<— navigare, naviguer), PRÊCHER (<— praedicare, proclamer), SUIVRE 

(<—* sequere, forme classique segui), ont été doublés par NATATION (+<—“*nafatio), 
PRÉDICATION (<— praedicatio), SÉQUENCE (<— sequentia, Suite). 

Le français populaire ne sentait guère le besoin d’adjectifs abstraits. Le français savant 
dut réparer cette lacune à l’aide du vocabulaire latin, d’où les couples CÔTÉ / LATÉRAL 
(lat. pop. “costatum, partie du corps où sont les côtes / lat. class. lateralis, formé sur 
latus, lateris, côté) ; FEU IGNÉ (focus, foyer / igneus, formé sur ignis, feu). 


LA RECHERCHE DU MOT TECHNIQUE 


Il existe d’autres raisons d’importer volontairement des mots latins en français. Le 
langage scientifique trouve là le moyen de s’assurer que tel concept ou tel objet sera 


désigné par un mot tout neuf qui ne pourra rien signifier d’autre. Ainsi les botanistes, 
peu satisfaits d’« inflétrissable », usé par l’emploi métaphorique, sont-ils allés chercher 
IMMARCESCIBLE <— immarcescibilis, qui ne flétrit pas. Hélas, ce mot est devenu à son 
tour la proie des métaphores. En revanche, ils ont su se conserver l’adjectif DÉHISCENT, 


d’après dehiscere, se fendre, s’entrouvrir. 


LA SIMPLIFICATION DE L’EXPRESSION 


Et si le latin ne possède pas le mot dont on a besoin ? On peut toujours se tourner vers le 
grec, mais le latin lui-même offre encore des ressources. Si le mot n’existe pas, on peut 
l’inventer en utilisant les procédures par lesquelles les Latins composaient ou dérivaient 
de nouveaux mots à partir des mots existants : on obtient ainsi des formes qui 
rassemblent en un seul mot ce qui devait être dit par quatre, cinq mots ou plus. Au lieu 
de « cette activité est une de celles qui ont lieu entre diverses nations », 1l est plus 
simple de dire « cette activité est INTERNATIONALE ». Il a suffi d’imaginer un mot latin 
*internationalis tout à fait plausible, composé à partir d’inter — ENTRE et natio, 
nationis — NATION. À la place de « plante dont les feuilles sont groupées par quatre », 
on dira « plante QUADRIFOLIÉE » après avoir inventé un adjectif *quadrifoliatus, fait 


avec l’élément quadri- signifiant quatre et le nom folium, feuille. 


LE GOÛT DES MOTS SAVANTS 


« Nous transfretons la Sequane au delucule et crepuscule ; nous déambulons par les 
compites et quadrivies de l’urbe ; nous despumons la verbocination latiale, et comme 
verisimiles amorabondes, captons la bénévolence de l’omnijuge, omniforme et 
omnigène sexe féminin. Certaines diecules, nous invisons les lupanares, et en ecstase 
vénéréique, inculcons nos veretres ès penitissimes recesses des pudendes de ces 
meretricules amicabilissimes ; puis cauponizons ès tabernes méritoires de la Pomme de 
Pin, du Castel, de la Magdeleine et de la Mulle, belles spatules vervecines, 
perforaminées de petrosil. » (Pantagruel, ch. 6). 

Dans ces propos qu’il prête à l’étudiant limousin, Rabelais ridiculise la fureur latinisante 
qui sévissait chez les intellectuels de son temps — et à laquelle 11 lui arrive de céder lu1- 
même plus d’une fois. Dans ce langage « sorbonicque », chaque mot du français 
populaire était remplacé par sa traduction latine francisée : TRAVERSER par transfreter 
(<— transfretare, traverser), SEINE par Sequane (<—— Sequana, Seine), etc. On constate 


que certains de ces mots pédants se sont implantés dans notre vocabulaire 


CRÉPUSCULE, DÉAMBULER, CAPTER, LUPANAR, INCULQUER, MÉRITOIRE. La langue a fait 
le tri entre l’utile et l’inutile. 
Ceux qui aujourd’hui emploient systématiquement OCCULTER, forme savante tirée de 
occultare, cacher, au lieu de CACHER, forme populaire issue de “*coacticare, serrer, 
enfouir, peuvent se reconnaître dans l’étudiant de Rabelais. Ils cherchent à se parer, à 
peu de frais, du prestige du savant. On ne confondra pas leur démarche avec celle du 
poète, lui aussi à la recherche des formes savantes. Certes le désir d’épater n’est pas 
absent chez Arthur Rimbaud lorsqu'il parle, dans « Les Mains de Jeanne-Marie », de 
PANDICULATIONS, du verbe pandiculari, s’allonger en bâillant, mais la poësie n’y perd 
rien : 

Oh ! quel Rêve les a saisies 

Dans les pandiculations ? 





1. On appelle langues romanes les langues issues du latin. Les principales sont l’espagnol, le français, 
l’italien, le portugais, le roumain. 


2. Les deux langues sont désignées par leur façon de dire oui : oil au Nord et oc au Sud. 
3. Il est probable que l’accent latin a d’abord été musical (— de hauteur) avant d’être tonique (— 
d'intensité). 


4. Le X de CHEVAUX n’est qu’un signe graphique utilisé au Moyen Âge pour noter US. 


Les préfixes 





Une langue à préfixes est une belle langue : son lexique est ordonné ; les mots n’y sont 
pas éparpillés en unités ou en petits groupes, mais regroupés en grandes et puissantes 
familles. Le latin avait le privilège d’être une telle langue et le français a conservé ce 
privilège. 

La langue française a emprunté deux ou trois préfixes au germanique et une vingtaine 
au grec, mais c’est le système des prépositions et préfixes latins qui, pour l’essentiel, 
scande le vocabulaire français et y produit ces assonances qui, s’ajoutant aux rimes 
suffixales, font de notre langue une harmonie pleine d’échos. 

Nous classerons les préfixes en fonction de deux critères : leur forme (savante ou 
populaire) et leur disponibilité (on dit qu’un préfixe est disponible lorsqu'il peut être 
utilisé pour composer de nouveaux mots). On verra donc successivement quatre types 
de préfixes d’origine latine : les préfixes de forme savante disponibles et ceux qui ont 
cessé de l’être ; puis les préfixes de forme populaire disponibles et ceux qui ont cessé de 
l’être. 

Nous insisterons surtout sur les deux premières catégories, qui représentent un aspect 
singulier de la transmission savante : tous ces préfixes ont conservé la forme qu’ils 
avaient en latin. 

Enfin nous consacrerons un chapitre particulier aux préfixes quantitatifs. 


Remarque : on observera que sur 25 préfixes de forme savante, 22 sont disponibles, et 
que sur 16 préfixes de forme populaire, 8 seulement sont disponibles. Les préfixes les 
plus modernes ont une forme latine intacte : le français ne s’éloigne plus du latin, il s’en 
rapproche. 


Préfixes de forme savante disponibles 


Nous touchons là, en son point le plus chaud, à l’alchimie de la langue, à ce phénomène 
par lequel la langue s’affirme comme structure vivante : celui du renouvellement continu 
du lexique. Phénomène d’autant plus fascinant qu’il révèle que le latin n’est pas une 
langue morte. Le pouvoir signifiant et fécond des mots latins se maintient quinze siècles 
après la chute de Rome : INFRA, PRO, SUB, SUPER, ULTRA, etc., ne sont pas issus du latin, 
ce sont des mots latins, aussi actifs qu’ils l’étaient voici trente siècles ou plus. 


AMBI- <— ambi-, des deux côtés. 
Ce préfixe sert à former des mots portant l’idée de double nature : 


AMBISEXUÉ : qui possède l’un et l’autre sexe. 

AMBIVALENT : qui présente deux aspects. 

Il est concurrencé par le préfixe AMPH- / AMPHI., tiré du grec amphi-, des deux côtés, 
frère du latin ambi-. 


CIRCUM- <— circum, autour. 
Ce préfixe compose des adjectifs indiquant toujours des lieux périphériques : 
CIRCUMPOLAIRE : qui est, qui se fait autour du pôle. 
CIRCUMTERRESTRE : qui est, qui se fait autour de la Terre. 
Son activité est toutefois contrariée par la concurrence du préfixe PÉRI-, tiré du grec 
peri, autour. 


CO-+— co-, avec, ensemble. 
Ce préfixe compose des noms, adjectifs ou verbes qui décrivent des situations de partage 


entre deux ou plusieurs personnes : COAUTEUR : auteur d’une œuvre faite en 
collaboration ; CORESPONSABLE : détenteur d’une responsabilité partagée ; COHABITER : 
partager la même habitation ; COGÉRÉ : dont la gestion est partagée. 


CON- (COM- devant consonne labiale) <— con-, avec, ensemble (con- et co- sont deux formes 
du même préfixe). 
Ce préfixe est peu productif, et n’est employé que dans les langages savants. Il compose 
des mots indiquant des ensembles ou des convergences. 
CONURBATION : ensemble de villes contiguës (+ élément -URB- <— urbs, ville et suffixe 
-ATION). 
COMPÉNÉTRATION : pénétration réciproque. 
L’emploi très restreint du préfixe CON- / COM- s’explique en partie par la concurrence du 
préfixe SYN- tiré du grec sun, avec. 


EX- <— ex, hors de. 
Ce préfixe sert à composer des noms de personnes définies par leur état antérieur. Il est 


toujours séparé du mot de base par un trait d’union : EX-GÉNÉRAL, EX-MARI, etc. Il repose 
sur l’imitation savante d’un tour latin dans lequel la préposition ex, hors de, précédait un 


nom désignant un magistrat : Sulpicius, ex consule littéralement sorti de l'état de 
consul. 

EX- se présente sans trait d’union dans quelques composés anciens, dans lesquels il a 
conservé sa signification primitive, hors de : EXPATRIER (+ PATRIE) ; EXPROPRIER, fait 
d’après APPROPRIER. Mais il a cessé d’être disponible dans cet emploi. 


EXTRA: <— extra, à l’extérieur de. 
Ce fut jusqu’à ce siècle un préfixe peu productif ; 1l est désormais très disponible, dans 
deux fonctions différentes : 
1. Il compose des adjectifs, plus rarement des noms, signifiant une position ou une 
origine extérieure par rapport à un objet, un lieu, une institution : EXTRA-UTÉRIN : situé 
en dehors de l’utérus ; EXTRA-TERRESTRE : qui vient d’en dehors de la Terre ; EXTRA:- 
PARLEMENTAIRE : qui s’exprime en dehors des procédures parlementaires. Dans cette 
fonction, EXTRA- trouve un concurrent dans le préfixe EXO-, tiré de l’adverbe grec exo, 
en dehors. 
2. Devant des adjectifs, 1l sert à composer des superlatifs : EXTRA:-FIN (plus que très fin) 
est consacré par l’usage, mais on peut entendre aussi EXTRA-BON, EXTRA-CHOUETTE. 


IN- <— in-, préfixe privatif. 

Le préfixe latin in- était très employé pour former des adjectifs à sens négatif : indocilis 
(in + docilis) — INDOCILE ; injustus (in + justus) — INJUSTE, etc. Dès le Moyen Âge, le 
français savant en dégagea un préfixe IN- qui est aujourd’hui très actif, mais dont 
l’emploi se limite pratiquement à la formation d’adjectifs en -ABLE : INCROCHETABLE, 
INFROISSABLE. Conformément au modèle latin, l’orthographe remplace N par M devant 
B, M ou P : IMBATTABLE. La prononciation elle-même suit les usages du latin : devant L 
et R, le préfixe IN- prend les formes IL- et IR- : ILLOGIQUE, IRRESPONSABLE. Toutefois, 
une tendance à la conservation de la forme IN- se fait Jour : INLASSABLE, INRACONTABLE. 


INFRA:- <— infra, au-dessous de. 
INFRA- compose des mots évoquant des réalités inférieures à des niveaux fixés par les 


mots auxquels 1l s’adjoint. 

INFRAROUGES : radiations dont la fréquence est inférieure à celle du rouge ; INFRA- 
HUMAIN : qui est au-dessous de l’humain. INFRASTRUCTURE, qui désigne le niveau 
inférieur de la structure, est la seule exception. 

INFRA- est un outil encore tout neuf, qui fut pratiquement inusité avant le xIx° siècle. Son 
expansion est contrariée par l’existence du préfixe SUB- et celle du préfixe HYPO:, tiré du 


grec Aupo, SOUS. 


INTER: <— inter, entre. 
Ce préfixe est très productif, et disponible pour former deux types de mots : 


— des adjectifs ou noms évoquant un espace (local ou temporel) entre des objets 
désignés par le mot de base : ainsi, INTERNUCLÉAIRE : compris entre les noyaux 


cellulaires ; INTERCLASSE : temps séparant deux classes. Le modèle de ces mots a été 
fourni par le latin, dans des termes comme intervallum, espace entre deux pieux 

— INTERVALLE (+ vallus, pieu) ; interregnum, temps séparant deux règnes 

— INTERRÈGNE (+ regnum, règne). 

— des adjectifs ou noms évoquant des relations entre plusieurs partenaires désignés par 
le mot de base : 

INTERRÉGIONAL : qui concerne les relations entre plusieurs régions ; INTERZONE, qui 
concerne les relations entre plusieurs zones ; INTERSYNDICALE : institution réunissant 
plusieurs syndicats. Le modèle de ces mots a probablement été INTERNATIONAL, créé à la 
fin du xvin siècle, pour réduire à un seul mot l’expression « entre les nations ». 


INTRA: <— intra, à l’intérieur de. 
La préposition latine intra fournit au français un préfixe récent (aucun emploi avant la 


seconde moitié du xIx° siècle), assez peu productif, disponible pour former des mots 
évoquant des activités internes à des objets désignés par les mots de base : INTRA- 
ATOMIQUE, à l’intérieur de l’atome ; ou encore INTRACARDIAQUE, à l’intérieur du cœur. 
Dans cette fonction, INTRA: trouve un concurrent dans le préfixe ENDO:., tiré du grec 
endon, à l’intérieur. 

INTRO- <— intro, dedans. 
Fidèle à la valeur précise de l’adverbe latin intro, le préfixe INTRO- exprime un 
mouvement vers l’intérieur. Le français l’a dégagé de mots comme INTRODUIRE 
<— introducere, mener dedans (+ ducere, mener). C’est un préfixe peu productif, connu 
surtout dans le vocabulaire de la psychologie : INTROJECTION (sur le modèle de 
PROJECTION) : intériorisation de l’image d’une autre personne ; INTROVERTI (sur le 
modèle d’INVERTI, PERVERTI) : tourné vers l’intérieur de soi-même. 


PER: <— per-, préfixe superlatif. 
Ce réemploi savant de per- n’a retenu qu’une des fonctions du préfixe latin, sa fonction 
superlative : permagnus (+ magnus, grand) signifiait très grand. 
PER- compose uniquement des noms de composés chimiques caractérisés par la 
présence d’un élément en quantité renforcée : PERMANGANATE, PERBORATE, etc., COrps 
contenant une quantité renforcée de manganèse, de bore, etc. La disponibilité de ce 
préfixe est donc étroitement limitée. 


POST- <— post, après. 
Le préfixe POST- connaît de nos jours une très grande expansion. Il compose des 


adjectifs et des noms évoquant des périodes ou des activités postérieures à une période 
ou un fait désignés par le mot de base : 


POSTOPÉRATOIRE : qui suit l’opération ; 
POSTCURE : surveillance médicale après traitement. 


PRÉ- <- prae, avant, devant. Le préfixe PRÉ- sert à composer : 
— soit des mots évoquant une opération accomplie d’avance : 
PRÉFABRIQUÉ : monté avec des éléments qui ont été fabriqués au préalable ; PRÉPAŸÉ : 
payé d’avance ; 
— soit des mots évoquant des périodes ou des activités antérieures à une période ou un 
fait désignés par le mot de base ; dans cet emploi, 1l est l’opposé de POST- : 


PRÉOPÉRATOIRE : qui précède l’opération ; PRÉNATAL : qui précède la naissance. 


PRO- <— pro, en faveur de. 
PRO- est très disponible pour former des adjectifs ou noms indiquant la sympathie ou la 
prise de position pour des êtres, des doctrines, des activités, des objets, etc. désignés par 
les mots de base : PROCHINOIS, PROCOMMUNISTE, etc. Le langage populaire fait large et 
libre usage de ce préfixe. 
PRO- a été ressuscité quand 1l fallut trouver l’opposé du préfixe ANTI., tiré du grec anti, 
contre. On avait besoin d’un mot ancien signifiant pour : le plus simple était de prendre 
le mot d’où cette préposition était issue, c’est-à dire la préposition latine pro, dont les 
sens étaient devant, à la place de, en proportion de, pour. 
Ce préfixe ne doit pas être confondu avec un autre préfixe PRO:-, signifiant avant et tiré 
du grec pro, avant (par exemple : PROPHYLAXIE). 


QUASI- <— quasi, pour ainsi dire, à peu près. 
QUASI- peut précéder la plupart des noms d’état ou d’action. Il permet de signifier des 


états ou des actions incomplètement actualisés : QUASI-CERTITUDE, QUASI-USUFRUIT. 


RÉTRO- -<- refro, en arrière. 
Plusieurs composés en retro- ont été importés en français par la langue savante : ainsi 
RÉTROGRADE — retrogradus, qui marche en arrière (+ gradus, pas). Le français en a 
dégagé un préfixe RÉTRO-, qui connaît aujourd’hui une certaine extension. Les mots qu’il 
compose évoquent un mouvement vers l’arrière : 
RÉTROFUSÉE : fusée qui imprime un mouvement vers l’arrière ; RÉTROVISEUR : miroir 
qui permet de regarder derrière. 


SUB- <— sub, sous, un peu. 
Ce préfixe sert à composer deux sortes de mots : 
— en médecine, des mots désignant des phénomènes pathologiques à forme atténuée ; 
SUBFÉBRILE : où la température, supérieure à la normale, ne peut cependant être qualifiée 
de fébrile ; SUBAIGU : dont les caractères sont intermédiaires entre l’état chronique et 
l’état aigu ; 


— en géographie, des mots désignant des zones marginales, dont les caractéristiques 
s’apparentent à celles des zones désignées par les mots de base : 

SUBARCTIQUE : relatif à la zone proche de l’Arctique ; SUBTROPICAL : relatif à la zone 
située entre la zone tropicale et la zone tempérée. Cet emploi a été inspiré par 
SUBURBAIN <— suburbanus, voisin de la ville (+ wrbs, ville). 


SUPER- <— super, au-dessus de. 
SUPER- s’est dégagé de mots comme SUPÉRIEUR <— superior ; SUPERLATIF 


<— superlativus, pour devenir un outil linguistique permettant de composer des 
superlatifs, y compris — et c’est là son grand intérêt — des superlatifs de noms. Depuis 
une ou deux décennies, sa vogue est extraordinaire : on ne compte plus les 
SUPERMARCHÉ, SUPERQUALITÉ, SUPERENNUYEUX, etc. Son concurrent HYPER:-, du grec 
huper, au-dessus de, frère indo-européen de super, longtemps cantonné dans un langage 


plus recherché a considérablement élargi son influence. 


SUPRA: <— supra, au-dessus de. 
La préposition latine supra, au-dessus de (quasi-synonyme de super) a été transplantée 
en français à la fin du siècle dernier. Elle fournit un préfixe permettant de composer des 
mots évoquant des réalités supérieures à des niveaux indiqués par les mots de base ; 
SUPRANATIONAL : qui est au-dessus des institutions nationales. 
Préfixe modérément productif, SUPRA- s’oppose à INFRA- (SUPRA-HUMAIN / INFRA- 
HUMAIN), mais il est parfois supplanté par ULTRA: (INFRAROUGE / ULTRAVIOLET). 


TRANS- -— frans, à travers, au-delà. 
Le préfixe TRANS- produit deux types de mots : 


— des mots évoquant des traversées : TRANSAFRICAIN, qui traverse l’Afrique ; ou 
TRANSOCÉANIQUE, qui traverse l’Océan ; 

— des mots évoquant des plans ou des unités supérieures à ceux que désignent les mots 
de base : TRANSNATIONAL, qui dépasse le cadre national ; TRANSPHRASTIQUE, qui 


concerne les unités de discours plus larges que la phrase. 


ULTRA: <— ultra, au-delà de. 
La préposition latine ultra, au-delà de, a été récupérée à la fin du xvir siècle pour 


former le mot ULTRA-ROYALISTE, désignant le royaliste dont les souhaits politiques 
allaient au-delà du raisonnable et du possible. À partir de là, ULTRA: est devenu un 
préfixe superlatif comparable à EXTRA- ou SUPER. 

ULTRAMODERNE : le plus moderne qui soit. 

ULTRA-PRESSION : pression extrêmement élevée. (On notera les hésitations de 
l’orthographe sur l’emploi du trait d’union.) 

ULTRA- est encore susceptible d’être employé au sens strict d’au-delà : ULTRASON : 


vibration dépassant le seuil supérieur d’audibilité (opposé à INFRASON : vibration 


n’atteignant pas le seuil inférieur d’audibilité) ; ULTRAVIOLET. Voir aussi la forme 
OUTRE-. 


VICE- <— vice, à la place de. 
Ce préfixe, connu dans VICE-PRÉSIDENT : adjoint et suppléant du président, VICE- 


RECTEUR, VICE-CONSUL, etc. : adjoint et suppléant du recteur, du consul, etc., est la 
transcription savante du latin vice signifiant à la place de. En transmission populaire 
vice a donné VI- dans un mot comme VICOMTE : littéralement « qui tient lieu de comte ». 

On prendra note que quatre des préfixes ci-dessus énumérés — EXTRA, RÉTRO, SUPER, 
ULTRA — sont passés au rang d’adjectif ou de nom : « c’est extra », « un extra », & la 


mode rétro », « c’est super »., « un ultra ». 
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Préfixes de forme savante non disponibles 


ANTÉ- <- ante, avant, devant. 

Récupération de la préposition latine ante, avant, ce préfixe peu productif marque 
l’antériorité ou la position en avant : ANTÉ-DILUVIEN (+ DILUVIEN, tiré de diluvium, 
déluge) : antérieur au déluge ; ANTÉVERSION (+ VERSION, d’après vertere, tourner) : 
déviation de l’utérus vers l’avant. 

Ce préfixe a été éliminé par son concurrent PRÉ-. Ainsi ANTÉCOLOMBIEN : relatif à 
l'Amérique avant l’arrivée de Colomb, a été supplanté par PRÉCOLOMBIEN, 
ANTÉHISTORIQUE par PRÉHISTORIQUE, etc. 

Signalons ici la formation ANTIDATER (+ DATER), qui aurait dû être *ANTÉDATER, mais 


qui a subi l’influence du verbe ANTICIPER (<— anticipare, prendre par avance). 


IN- (IM- devant consonne labiale) <— in-, préfixe correspondant à la préposition in, dans. 
Ce préfixe a composé des mots dans lesquels 1l marque généralement l’intériorité : 
IMPLOSION (IN + PLOSION, base tirée d’EXPLOSION <— explosio, action de jeter dehors) ; 
INDENTATION (+ DENT <— dens) : échancrure semblable à la trace d’une dent dans un 
objet mordu ; INFILTRER (+ FILTRE, mot d’origine germanique). 


JUXTA-: <— juxta, à côté de. 
Peu productif, ce suffixe signifie toujours à côté : 
JUXTALINÉAIRE (+ LINÉAIRE -— linearis, de linea <— LIGNE) : se dit d’une traduction dont 
chaque ligne est écrite en regard de la ligne correspondante du texte à traduire. 
JUXTAPOSER : poser à côté. Voir aussi la racine jug. 


Préfixes de forme populaire disponibles 


CONTRE: <— contra, contre. 
CONTREMANIFESTER, CONTRE-PERFORMANCE. 


DÉ- / DÉS- <— dis-, en séparant. 
DÉCHRISTIANISER, DÉSHYDRATER. 
Le préfixe latin dis- marquait à l’origine la séparation, la divergence. Mais quand il 
s’ajoutait à un mot de base exprimant l’unité ou la convergence, il en résultait un 
contraire du mot de base : ainsi, jungere À disjungere, qui ont donné 
JOINDRE / DISJOINDRE ; similis / dissimilis, semblable / dissemblable, etc. 


ENTRE- <— inter-, préfixe indiquant la réciprocité. 
S'’ENTRE-DÉVORER, S’ENTRE-SALUER. 


MAL- <— male, mal. 
MALFORMATION, MALNUTRITION. 


NON- <— non, ne... pas. 
NON-CONSERVATION, NON-INTERVENTION. 


RE-/ RÉ- + re-, préfixe marquant la répétition. 
REDÉCOLLER, RÉINVESTIR. 


SOUS- <— subtus, en dessous. 
SOUS-ALIMENTÉ, SOUS-TRAITANCE. 


SUR- : croisement de deux prépositions de l’a. fr. : sus <— bas lat. *susum, de sursum, en 
haut, et sovre <— super où supra, au-dessus. 


SURGELER, SURINFECTION. 


Préfixes de forme populaire non disponibles 


A-/ AC-/ AF-/ AL-/ AP-/ AR-/ AT- <— ad, vers. 
AMENER, ACCOUCHER, AFFRANCHIR, ALLONGER, APPAUVRIR, ARRANGER, ATTIRER. 


É-/ EF-<— e-, préfixe correspondant à ex, hors de. 
EFFAROUCHER, EFFEUILLER, ÉMERVEILLER. 


EN-/ EM-<— in, préfixe correspondant à in, dans. ENCAISSER, EMBRASSER. 


EN- / EM- <- inde, de là. 
C’est l’emploi préfixal du pronom adverbial EN, issu de l’adverbe inde, de là. ENLEVER 
signifie à l’origine : lever de là ; EMPORTER : porter de là. 


OUTRE: -<— ultra, au-delà. 
OUTREPASSER. 


PAR: <- per, par. 
PARDONNER, PARSEMER. 


POUR- -— pro, devant, à la place de, pour. 
POURFENDRE, POURLÉCHER. 


SOU- <— subtus, au-dessous. 
SOULIGNER, SOUPESER. 


TRÉ- / TRES- <— trans, à travers, au-delà. 
TRÉPASSER, TRESSAILLIR. 


Les préfixes quantitatifs 


PRÉFIXES NON NUMÉRATIFS 


DEMI- = à moitié <— dimidium, moitié. 
C’est l’emploi préfixal du nom DEMI <— dimidium, moitié (dis-, en séparant + medius, qui 
est au milieu). 


SEMI- = à moitié <— semi-, à moitié. 
SEMI-LIBERTÉ, SEMI-PUBLIC. SEMI- est l’équivalent de DEMI- à un niveau de langage plus 
soutenu. Malgré leur syllabe finale identique, DEMI- et SEMI- sont d’étymologie toute 
différente. DEMI- se rattache à une racine indo-européenne *med signifiant le milieu, qui 
donne en grec mesos, au milieu — MÉSO- (MÉSOLITHIQUE). SEMI- se rattache à un radical 
indo-européen “semi signifiant la moitié, qui donne en grec hémi- — HÉMI- 
(HÉMIPLÉGIE). 


MI- = au milieu <— medius, du milieu. 
C’est l’emploi préfixal de l’adjectif a. fr. mi : du milieu, issu du latin medius. MI- n’est 


pas l’équivalent de DEMI- et SEMI- : alors que ces derniers signifient la moitié, MI- signifie 
le milieu, avec une exception pour le mot MI-TEMPS qui désigne le temps d’arrêt situé au 


milieu d’une rencontre sportive, mais aussi chacune des parties de la rencontre. 


MINI- = petit. 
Ce préfixe est la forme apocopée (c’est-à-dire abrégée) de la transcription latine 
MINIMUM <— minimus, a, um, le plus petit. Il est récent, très disponible et populaire : 
MINIBUS, MINIJUPE. Il est exclu du langage soutenu, où règne l’élément grec MICRO:-, tiré 


de mikros, petit. 


PLURI- — plusieurs <— pluri-, plusieurs. 
PLURIANNUEL : qui s’étend sur plusieurs années ; PLURIDISCIPLINAIRE : qui réunit 


plusieurs disciplines. C’est le réemploi du préfixe pluri-, plusieurs, tiré du comparatif 
plus, pluris — PLUS. 


MULTI- = beaucoup, plusieurs <— multi-, beaucoup. 
MULTICOQUE : (bateau) qui a plusieurs coques ; MULTIRISQUE : (assurance) qui couvre 


plusieurs risques. 

Multi-, tiré de l’adjectif multus, en grande quantité, d’où est issu l’a. fr. moult, est 
d’abord passé en français dans des mots comme MULTICOLORE <— multicolor, qui a 
beaucoup de couleurs (+ color — COULEUR). 

L’expansion de MULTI- et de PLURI- est freinée par l’existence du préfixe POLY-, tiré du 


grec polu, beaucoup. 


OMNI- = tout <— omni-, tout. 
Omni-, tiré de l’adjectif omnis, tout, est d’abord passé en français dans quelques mots 
comme OMNIVORE <— omnivorus, qui dévore tout (+ vorare, dévorer). Puis il s’est 
adjoint à des mots d’origines diverses : OMNIPRATICIEN, synonyme de GÉNÉRALISTE, 
signifie : praticien qui soigne toutes les maladies ; OMNISPORTS : où l’on pratique tous 
les sports. 

ÉQUI- — égal <— aequi-, égal (voir aequus, plat, uni, égal). 
ÉQUIMOLÉCULAIRE : où les proportions de molécules sont égales (+ MOLÉCULE, mot 
signifiant « petite masse », et formé d’après moles, masse, avec le suffixe diminutif 
- CULE) ; ÉQUIPROBABLE : de probabilité égale. 


L’expansion d’ÉQUI- est contrariée par l’existence du préfixe ISO, tiré du grec isos, égal. 


PRÉFIXES NUMÉRATIFS 

UNI- = un seul <— uni-, un, un seul. 
UNICELLULAIRE : qui est fait d’une seule cellule. 
Uni-, un seul, tiré de l’adjectif unus — UN, est d’abord passé en français dans des mots 
comme UNIFORME <— uniformis, d’une seule forme (+ forma — FORME). Il subit très 


fortement la concurrence du préfixe MONO: tiré du grec monos, seul. 


BI- — deux +<— bi-, deux. 
BICULTUREL : qui tient à deux cultures ; BILABIAL : qui met en œuvre les deux lèvres. Le 


préfixe latin bi- — deux, s’est transmis dans plusieurs mots français comme BIPÈDE 

<— bipes, bipedis, à deux pieds (+ pes, pedis — PIED). 

Il est en concurrence avec DI., tiré du grec di-, deux. 

Ici, c’est le préfixe d’origine latine qui sort vainqueur de la compétition. Il prend ainsi la 
place de DI- devant des bases d’origine grecque : BICYCLETTE (+ CYCLE, de kuklos, 
cercle), BICÉPHALE (+ -CÉPHALE, de kephalé, tête) : à deux têtes. La lutte est encore 
confuse dans le vocabulaire de la chimie, où l’on a BICHLORURE et DICHLORÉ, et où 
BIACIDE coexiste avec son synonyme DIACIDE. Pour BIPOLAIRE et DIPOLAIRE, il y a 
répartition d'emploi : BIPOLAIRE appartient au vocabulaire général, DIPOLAIRE à celui de 
l’électromagnétisme. 

Le préfixe peut se présenter sous la forme BIN- : BINOCULAIRE (+ OCULAIRE, fait sur 
oculus — ŒIL) ; BINAURICULAIRE : qui met en jeu les deux oreilles (+ AURICULAIRE, fait 
sur auricula — OREILLE). 

La forme BIN- s’inspire du mot bini, deux par deux. 


TRI-= trois <— fri-, trois. 
Le préfixe latin fri-, correspondant à fres, fria, trois, a été transmis dans un petit nombre 
de mots comme TRICORNE +<— fricornis, à trois cornes (+ cornu — CORNE). Le grec 
possédait aussi un préfixe fri-, trois, qui s’est transmis de la même façon. Lorsque la 
base est d’origine purement latine, ce qui n’arrive pas souvent, on a affaire au préfixe 
latin, par exemple dans TRIRÉACTEUR : à trois réacteurs (+ RÉACTEUR). 


QUADRI- = quatre <— quadri-, quatre. 
QUADRICHROMIE : à quatre couleurs (+ -CHROMIE, du grec khrôma, couleur). 
QUADRI- semble moins productif que son concurrent TÉTRA:, tiré du préfixe grec fetra-, 
quatre. 


DÉCI- = un dixième <— decem, dix. 
CENTI- = un centième <— centum, cent. 


MILLI- = un millième <— mille, mille. 
Ces trois préfixes marquent les sous-multiples. Les préfixes indiquant les multiples ont 
été tirés du grec : DÉCA., de deka, dix ; HECTO., de hekaton, cent ; KILO-, de khilioi, mille. 


Les suffixes 





À l’autre bout des mots français, le latin a poursuivi son œuvre créatrice. Jour après 
jour, les suffixes ont assuré le bouturage qui enrichit le jardin des mots. La plupart 
d’entre eux ne sont autres que les vieux suffixes latins, parfois bien transformés, parfois 
presque intacts. Certains sont encore à l’œuvre : 1ls sont disponibles. D’autres semblent 
avoir achevé leur tâche, après avoir donné au français ses couleurs et ses rimes. 

Pour comprendre le sens des paragraphes qui vont suivre, 1l est nécessaire de se bien 
représenter le processus qui fait qu’un suffixe de la langue latine conserve sa vitalité et 
son efficacité dans la langue française. 

Dans un premier temps, un certain nombre de mots latins comportant tel ou tel suffixe 
passent en français par la transmission populaire ou la transmission savante. Aïnsi, des 
mots latins comportant le suffixe -osus passent en français : herbosus — HERBEUX ; 
periculosus — PÉRILLEUX. Puis les locuteurs français saisissent le rapport constant qui 
existe entre les mots comportant tel suffixe et les mots de même racine qui ne le 
comportent pas. Ainsi le rapprochement de HERBEUX avec HERBE (<— herba), de 
PÉRILLEUX avec PÉRIL (<— periculum) fait-11 sentir la finale -EUX comme un élément 
détachable ayant une fonction lexicale bien précise. Dès lors, cet élément peut être fixé 
à de nouvelles bases, qui ne sont pas nécessairement issues du latin : sur POIX, on fera 
POISSEUX ; Sur MATHS, MATHEUX, etc. 


Suffixes disponibles 
SUFFIXES SERVANT À FORMER DES NOMS ET DES ADJECTIFS 


-ABLE <— -abilis. 
PROMOUVABLE, Sur PROMOUVOIRR ; IMPENSABLE, SUr PENSER. 


Modèle latin : amabilis (sur amare — AIMER) — AIMABLE. 


-ACÉE <— -aceus. 
CRUCIFÉRACÉE, sur CRUCIFÈRE « RENONCULACÉE, SUT RENONCULE. 


Modèle latin : herbaceus, d’herbe (sur herba — HERBE) — HERBACÉE. 


-AGE -— -aticum. 


ARROSAGE, Sur ARROSER ; DÉGARNISSAGE, Sur DÉGARNIR ; ESCLAVAGE, sur ESCLAVE. 
Modèles rares en latin classique : viaticum, provisions de route (sur via, route, qui a 
donné VOIE) — VOYAGE ; bien plus nombreux en bas latin. La terminaison -afticum servit 
en particulier à fabriquer un certain nombre de noms désignant des impôts ou des 
redevances : ripaticum, droit sur les rives d’un cours d’eau (sur ripa — RIVE) — RIVAGE ; 
herbaticum, droit sur les prairies — HERBAGE. Voir aussi OTAGE ; PÉAGE. 


-AIRE <— -aris et -arius. 


ACTIONNAIRE, sur ACTION ; EXCÉDENTAIRE, sur EXCÉDENT ; PAVILLONNAIRE, sur PAVILLON. 
Modèles latins : saecularis (sur saeculum — SIÈCLE) — SÉCULAIRE ; secretarium, lieu 


secret (sur secretus — SECRET) — SECRÉTAIRE. 


-AL / HAL <— -alis. 


ARTISANAL, Sur ARTISAN ; CARCÉRAL, sur base CARCÉR:, du latin carcer, prison ; 


DIRECTORIAL, sur DIRECTEUR. 
Modèle latin : imperialis (sur imperium — EMPIRE) — IMPÉRIAL. 


-ANCE -— -antia. 
BRILLANCE, SUT BRILLANT ; DÉLINQUANCE, sut DÉLINQUANT. 


Modèle latin : abundantia (sur abundans, abundantis — ABONDANT) — ABONDANCE. 


-AT <— -atus, terminaison de noms masculins. 
ACTIONNARIAT, SUT ACTIONNAIRE ; ANONYMAT, SUr ANONYME ; RECTORAT, Sur RECTEUR. 


Modèle latin : consulatus (sur consul — CONSUL) — CONSULAT. 


-ATAIRE + -afarius. 
ALLOCATAIRE, SUr ALLOUER, d’après ALLOCATION ; CONTESTATAIRE, Sur CONTESTER. 


Modèle latin : /egatarius (sur legare — LÉGUER) — LÉGATAIRE. 


-ATEUR -— -afor. 
ADAPTATEUR, SUr ADAPTER ; AVIATEUR, Sur AVION. 


Modèle latin : admirator (sur admirari — ADMIRER) — ADMIRATEUR. 


-ATIF <— -ativus. 


DÉPRÉCIATIF, SUr DÉPRÉCIER ; ERGATIF, nom de fonction grammaticale sur base ERG:-, du 
grec ergon, action. 
Modèle latin : indicativus (sur indicare — INDIQUER) — INDICATIF. 


-ATION -— -afio, -ationis. 
ACTIVATION, Sur ACTIVER ; INDEXATION, Sur INDEXER. 


Modèle latin : annuntiatio (Sur annuntiare — ANNONCER) — ANNONCIATION. 

-ATION est une forme savante. En transmission populaire, -afio, -ationis a donné -AISON : 
comparatio, -ationis — COMPARAISON. À partir de mots de ce type, le français avait 
dégagé le suffixe -AISON (LIVRAISON, Sur LIVRER ; SALAISON, sur SALER), qui à Cessé 
d’être disponible. 


É <— -atus, terminaison d’adjectifs ou de part. passés. 
CROISILLONNÉ, sur CROISILLON ; BORATÉ, sur BORATE. 


Modèle latin : alatus (sur ala — AILE) — AILÉ. 


-EL / JEL + alis, -ialis. 
CULTUREL, Sur CULTURE ; OBSESSIONNEL, Sur OBSESSION 
sur ÉVÉNEMENT. 
Modèles latins : mortalis (sur mors, mortis — MORT) — MORTEL ; substantialis (sur 
substantia — SUBSTANCE) — SUBSTANTIEL. 
-EL est le résultat de la transmission populaire du suffixe -alis, qui, en transmission 
savante, a donné -AL. 


: ÉVÉNEMENTIEL, 


-EMENT -<— -amentum. 
INTÉRESSEMENT, sut INTÉRESSER ; LOUVOIEMENT,, Sur LOUVOYER. 


Modèle latin : ornamentum (sur ornare — ORNER) — ORNEMENT. 


-ENCE -— -entia. 
INGÉRENCE, Sur S’'INGÉRER ; LATENCE, SUr LATENT. 


Modèle latin : eminentia (sur eminens, eminentis — ÉMINENT) — ÉMINENCE. 


-ESCENCE + -escentia. 
CALORESCENCE, sur base CALOR., du latin calor — CHALEUR ; LUMINESCENCE, sur base 


LUMIN-, du latin /umen, luminis, lumière. Ce suffixe n’est employé que dans le 
vocabulaire de la physique. 

Modèle latin : convalescentia (sur convalescens — CONVALESCENT) qui a donné 
CONVALESCENCE. 


-ESCENT -— -escens, -escentis. 
LUMINESCENT (voir ci-dessus LUMINESCENCE) ; PHOSPHORESCENT, Sur PHOSPHORE. 
Modèle latin : fumescens, tumescentis, qui s’enfle (sur f‘umere, être enflé) — TUMESCENT. 


-EUR -— -ator. 
CADREUR, SUr CADRER ; FOOTBALLEUR, Sur FOOTBALL. 
Modèle latin : peccator (sur peccare — PÉCHER) — PÉCHEUR. 
- EUR est le résultat d’une transmission populaire ; ainsi, l’accusatif peccatorem a donné 
a. fr. pechedor, puis pechëor — PÉCHEUR. En transmission savante -ator a donné -ATEUR. 


-EUSE + -osa, forme féminine de la terminaison -osus. 
AGRAFEUSE, Sur AGRAFER ; ANNONCEUSE, féminin d’ANNONCEUR ; DANGEREUSE, 
féminin de DANGEREUX. 
Modèle latin : herbosa — HERBEUSE, féminin de l’adjectif herbosus. 
On note que l’emploi de ce suffixe a été étendu. Sa fonction première était de former le 
féminin des adjectifs en -EUX. Puis il a servi fournir des féminins des noms en -EUR. 
Enfin, 1l sert former des noms de machines sans l’intermédiaire d’un nom masculin. 


JÈME +<- -esimus et -imus. 
Ce suffixe sert à former des adjectifs ordinaux. Il résulte d’un croisement entre deux 
suffixes de l’ancien français : -ime issu de -imus, et -esme issu de -esimus, terminaisons 
d’ordinaux. Le mélange a donné -iesme, puis -IÈME. 


EN <— -janus. 
NAPOLÉONIEN sur NAPOLÉON ; INFORMATICIEN SUr INFORMATIQUE ; NAMIBIEN Sur NAMIBIE. 
Modèle latin : Caesarianus (sur Caesar — CÉSAR) — CÉSARIEN. 


ER, -IÈRE <— -arius, -aria, -arium. 
BETTERAVIER, Sur BETTERAVE ; BÉTONNIÈRE, SUr BÉTON ; ENSEMBLIER, Sur ENSEMBLE. 
Modèles latins : argentarius, fondeur d’argent ou changeur (sur argentum — ARGENT) 
— ARGENTIER ; riparia, riveraine (sur ripa — RIVE) — RIVIÈRE. -IER résulte de la 
transmission populaire. En transmission savante, -arius a donné -AIRE. 


ITÉ <— -j{as, -itatis. 
ÉLECTRICITÉ, Sur ÉLECTRIQUE ; SPORTIVITÉ, sur SPORTIF. 
Modèle latin : fidelitas, fidelitatis (sur fidelis — FIDÈLE) — FIDÉLITÉ. 


-OIR -<— -orium. 
GRATTOIR Sur GRATTER ; PROMENOIR sur PROMENER, et le tout récent MOUROIR sur MOURIR. 
Modèle latin : pressorium (sur pressus, pressé) — PRESSOIR. 


-OIS, plus rarement -AIS <— -ensis. 
MOLUQUOIS, sur MOLUQUES ; THAÏLANDAIS, sur THAÏLANDE ; ZAÏROIS, sur ZAÏRE. 
Modèle latin : Viennensis (sur Vienna — VIENNE sur le Rhône) — VIENNOIS. La finale 
latine -ensis a, dès l’ Antiquité, évolué en -esis. Elle a abouti en français à une finale 
prononcée [wé] et notée -oIs. Selon les régions, [we] a abouti à [wa], continuant d’être 
noté -OIS, ou à [é], qui fut noté -AIS. 


-TRICE <— -frix, -tricis. 
INSPECTRICE, féminin d’INSPECTEUR ; PROGRAMMATRICE, féminin de PROGRAMMATEUR. 
Modèle latin : genitrix, genitricis (féminin de genitor — GÉNITEUR) — GÉNITRICE. 


SUFFIXE SERVANT À FORMER DES ADVERBES 


-MENT <— mens, mentis, esprit. 
MÉCANIQUEMENT, Sur MÉCANIQUE ; SÉLECTIVEMENT, Sur SÉLECTIF. 
Les suffixes qui, dans le latin classique, servaient à former les adverbes, se sont éteints 
sans descendance. Ainsi, de l’adjectif firmus — FERME, le latin avait tiré deux adverbes 
synonymes, firme et firmiter, fermement. Dans le langage populaire, ces deux mots ont 
été peu à peu supplantés par l’expression firma mente, littéralement avec un esprit 
ferme. Les deux mots se sont soudés et ont abouti à FERMEMENT. 


SUFFIXE SERVANT À FORMER DES VERBES 


-FIER / JFIER <— -ficare. 
CHOSIFIER, Sur CHOSE ; ÉLECTRIFIER, sur base ÉLECTR-, de ÉLECTRICITÉ ; STATUFIER, sur 
STATUE. Modèle latin : amplificare (sur amplus — AMPLE) — AMPLIFIER. 


Ce suffixe est de formation populaire. En revanche, tous les substantifs correspondant 
aux formations en -IFIER sont de forme savante, avec le suffixe -IFICATION + -ificatio : 
AMPLIFICATION <— amplificatio, et sur ce modèle, ÉLECTRIFICATION. 

La productivité de ce suffixe est compromise par le succès de son concurrent SER, tiré 
du suffixe grec -izein. 


Suffixes non disponibles 


FORMATEURS DE NOMS 


-ADE (RUADE) est venu du latin -afa par l’intermédiaire du provençal. 
-AIE (CHÊNAIE) <— -efa. 

-AILLE (FERRAILLE) <— -alia. 

-ATURE (MUSCULATURE) <— -afura. 

EAU (DINDONNEAU) <— -ellus. 

-ÉE (BOLÉE, COURÉE) <— -afa. 

ELLE (COUPELLE) <— -e/la. 


-ESSE (HARDIESSE, VITESSE) <— -jfia ; mais le suffixe -ESSE qui sert à former le féminin de 
noms masculins (CHASSERESSE, COMTESSE) est d’origine grecque. 


EUR (FRAÎCHEUR) <— -or. 

IE (BONHOMMIE) résulte du suffixe latin -ia, devenu -7a sous l’influence du grec. 
-INE (TOXINE) <— -ina. 

1S (GÂCHIS) <— itium. 

-ISE (GOURMANDISE) <— -ifia. 
-TUDE (PLATITUDE) <— -ifudo. 
OLE (ARTÉRIOLE) <— -iola. 

-ON (CORDON) -— -0, -onis. 

-ULE (VEINULE) <— -u/a. 

-CULE (ANIMALCULE) <— -culum. 
-CULE (CANALICULE) <— -iculum. 


-URE (ÉGRATIGNURE) <— -ura. 


FORMATEURS DE NOMS OÙ ADJECTIFS 


-AIN (MAROCAIN), -AINE (DOUZAINE) viennent de -anus (masc.) et -ana (fém.). 


-IN (CHEVALIN) <— -inus. 


FORMATEURS D’ADJECTIFS 


-ATOIRE (OSTENTATOIRE) <— -aforius. 
-ÂTRE (JAUNÂTRE) <— -aster. 

“EUX (POUSSIÉREUX) <— -osus. 

-IBLE (LISIBLE) <— -ibilis. 

IF (POUSSIF) <— -ivus. 

-U (VENTRU) <— -ufus. 


Les trains de suffixes 


Quand à un suffixe français issu du latin vient se fixer un second suffixe, le premier 
perd sa forme populaire et prend une forme savante : 


-ABLE (<— -abilis) + -ITÉ donnent -ABILITÉ : 
FIABLE / FIABILITÉ. 


-AIN (<— -anus) + -ITÉ donnent -ANITÉ : 
MONDAIN / MONDANITÉ. 


AIRE (<— -arius) + -AT donnent -ARIAT : 
SECRÉTAIRE / SECRÉTARIAT. 


EL (<— -alis) + -ITÉ donnent -ALITÉ : 
MORTEL / MORTALITÉ. 


-ENCE (-<— -entia) + -EL donnent -ENTIEL : 
RÉSIDENCE / RÉSIDENTIEL. 


ÆUR (-<— -or) + -AL donnent -ORAL : 
PROFESSEUR / PROFESSORAL. 


EUX (<— -osus) + -ITÉ donnent -OSITÉ : 
ADIPEUX / ADIPOSITÉ. 


Les suffixes de la chimie 


Dans le vocabulaire de la chimie, on peut distinguer trois types de suffixes dus au latin : 
— des suffixes français issus du latin par transmission populaire ou savante : 


-AL (ÉTHANAL, SULFONAL) <— -alis. 
-EUX (CUIVREUX, FERREUX) <— -osus. 
-INE (AMINE, ANILINE) <— -ina. 

-URE (CHLORURE, SULFURE) <— -ura. 


— des suffixes tirés du latin par transcription savante à l’usage exclusif de la chimie : 


-ATE (CHLORATE, SULFATE) <— -atus, qui donne -É en transmission populaire ; 


-OSE (GLUCOSE, MALTOSE) <— -osus, qui donne -EUX en transmission populaire. Ce suffixe 
-OSE, qui forme des noms masculins, ne doit pas être confondu avec le suffixe -OSE 
formant des noms féminins de maladie, comme SILICOSE. Ce dernier suffixe est tiré 
du suffixe grec -Osis. 


— un suffixe emprunté sous sa forme latine : 


-JUM (CADMIUM, VANADIUM). 


Les demi-mots 





Sous le vocable non grammatical mais commode de demi-mots, nous parlerons des 
éléments groupés, presque toujours par deux, au sein d’un mot unique, et qui ne sont ni 
préfixes n1 suffixes. Si l’on compare les mots PISCICOLE, AVICOLE, PISCIVORE, 
OMNIVORE, on constate que PISCI-, -COLE, AVI-, -VORE sont des éléments commutables 
porteurs de significations précises : PISCI- réfère au poisson, -COLE à une forme 
d'élevage, AVI- à la volaille, -VORE au régime alimentaire. Réunis en un même mot, deux 
éléments de ce type paraissent d’importance égale et aucun ne peut être considéré 
comme préfixe ou suffixe ajouté à l’autre. 

Dans ce domaine encore, le latin est moins le passé du français que son avenir. Les 
langages d’aujourd’hui ont sans cesse besoin de fabriquer de nouveaux mots composés, 
réunissant deux par deux des concepts différents. Notre langue se prête fort mal à de 
telles opérations : ses mots composés avec trait d’union (épaulé-jeté, coupe-feu, etc.) 
sont lourds et incommodes ; ils ne se comportent pas en véritables mots. Aussi le 
français préfère-t-1l recourir au matériel et aux procédés de deux langues qui se sont 
montrées aptes à composer des mots de manière souple et élégante : le grec surtout, 
mais aussi le latin. 

Le modèle fonctionne de la façon suivante. Soit le mot agricola, dont est tiré AGRICOLE, 
et qui signifiait qui cultive les champs. Ce mot est formé d’un élément ager, agri, 
champ, et d’un élément -co/a signifiant qui cultive (d’après le verbe colere, cultiver). 
Pour créer un mot signifiant « qui cultive — ou élève — les poissons », 1l suffit de 
remplacer l’élément agri par l’élément pisci- ; on suppose donc un mot *piscicola qui, 
transcrit en français, donne PISCICOLE. 


Éléments se plaçant en première position 

AUDIO- — action d’entendre <— audire, entendre. 
AUDIOFRÉQUENCE : fréquence à laquelle une vibration est perceptible à l’oreille 
humaine. 
AUDIOGRAMME : courbe de la sensibilité d’une oreille aux diverses fréquences (+ gr. 
gramma, tracé). 
AUDIOLOGIE : étude de l’audition (+ gr. /ogos, discours). 
AUDIOMÈTRE : instrument mesurant l’acuité auditive ou l’intensité d’un signal radio- 
électrique (+ gr. metron, mesure). À pour synonyme ACOUMÈTRE, dans lequel ACOU- est 
tiré du verbe grec akouein, entendre. 
AUDIO-VISUEL : se dit de tout moyen pédagogique ou informatif qui utilise l’image et le 
son. Voir VISUEL. 
Voir aussi l’élément non préfixal AUDI- et la racine latine audi. 


MOTO- = moteur <— motor, celui qui meut. 
MOTOCYCLETTE, MOTOCULTEUR, MOTONAUTISME, MOTOPOMPE. L’élément MOTO- fut 


introduit en français à la fin du x1x° siècle, avec les mots MOTOCYCLE, MOTOCYCLETTE, 
dont le second élément était prélevé sur BICYCLE, BICYCLETTE (BI-, deux + CYCLE +<— gr. 
kuklos, cercle). 

Le nom latin motor se rattache à une racine moy (mo), qui est liée à l’idée de 
mouvement. Elle a fourni au français les verbes de la famille de MOUVOIR <— movere, les 
noms de la famille de MOTION <— motio, motionis, les adjectifs MEUBLE et MOBILE 
<—mobilis (voir p. 327), ainsi que le nom MOMENT < momentum (de *movimentum, 
mouvement, d’où durée d’un mouvement). 


RADIO- = rayonnement, radiation <— radius, rayon. 
L’élément RADIO- réfère à deux phénomènes physiques : 
— le rayonnement radio-électrique, soit à l’état naturel : RADIOASTRONOMIE, 
RADIOTÉLESCOPE, soit utilisé pour la communication ou la détection à distance : 
RADIODIFFUSION, RADIOGUIDAGE, RADIOREPORTAGE, RADIOSONDE, RADIO-TAXI ; 
— le rayonnement corpusculaire, ou radiations : 
RADIOACTIF, RADIOGRAPHIE, RADIOTHÉRAPIE. 
Le nom féminin RADIO a, de ce fait, plusieurs significations. Il réfère au premier 
phénomène en tant qu’abréviation de RADIOPHONIE (+ -PHONE, du grec phôné, son, 
voix) : transmission de la voix ou du son par ondes radio-électriques. Il réfère au second 
en tant qu’abréviation de RADIOGRAPHIE OU RADIOSCOPIE (+ GRAPHIE, du grec graphein, 
écrire, tracer ; + -SCOPIE, du grec skopein, observer) : empreinte ou vision obtenue par 
des radiations. 
Radius a donné en transmission populaire RAI, qui, muni du suffixe -ON, produit RAYON. 
Voir aussi RADIUS. Le RADIUM, baptisé par les chimistes modernes, est un métal qui émet 


des radiations. 

Des dérivés latins de radius sont tirés : RADIATION <— radiatio, rayonnement ; RADIEUX 
<— radiosus, rayonnant ; IRRADIER _ irradiare, projeter des rayons sur. 

RAIE et son dérivé RAYER n’appartiennent pas à cette famille. Ils dépendent d’un mot 


gaulois *rica, sillon. 


SERVO- = organe mécanique aidant au maniement d’un autre organe mécanique <— servus, 
esclave. 
SERVOCOMMANDE, SERVODIRECTION, SERVOFREIN. 
Tout mot commençant par SERVO- désigne un appareillage assistant l’homme dans la 
commande de la machine désignée par le second élément du mot. C’est un « esclave » 
mécanique qui fournit l’énergie nécessaire à la manœuvre, l’homme ne donnant que 
l’impulsion. 
Servus a donné SERF (fém. SERVE) et ses dérivés, dont SERVAGE et ASSERVIR. Le mot 
ESCLAVE est issu du bas latin ou du roman *sc/avus, signifiant slave, et emprunté aux 
langues slaves. En effet, au début du Moyen Âge, de nombreux Slaves des Balkans 
furent réduits en esclavage par les occupants des territoires voisins et notamment de 
l’Italie. 
Servus se rattache à une racine serv, liée à l’idée de garder. Le servus est à l’origine 
l’esclave qui garde les troupeaux. Le français lui doit les mots de la famille de SERVIR 
<— servire, être esclave, ainsi que CONSERVER -— conservare, OBSERVER <— observare, 
etc. et SERGENT -— serviens, servientis, Servant. 


SOCIO- — phénomènes sociaux <— socius, associé. 
SOCIOCULTUREL, SOCIOLINGUISTIQUE, SOCIOLOGIE, SOCIOPROFESSIONNEL. 


Les mots en SOCIO- réfèrent à des phénomènes mettant en jeu des groupes d’individus. 
SOCIO- a tendance à entrer dans un jeu d’opposition avec PSYCHO: tiré du grec psukhé, 
âme. Pour Auguste Comte, créateur du mot, la SOCIOLOGIE, science des faits sociaux, 
couronnait l’édifice des sciences, au-dessus de la PSYCHOLOGIE. À PSYCHANALYSE 
correspond SOCIO(-JANALYSE, qui signifie « psychanalyse de la société » ; à 
PSYCHODRAME s'oppose SOCIODRAME, et SOCIOTHÉRAPIE à PSYCHOTHÉRAPIE. Dans ce 
dernier cas, 1l ne s’agit pas de soigner la société, comme la psychothérapie soigne 
l« âme », mais d’améliorer la relation de l’individu à la société. 

Les dérivés latins de socius ont fourni : 

SOCIABLE <— sociabilis, qui peut être associé ; SOCIAL <— socialis, sociable, fait pour la 
communauté ; SOCIÉTÉ <— societas, association, communauté ; ASSOCIER, DISSOCIER, 
tirés de associare, dissociare. 


VASO- = vaisseau sanguin <— vas, pot (— VASE). 


VASO-CONSTRICTEUR : qui resserre les vaisseaux (+ constrictor, celui qui resserre, de 
constringere, lier ensemble, enchaîner — CONTRAINDRE) ; VASO-MOTEUR : qui agit sur les 
vaisseaux (+ motor, celui qui meut, de movere — MOUVOIR). 

Vas avait un diminutif vascellum, petit pot, qui a donné VAISSEAU, dont le sens était au 
Moyen Âge « récipient ». Le pluriel vascella, ensemble de récipients, a été interprété 
comme un féminin et a donné VAISSELLE. 

Les médecins médiévaux ont appelé les veines et artères les « vaisseaux », c’est-à-dire 
les récipients (du sang). Pour former les dérivés de VAISSEAU, on est remonté non pas à 
vascellum, mais à une forme plus classique vasculum, sur laquelle on a construit 
VASCULAIRE. Pour éviter des composés trop longs avec un élément *VASCULO., on eut 
l’idée de recourir à la forme vas et d’en tirer l’élément VASO- : VASO-CONSTRICTEUR. 
Notons que dans VASOTOMIE (+ -TOMIE, du grec fomé, action de couper), VASO- réfère 
non pas aux vaisseaux sanguins, mais aux canaux déférents. 


VIDÉO- = transmission des images à distance <— videre (— VOIR). 


VIDÉO, nom fém. : ensemble de techniques permettant la transmission instantanée 
d’images d’un émetteur à un récepteur, ainsi que l’enregistrement et la restitution des 
images (sans l’emploi d’une pellicule photographique). 

VIDÉOCASSETTE : cassette contenant une bande magnétique qui enregistre et restitue des 
images. 

VIDÉOCOMMUNICATION : communication par images transmises à distance. VIDÉOPHONE 
téléphone muni d’un écran de télévision permettant de voir le correspondant. 
Videre se rattache à une racine vid (vis) liée à l’idée de voir. Cette racine est à l’origine 
des mots français suivants : 

ÉVIDENT -<— evidens, Visible ; PROVIDENCE <— providentia, prévoyance et PRUDENT 

<— prudens, contraction de providens, prévoyant. 

ENVIE <— invidia, litt. action de regarder d’un mauvais œil, jalousie, hostilité. 

Voir aussi VISER, VISION, VISITER, etc. 


Éléments se plaçant en position finale 


-CIDE = qui tue <— -cida signifiant meurtrier et -cidium signifiant meurtre, d’après caedere, 


frapper, couper, fuer. 
Il existe en français une série de mots en CIDE qui ont été directement empruntés au 
latin : 


FRATRICIDE, DÉICIDE, HOMICIDE, INFANTICIDE, MATRICIDE, PARRICIDE ont été fournis tout 
faits par le latin. On sait que ces noms désignent à la fois des meurtriers et des meurtres. 
Le latin faisait la différence, mais les deux formes latines aboutissent à la même forme 
française en transmission savante. On avait donc fratricida, meurtrier de son frère et 
fratricidium, meurtre de son frère (+ frater, fratris — FRÈRE) ; homicida, homicidium 
(+ homo, hominis — HOMME) infanticida, -cidium (+ infans, infantis, nouveau-né) ; 
matricida, -cidium (+ mater, matris — MÈRE) ; parricida, -cidium (+ pater, patris 

— PÈRE) ; deicida (+ deus — DIEU). 

Sur ces modèles, le français a forgé : 

RÉGICIDE (+ RÉGI., de rex, regis — ROI), aux deux sens de meurtrier et de meurtre ; 
ETHNOCIDE (+ ETHNO:., du grec efhnos, nation), GÉNOCIDE (+ GÉNO-, du grec genos, 
race), SUICIDE (+ sui, génitif de se, soi-même), qui désignent uniquement des meurtres. 
FONGICIDE (+ fungus, champignon) ; HERBICIDE (+ HERBE) ; INSECTICIDE (+ INSECTE 
<— insectum) ; PESTICIDE (+ pestis, maladie, épidémie) ; RATICIDE (+ RAT), qui désignent 
des produits destructeurs. 

Caedere se rattache à une racine caed (cae, caes, cid, cis) liée à l’idée de couper et dont 
dépendent : DÉCIDER <— decidere, trancher ; CIRCONCIRE ; CIMENT et CÉMENT 

<— caementum, éclats de pierre taillée servant à faire du mortier ; CISEAU <— cisellus ; 


CONCIS <— CONCISUS, COUPÉ, raccourci ; PRÉCIS <— praecisus, coupé net ; etc. 


-COLE = qui cultive, qui élève, qui vit dans <— -cola, qui vit dans, ou qui cultive. 
-CULTEUR = cultivateur, éleveur <— cultor, cultivateur. 


-CULTURE = culture, élevage <— cultura (— CULTURE). Les trois éléments sont des dérivés du 
verbe colere, cultiver, soigner, habiter. 


En général, pour un premier élément donné, le français connaît trois composés, un en - 
COLE, un en -CULTEUR, un en-CULTURE. Le latin a fourni une tirade : agricola, cultivateur 
— AGRICOLE ; agricultor — AGRICULTEUR ; agricultura — AGRICULTURE (+ ager, agri, 
champ). 

Le français s’en est donné plusieurs autres, évoquant toutes des productions 
économiques dont la matière est végétale ou animale, avec les éléments initiaux 
suivants : API-, de apis, abeille ; ARBORI., de arbor — ARBRE ; AVI-, de avis, oiseau ; 
HORTI-, de hortus, jardin ; OSTRÉI-, de ostreum (<— gr. ostreon) —HUÎTRE ; PISCI-, de 
piscis, poisson ; SÉRICI-, de sericum, soie ; SYLVI-, de silva, forêt (sur l’y, voir -SYLV) ; 
VITI-, de vitis, Vigne ; CONCHYLI-, du grec konkhulion, coquillage ; MYTILI-, du grec 
mutilos, moule. 

ARBORICOLE et SYLVICOLE ont chacun deux sens : « qui concerne l’exploitation des 


arbres fruitiers, des forêts », mais aussi : « qui vit dans les arbres, dans la forêt ». Ce 


dernier sens renvoie à celui de -cola dans silvicola, habitant de la fort. Citons aussi 
l’adjectif LIGNICOLE + lignicola (+ lignum, bois) : qui vit dans le bois. 

La racine col (cul) est liée à l’idée de soins (apportés à la terre, à des personnes ou des 
dieux). En dépendent aussi : COLON + colonus, fermier puis colon ; COLONIE 

<— colonia, ferme, puis colonie ; CULTE <— cultus, soins rendus à un dieu ; INCULTE 


<— incultus, non cultivé. 


-DUC = conduite <— ductus, conduite, de ducere, conduire. 
Sur le modèle de AQUEDUC + aquae ductus, conduite d’eau (+ aqua — EAU), le français 


a composé GAZODUC (+ GAZ, mot d’origine grecque), OLÉODUC (+ OLÉO-, de oleum, 
huile, qui réfère ic1 au pétrole), VIADUC (+ via, route). 

La racine duc est liée à l’idée de mener : le français lui doit les verbes en -DUIRE : 
CONDUIRE <— conducere, mener ensemble ; DÉDUIRE <— deducere, mener en bas, 
dériver ; SÉDUIRE <— seducere, emmener à l’écart, hors du droit chemin, etc., ainsi que 
les noms en -DUCTEUR et -DUCTION, comme ADDUCTEUR <— adductor, celui qui amène ; 
RÉDUCTION -<— reductio, action de ramener ; etc. 

En dépendent également : 

DUC <— dux, ducis, chef. 

ÉDUQUER + educare, litt. mener à bien. 

ANDOUILLE <— inductile, qu’on introduit dans : il s’agit de chair introduite dans un 
boyau. 

DOUILLET, diminutif de l’a. fr. doille, tendre, malléable, issu de ductilis, qui se laisse 


mener, dont on a par ailleurs tiré DUCTILE. 


-FÈRE = qui porte, qui transporte, qui contient <— -fer, qui porte, de ferre, porter. 

De conifer, qui porte des cônes (+ conus, emprunté au grec kônos, cône) on a tiré 
CONIFÈRE. Crucifer, qui porte sa croix (+ crux — CROIX), était une épithète du Christ ; 
on en a tiré CRUCIFÈRE, nom d’une famille de plantes qui portent des fleurs en forme de 
croix. Sur ce modèle on a fait, entre autres, MAMMIFÈRE (+ mamma, mamelle) : qui porte 
des mamelles ; PILIFÈRE (+ pilus — POIL) : qui porte des poils. De Zactifer, qui produit 
du lait (+ lac, lactis — LAIT) a été tiré LACTIFÈRE, adjectif qualifiant les canaux par où 
s’écoule le lait. Sur ce modèle existe SÉMINIFÈRE, qualifiant les canaux où se forme le 
sperme (+ semen, seminis, semence). 

De somnifer, assoupissant (+ somnus, sommeil) a été tiré SOMNIFÈRE : qui apporte le 
sommeil. 

-FÈRE est surtout employé dans le domaine minier : il forme des mots qualifiant des 
terrains renfermant du minerai. Le modèle latin a été aurifer, qui contient de l’or 
(+ aurum — OR) — AURIFÈRE. Citons, sur ce modèle, ARGENTIFÈRE (+ argentum 
— ARGENT), CARBONIFÈRE (+ carbo, carbonis — CHARBON), CUPRIFÈRE (+ cuprum, 


cuivre), PÉTROLIFRE (+ PÉTROLE, mot fabriqué au Moyen Âge sous la forme latine 
petroleum, huile de pierre : petra — PIERRE + oleum, huile). Cependant OLÉIFRE (+ 
oleum, huile) s’applique à des plantes produisant de l’huile. 

La racine fer, liée à l’idée de porter, a fourni les mots de la famille de CONFÉRER 
<— conferre, porter avec, DÉFÉRER -— deferre, porter de haut en bas, etc. ; ainsi que 
FERTILE <— fertilis, qui porte des récoltes ; OFFRIR +<— offerre, porter devant soi ; 
SOUFFRIR <— sufferre, supporter. 


-FUGE = qui fuit <— -fugus, de fugere (— FUIR) ; = qui chasse <— -fugius, de fugare, chasser. 
Les dérivés des deux verbes sont indistincts en français. 


Au sens de fuir, le français a tiré LUCIFUGE de /ucifugus, qui fuit la lumière (+ lux, lucis, 
lumière). Ce modèle est peu suivi car il souffre de la concurrence de l’élément -PHOBE, 
de signification identique, tiré du grec phobos, crainte. Il a néanmoins inspiré 
CENTRIFUGE : qui fuit le centre (dans CENTRIPÈTE, antonyme de CENTRIFUGE, l’élément 
final, qu’on ne rencontre guère ailleurs, est tiré du verbe petere, chercher à atteindre : 
voir la racine pet). 

Au sens de chasser, sur le modèle de febrifugia, qui fait fuir la fièvre (+ febris — FIÈVRE) 
— FÉBRIFUGE, le français a composé CALORIFUGE : qui repousse la chaleur (+ calor 

— CHALEUR) ; IGNIFUGE : qui repousse le feu (+ ignis, feu) ; VERMIFUGE : qui chasse les 
vers (+ vermis — VER). 

À la racine fug, liée à l’idée de fuite, se rattachent encore : FUGACE + fugax, qui fuit ; 
FUGITIF <— fugitivus ; FUGUE -<— fuga, fuite ; REFUGE <— refugium ; SUBTERFUGE 

<— subterfugium, litt. fuite par en dessous ; TRANSFUGE -— fransfuga. 


-GRADE = façon de marcher <- -gradus, de gradi, marcher. 
L’élément -GRADE sert à former des noms de familles de mammifères caractérisées par 
leur façon de marcher. Le latin a fourni fardigradus, à la démarche lente (+ fardus, lent) 
— TARDIGRADE, exemple suivi dans les compositions récentes DIGITIGRADE (+ digitus 
— DOIGT) : qui marche sur les doigts (par exemple le chat) ; ONGULIGRADE (+ ungula 
— ONGLE) : qui marche sur des sabots (par exemple le cheval) ; PLANTIGRADE (+ planta 
— PLANTE) : qui marche sur la plante des pieds (par exemple l’ours). RÉTROGRADE 
<— retrogradus, qui va en arrière (+ retro, en arrière) est étranger à la série qui précède ; 
cet adjectif a un sens physique lorsqu'il s’applique à des mouvements, moral lorsqu'il 
s’applique à des personnes. 
la racine grad (gred, gres), hée à l’idée de pas, de marche, se rattachent les mots de la 
famille d’AGRESSION <— adgressio, action de marcher contre ; CONGRS <— congressus, 
action de se rassembler en marchant, etc. ; INGRÉDIENT -— ingrediens, ingredientis, qui 
entre dans. 


Dans CENTIGRADE et DÉCIGRADE, -GRADE a une tout autre signification et réfère à une 
graduation : 

— la fin du mot n’est autre que le mot GRADE, désignant une unité de mesure d’angle, 
dans les noms DÉCIGRADE : un dizième de grade, et CENTIGRADE : un centième de grade. 
GRADE est la transcription savante de gradus, pas, marche ou échelon, degré ; 

— l’élément -GRADE signifie « degré » dans l’adjectif CENTIGRADE qui réfère à une 
échelle de température comportant cent degrés (entre les points de congélation et 
d’ébullition de l’eau). DEGRÉ est un renforcement par le préfixe DE- de l’ancien français 
gré, issu de gradus, marche, échelon, par transmission populaire. Gré a été abandonné 
au profit de GRADE. Ne pas confondre : GRÉ, dans « de gré ou de force » a une origine 


différente. 


-LINGUE = langue parlée <— -linguis, de lingua — LANGUE. 

L’élément -LINGUE sert à former des adjectifs indiquant le nombre de langues parlées ou 
employées. BILINGUE et TRILINGUE sont tirés du latin bilinguis, qui parle deux langues 
(+ préfixe bi- signifiant deux) et frilinguis, qui parle trois langues (+ préfixe fri- 
signifiant trois). Sur ce modèle, on a construit UNILINGUE (+ préfixe UNI- signifiant un) et 
QUADRILINGUE (+ QUADRI- = quatre). 

De LANGUE, issu de lingua par transmission populaire, dérivent LANGAGE et LANGUETTE. 
Sur lingua ont été construits LINGUAL : qui à trait à la langue (organe), et LINGUISTE : 
spécialiste de l’étude des langues ou de l’étude du langage. 


-PARE = enfantement <— -para, de parere, enfanter. 
Les noms et adjectifs en -PARE réfèrent à la venue au monde des tres vivants. Ils 
s’appliquent à la mère et indiquent soit la façon dont elle produit sa descendance, soit le 
nombre de ses enfantements. 
OVIPARE et VIVIPARE sont tirés du latin ovipara, qui se reproduit en pondant (+ ovum 
— ŒUF) et vivipara, qui met au monde ses petits déjà vivants (+ vivus, vivant — VIF). 
Sur ce modèle a été fait SCISSIPARE (+ scissus, scindé) : qui se reproduit par division 
(cas des protozoaires). 
PRIMIPARE est tiré de primipara, qui met bas pour la première fois (+ primus, premier), et 
GÉMELLIPARE de gemellipara, mère de deux jumeaux (+ gemellus — JUMEAU). Sur ce 
modèle est fait MULTIPARE (+ MULTI- = plusieurs) : mère ayant accouché plusieurs fois. 
L’élément -PARE a un emploi figuré dans SUDORIPARE (+ sudor — SUEUR). 
La racine par (per) est liée à l’idée de fournir. 
Le verbe parere, mettre au monde, exprime une des modalités de l’acte de fournir : 
PARENT <— parens, qui met au monde, participe présent de parere ; PARTURIENTE 
<— parturiens, qui accouche, participe présent de parturire, accoucher ; PARTURITION 
<— parturitio ; PUERPÉRAL, de puerpera, femme en couches (puer, enfant + parere). 


À la même racine se rattachent : PART, PARTAGE, PARTIAL, PARTIE, PARTIR, PARTICIPE, 
PARTICULIER, APPARTEMENT, COMPARTIMENT, DÉPART, etc., tous dérivés de pars, partis, 
part (— lot fourni) ; PARER, PARADE, PARAGE, PARURE, APPAREIL, PRÉPARER, RÉPARER, 
SÉPARER, tous dérivés de parare, préparer (pour fournir) ; RÉPERTOIRE, de reperire, 
retrouver ; EMPEREUR, EMPIRE, IMPÉRIAL. 


-PÈDE = pied <— pes, pedis (— PIED). 
Les noms en -PÈDE désignent des groupements d’animaux caractérisés par le nombre ou 
la forme de leur pied. 
BIPÈDE -<— bipes, bipedis, à deux pieds (+ bi- — deux). 
QUADRUPÈDE <— quadrupes, quadrupedis, à quatre pieds (+ préfixe quadru- signifiant 
quatre). 
SOLIPÈDE +<— solidipes, solidipedis, au pied massif (+ solidus, massif) : animal à sabot 
non fourchu (cheval, âne, zèbre). Il s’agit d’un cas de mauvaise transmission savante : 
solidipes s’est réduit à SOLIPÈDE sous l’influence de solus — SEUL : le mot fut interprété 
comme signifiant « dont le pied forme une seule masse ». 
Sur ce modèle a été composé PINNIPÈDE (+ pinna, nageoire) : animal dont le pied a la 
forme et la fonction d’une nageoire (otarie, phoque). 
En début de mot, l’élément PÉDI- signifie le pied dans les compositions récentes 
PÉDICURE (+ cura, soin) et PÉDILUVE (+ -/uvium, élément signifiant lavage). 
À la racine ped, liée à l’idée de pied, se rattachent encore : PÉDALE <— pedalis, adapté au 
pied ; PÉDESTRE <— pedestris ; PÉDONCULE <— pedunculus, petit pied ; EXPÉDIER <— 
expedire, dégager les pieds, débarrasser ; et aussi PÉAGE ; PIÈGE <— pedica, lien aux 
pieds ; PIÈTRE et PITRE. 


-VALENT = doué de telle propriété <— valere, être fort, être efficace, être en bonne santé. 
L’élément -VALENT sert à former des adjectifs qui distinguent les modalités sous 


lesquelles se manifeste la propriété essentielle d’un objet. 

ÉQUIVALENT -<— aeguivalens, -valentis, part. prés. de aequivalere, valoir autant (+ aeqgui-, 

préfixe signifiant l’égalité) : de même valeur ou de même fonction. 

Sur ce modèle ont été faits : 

AMBIVALENT (préfixe AMBI-, signifiant des deux côtés) ; BIVALENT (+ préfixe BI- signifiant 
deux). On notera la différence entre AMBI- et BI- : est bivalent ce qui a deux fonctions, 

deux effets, voire deux natures différentes ; est ambivalent ce qui se partage ou hésite 

entre deux fonctions ou natures opposées l’une à l’autre. 

TRIVALENT (+ TRI- = trois) : qui a trois fonctions ou trois effets. 

Le premier élément est grec dans MONOVALENT (+ préfixe MONO. du grec monos, seul) : 

à une seule fonction, et dans POLYVALENT (+ préfixe POLY-, du grec polu, beaucoup) : à 


plusieurs fonctions. 


Dans la terminologie chimique, l’élément a une signification très précise. MONOVALENT, 
BIVALENT, TRIVALENT, etc. peuvent s’y interpréter : qui vaut un, deux, trois, etc., l’unité 
étant représentée par l’hydrogène. Un corps monovalent comme le chlore « vaut une 
fois l’hydrogène »'. Les corps qui « valent quatre fois, cinq fois l’hydrogène » sont 
appelés TÉTRAVALENTS, PENTAVALENTS (+ préfixes grecs fetra- signifiant quatre et 
penta- signifiant cinq). Cette donnée numérique qui caractérise les divers corps 
chimiques s’appelle la VALENCE, mot inspiré par le latin valentia, courage ou capacité. 
À chaque adjectif en -VALENT correspond un nom en -VALENCE : AMBIVALENCE, 
BIVALENCE, etc. 

La racine val exprime d’abord l’idée de vigueur et de santé, puis celle de valeur. Le 
français lui doit les mots : VAILLANT <— valens, fort ; VALEUR <-— valor ; VALIDE 

<— validus, fort ; VALOIR <— valere (voir ci-dessus, -VALENT). On signalera aussi le nom 
CONVALESCENCE +— convalescentia, retour à la santé. 


VORE = qui mange <— -vorus, de vorare, dévorer. 
L’élément -VORE sert à former des noms ou adjectifs qui caractérisent des êtres vivants 


d’après leur alimentation. Ces mots ont pour modèle CARNIVORE <—— carnivorus, 
mangeur de chair (+ caro, carnis — CHAIR) et OMNIVORE <— omnivorus, qui mange tout 
(+ omnis, tout). 

Suivant ce principe, ont été composés FRUGIVORE (+ frux, frugis, fruit) : mangeur de 
fruits ; HERBIVORE : mangeur d’herbe ; INSECTIVORE : mangeur d’insectes ; PISCIVORE 
(+ piscis, poisson) : mangeur de poisson, ainsi que l’humoristique BUDGÉTIVORE, qui 
assimile les fonctionnaires à une famille d’animaux nuisibles. 

La racine vor est liée à l’action de manger telle qu’elle est accomplie par les animaux. 
Le français lui doit encore les mots DÉVORER + devorare et VORACE <— vorax. 





1. Cette explication a une valeur purement linguistique et ne prétend pas rendre compte du phénomène 
chimique lui-même. 


Les racines retrouvées 





Le retour en force des racines latines importées par la réaction savante (voir p. 189) a 
installé dans le vocabulaire français des éléments lexicaux dont les sonorités avaient 
cessé de se faire entendre depuis des siècles : par exemple CAN- (dans CANIN, CANIDÉ), 
ÉQU- (dans ÉQUITATION), SIMIL- (dans SIMILITUDE, ASSIMILÉ). Il est bon de savoir 
« traduire » ces éléments car ils réfèrent à des notions qui nous sont familières et qui 
s’expriment par des mots issus de la transmission populaire. Ainsi, CAN- = chien, ÉQU- = 
cheval, SIMIL- — semblable. Nous retiendrons un certain nombre de ces éléments, dont 
nous donnerons la « traduction », et que nous 1llustrerons par la description des mots 
dans lesquels 1ls figurent. Ils seront répartis en plusieurs rubriques, selon l’origine de la 
différence de forme qui existe entre chacun d’entre eux et le mot populaire qui lui 
correspond (différence entre CAN- et CHIEN, entre ÉQU- et CHEVAL, etc.). Nous 


distinguerons quatre cas : 


Différence due à la seule évolution phonétique : type CHIEN / CANIN. En latin, 
canis, chien et caninus, de chien, étaient aussi proches par la forme que par le sens. 
Mais canis, chaque jour répété, s’est usé et transformé jusqu’à devenir en français 
CHIEN ; au contraire, caninus a dormi dans les textes écrits et s’est réveillé au xIv° siècle 


sous la forme CANIN, inchangé comme la Belle au Bois Dormant. 


Différence due à l'existence en latin de deux formes distinctes de la 
racine : type SUPPRIMER / SUPPRESSION. Pour ces mots, la différence existait déjà à 
l’époque latine : SUPPRIMER est issu de supprimere, contenir, étouffer, où la racine a la 
forme prim ; SUPPRESSION est tiré de suppressio étouffement, où la même racine, 


augmentée d’un suffixe, a pris la forme press. 


Différence due à l’adoption, par la langue populaire, d’une forme suffixée 
de la racine : type SOLEIL / SOLAIRE. Dans SOLAIRE, l’idée de soleil est portée par 
l’élément SOL-, dans lequel 1l faut reconnaître le mot SOLEIL. En latin, la situation était 
claire et cohérente : SOLEIL se disait so/ et SOLAIRE solaris. Mais, sur le territoire 


gaulois, sol a cessé d’être utilisé au profit de son diminutif soliculus (+ suffixe -iculus), 


dont est directement issu SOLEIL. La raison de la différence est donc ici la présence, dans 
le mot populaire, d’un suffixe absent des mots savants. 


Différence due à un changement de racine : types CASSER / FRACTURE ; 
CHEVAL / ÉQUESTRE ; GUERRE / BELLIGÉRANT. II s’agit de cas où un mot latin tombé en 
disgrâce a été remplacé par un concurrent d’étymologie toute différente. Le mot 
vainqueur peut être un mot de sens voisin de celui du vaincu, ou bien un mot vulgaire, 
voire argotique, ou encore un mot étranger, c’est-à-dire non latin. Ainsi frangere, casser, 
a cédé la place à quassare, qui signifiait d’abord secouer ; equus, cheval, s’est replié 
devant caballus, « canasson » et bellum, guerre n’a pas résisté à *guerra, emprunté au 
germanique *werra. Cependant, quelques siècles plus tard, on a retrouvé, bien 
conservés dans les textes écrits, les mots fractura, dérivé de frangere ; equestris et 
equitatio, dérivés de eqguus ; bellicosus et belligerans, dérivés de bellum. On en a tiré 
FRACTURE, ÉQUESTRE, ÉQUITATION, BELLIQUEUX, BELLIGÉRANT. Le latin seul permet 
d’expliquer le lien de sens qui existe entre des mots aussi différents que CASSER et 
FRACTURE, CHEVAL et ÉQUESTRE, GUERRE et BELLIQUEUX. 


Remarque : pendant que l’on retournait au latin pour en importer des racines 
abandonnées, le mot populaire pouvait engendrer lui-même des dérivés au moyen des 
procédés propres au français. Autour de CHIEN, on trouvera donc CANIN, mais aussi 
CHIENNERIE ; autour de SOLEIL, SOLAIRE, mais aussi ENSOLEILLÉ ; autour de CHEVAL, 
ÉQUESTRE, mais aussi CHEVALIN. 


Avant chaque élément étudié, nous signalerons, en tête de l’article qui lui est consacré, 
le mot (ou les mots) de formation populaire qui lui correspond(ent). 


Différence due à la simple évolution phonétique 


AIGU <— acutus, part. passé de acuere, aiguiser. 
AIGUILLE <— aculea, aiguillon, dérivé de acus, aiguille. 

ACU- = aigu, aiguille 
ACUITÉ : caractère de ce qui est aigu. 
ACULÉATE <— aculeatus, pourvu d’un aiguillon : insecte porteur d’aiguillon. ACUMINÉ 
<— acuminatus, en pointe : dont l’extrémité est aiguë. ACUPUNCTURE (+ punctura, 
piqûre ; Voir PONCTION) : thérapeutique consistant à piquer le patient au moyen 
d’aiguilles plantées dans des points précis de l’épiderme. ACUTANGLE +<— acutiangulum, 
angle aigu (+ angulus — ANGLE) : se dit d’un triangle dont les trois angles sont aigus. 
La racine ac, dont dépendent acutus et acus, est liée à l’idée de pointe, de piquant. Elle a 


fourni au français les mots : 


ACERBE -— acerbus, âcre, pénible. 

ACÉTATE, ACÉTIQUE, ACÉTONE, formés sur acetum, Vinaigre. 
ACIDE <— acidus, piquant au goût. 

ACIER <— *aciarium, métal dont on fait les pointes d’armes. 
ÂCRE et AIGRE *acer, perçant. 


AINE <— inguen, INSUINIS. 
INGUIN- = aine 
INGUINAL <— inguinalis : de la région de l’aine. 


AISSELLE <— axilla. 

AXILL- = aisselle 
AXILLAIRE : de la région de l’aisselle. 
L'AISSELLE (<— axilla) est le point d’articulation du bras, assimiléà un axe ou un essieu. 
En effet, axilla se rattache à une racine ax(a), liée à l’idée d’axe, dont dépendent aussi : 
AILE <— ala, de *axla (l'aile joue et pivote comme un axe pénétrant le corps) ; HALETER, 
anciennement ALETER, battre des ailes. 


AXE <— axis ; ESSIEU <— *axilis. 


ÂME <— anima. 

ANIM- = âme 
ANIMISME : attitude mentale qui consiste à attribuer une me à toute chose. 
ANIMÉ <— animatus ; INANIMÉ <— inanimatus. Le sens du mot ANIMÉ est d’abord : qui 
possède une me. Parler des « êtres animés », ce n’est pas évoquer un mouvement ou 
une agitation, c’est parler des êtres à qui la pensée antique prêtait une me, c’est-à-dire 
les hommes et les animaux. On comprend ainsi toute la valeur antithétique contenue 
dans le vers de Lamartine : « Objets inanimés, avez-vous donc une me ? » 
La racine anim est liée à l’idée de souffle vital, d’esprit. On lui doit l’élément -ANIME 
dans MAGNANIME, PUSILLANIME, UNANIME, qui viennent de magnanimus, dont l’me est 
grande (+ magnus, grand) ; pusillanimus, dont l’me est petite (+ pusillus, petit) ; 
unanimus, qui n’a qu’une seule et même me, une seule et même opinion (+ unus, un 
seul), ainsi que ANIMAL <— animal, être pourvu d’une âme ; ANIMER <— animare, donner 


la vie, le souffle ; ANIMOSITÉ <— animositas, ardeur, ardeur mauvaise. 


AUTRE -<— alter. 


ALTER- / ALTR-— autre 
ALTÉRITÉ -<— alteritas : caractère de ce qui est autre. 


ALTRUISME, d’après le datif vulgaire altrui, à l’autre (— AUTRUI) : disposition à se 


dévouer aux autres. 


L’élément latin alter-, qui peut se présenter sous la forme -ulter-, est une des 
réalisations d’une racine al exprimant l’idée d’autre. Le français lui doit encore les mots 
suivants : 

ALTÉRER + alterare, rendre autre, changer. 

En français, ALTÉRER a le sens de « changer en mal » ; ALTÉRÉ a signifié « troublé, 
égaré », et particulièrement « égaré par la soif » ; d’où le sens de DÉSALTÉRER. 
ALTERCATION -— altercatio, dispute entre une personne et une autre. 

ALTERNER — alternare, faire une chose après l’autre. 

ADULTÈRE <— adulter, de adulterare, falsifier, corrompre, d’où commettre un adultère 
(ad + alterare). 

Attention : ADULTE ne relève pas de la même racine, mais vient de adultus, 
participe passé de adolescere, grandir. 

Une autre réalisation de la racine al est l’élément ALI- présent dans ALIÉNER <— alienare, 
rendre étranger, céder à autrui ; ALIÉNÉ +<— alienatus, dépossédé de lui-même. 


CERCLE +— circulus. 


CIRCUL- = cercle 
CIRCULAIRE <— circularis : en forme de cercle, ou qui décrit un cercle ; SEMI- 


CIRCULAIRE : en forme de demi-cercle. 

La référence au cercle s’est perdue dans CIRCULER + circulari, aller à la ronde ; 
CIRCULATION -— circulatio, orbite d’un astre. 

À partir du sens de « circulation sanguine », où il s’agit encore d’un véritable 
déplacement circulaire, CIRCULATION a évolué vers le sens de « mouvement incessant et 
sans terme fixe ». 

Circulus est un diminutif de circus, cercle, et en particulier construction circulaire 
entourant une piste, qui a donné CIRQUE. Il est possible que circus ait été emprunté au 
grec kerkos, anneau. 

Sont dérivés de circus, outre les préfixes CIRCON-, CIRCUM- (<— circum, autour), les 

mots : 

CERNE -— circinus, Compas ou cercle ; CERNER -— circinare, fermer en cercle. 
CHERCHER + circare, parcourir en cercle. 


CHAIR <— Caro, Carnis. 

CARN-= chair 
CARNATION <— carnatio, embonpoint : couleur de la chair (au sens de « peau »). 
INCARNATION <— incarnatio : c’est le fait, pour une âme, un dieu, un principe abstrait, de 
revêtir un corps de chair ; un ongle INCARNÉ est un ongle dont l’extrémité pénètre dans la 
chair. 
CARNIVORE +<— Carnivorus. 


Caro, carnis et ses dérivés ont encore fourni les mots suivants : 

— à partir de la forme de nominatif singulier caro(n), les noms : 

CARONCULE <— caruncula, petite excroissance de chair ; 

CHAROGNE +<— caronia ; 

— à partir de la forme des autres cas (carnem, carnis, etc.), les mots : 

CHARCUTERIE -— a. fr. chair cuiterie, débit de chair cuite. 

CHARNEL <— carnalis. 

CHARNIER <— carnarium, garde-manger. 

CHARNU <— *carnutus. 

ACHARNÉ est dérivé de l’ancien français charn, forme intermédiaire entre le latin 
carnem et le français CHAIR ; originellement, un chien de chasse acharné est un chien 
dont on a exercé l’instinct carnassier. DÉCHARNÉ est également un dérivé de charn. 
CARNASSIER repose sur le nom provençal carnasso, viande abondante. 

De l'italien carne, viande, et de ses dérivés dépendent CARNE, CARNAGE, INCARNAT et 
CARNAVAL. Ce dernier mot est emprunté au florentin carnevale, forme issue de 
l’expression carne levare, ôter la viande : le jour du carnaval précédait en effet celui où 


la viande était supprimée de l’alimentation pour toute la durée du carême. 


CHALEUR <— calor. 


CALORI- — chaleur 
CALORIE : unité de quantité de chaleur ; CALORIFIQUE +<-— calorificus : qui produit de la 


chaleur ; CALORIFUGE ; CALORIMÈTRE (+ MÈTRE, du gr. metron, mesure) : instrument 
mesurant une quantité de chaleur dégagée ; CALORIMÉTRIE : partie de la physique qui 
s’occupe de la mesure des quantités de chaleur. 

L’élément CALORI- est abrégé en CALO- dans le tout récent CALOGÈNE : qui fournit de la 
chaleur. 

À la racine cal, liée à l’idée de chaleur, se rattachent aussi : CHAUD < caldus et 
CHAUFFER <— *calefare, classique calefacere, rendre chaud. 

CHALAND (au sens de client) s’écrivait en a. fr. chalant ; c’était le participe présent de 
chaloir, être excité, intéressé (par une marchandise) «— lat. calere, être chaud, être 
ardent. CHALAND au sens de péniche est un mot différent, d’origine grecque. 


NONCHALANT, en a. fr. non chalant, signifiait « non ardent ». 


CHEVEU -<— capillus. 


CAPILL- = cheveu 
CAPILLAIRE : relatif au cheveu ou mince comme un cheveu. 


CAPILLICULTURE : soin des cheveux. 
Les mots CHEVELU et ÉCHEVELÉ sont dérivés de la forme d’a. fr. chevel. CHEVELURE est 


issu du latin capillatura. 


CHÈVRE <— Capra. 
CAPR- = chèvre, bouc 
CAPRIN <— caprinus, de chèvre : relatif à l’espèce chèvre. 


CAPRICORNE <— Capricornus, Capricorne (+ cornu — CORNE) : animal aux cornes de 
chèvre. 

La famille de capra : 

SECABRER +<— prov. se cabrar, se dresser sur ses pieds comme une CHÈVRE lat. 
capra ; CABRI est également issu de capra par l’intermédiaire du provençal ; CABRIOLE 
<— ital. capriola, saut de chevreuil <— lat. capreolus, jeune chevreuil ; CHEVRIER 

<— caprarius ; CHEVRON <— *capro, class. capreolus, chevreuil et, par métaphore, 


support de charpente. CREVETTE : forme normande pour CHEVRETTE. 


CHIEN <— canis. 

CAN-= chien 
CANIDÉ : animal appartenant à la famille du chien. 
CANIN : relatif au chien. 
CANAILLE, est emprunté à l’italien canaglia, ramassis de chiens, dérivé de cane, chien. 
CANICULE : voir « Les doublets » p. 320. 
Le nom du CANICHE n’a rien à voir avec canis, mais tout avec CANARD. Il a été donné 
aux barbets, dont fait partie le caniche, parce qu’ils aiment barboter dans l’eau. 


CORPS <— COrDUS, COTPOris. 


CORPOR- — corps 
CORPORATION : association regroupant les membres d’un corps de métier. 


CORPORATISME : défense des intérêts d’un seul corps de métier. 

CORPORÉITÉ : état de ce qui est doté d’un corps (corporeus, corporel). 

CORPOREL +<— corporalis : qui concerne le corps, qui a la nature du corps. 
INCORPORATION <— incorporatio : action de mêler à un corps. 

INCORPORER -— incorporare : faire en sorte qu’une chose ou qu’un individu fasse corps 
avec autre chose. 

Se rattachent également à corpus 

— par transmission savante : 

CORPULENT <— corpulentus, au corps massif, et CORPUSCULE <— corpusculum, petit 
COTPS. 

— par transmission populaire : 

CORSAGE, CORSELET, CORSER, CORSET : ces mots ont été dérivés de l’a. fr. cors, issu 
phonétiquement de corpus ; le P de CORPS a été réintroduit dans l’orthographe du mot 


dès le x1r' siècle. 


COURBE <— Curvus. 


CURV- = courbe 
CURVILIGNE : formé de lignes courbes. 


INCURVER : rendre courbe. 


CRIME <— crimen, criminis, accusation, puis faute, délit. 

CRIMIN- = crime 
CRIMINEL <— criminalis : qui a rapport au crime. 
CRIMINALISER : faire passer de la juridiction civile ou correctionnelle à la juridiction 
criminelle. CRIMINALITÉ : ensemble des actes criminels. 
CRIMINOGNE (+ élément d’origine grecque -GNE = qui engendre) : qui engendre la 
criminalité. CRIMINOLOGIE(+ -LOGIE, du grec logos, discours) : étude des causes et des 
manifestations des crimes. 
Le rapport à l’idée de crime n’est pas sensible dans INCRIMINER + incriminare : faire 
porter une accusation sur ; RÉCRIMINER <— recriminare, accuser en retour : accuser, se 
plaindre. 
DISCRIMINATION, DISCRIMINATOIRE, qui réfèrent à une distinction injuste effectuée entre 
des personnes, remontent à discriminare, distinguer et discriminatio, distinction, dans 
lesquels le radical crimin- n’évoque pas l’accusation, mais l’acte de distinguer, 


conformément au sens général de la racine. 


En effet, crimen dépend d’une racine cri / cre (cer), liée à l’idée de tri, distinction ; 
avant de signifier accusation, crimen a dû désigner le procès judiciaire, qui permet de 
trancher un différend, de distinguer entre le légitime et l’illégitime. La racine se retrouve 
en français dans les mots suivants : 

CONCERNER -— concernere, regarder, de cernere, distinguer, chercher à distinguer. 
DÉCERNER -— decernere, trancher, décider (à l’origine le verbe DÉCERNER signifiait « 
décréter »). 

DISCERNER -— discernere, distinguer (attention : CERNER est étranger à cette racine et 
vient de circinare, entourer). 

CERTAIN <— *certanus, d’après certus, tranché, décidé, sûr. 

CERTES -<— certas, acc. fém. pl. de certus. 

CERTIFIER <— certificare, rendre certain. 

CERTITUDE + certitudo. 

CONCERTER -— concertare, combattre, rivaliser. 

EXCRÉMENT <— excrementum et EXCRÉTION <— excretio, rejet après un tri. 

DÉCRET <— decretum, part. passé de decernere. 

DISCRET, SECRET. 


CRIBLE <— criblum, instrument servant à trier ; et peut-être GRIVE +<— cribellum, tamis, 
d’où le dérivé GRIVÈLERIE. 

Attention : CONCRET, CONCRÉTION ne sont pas liés à cette racine, mais au verbe 
concrescere, croître ensemble. 


CROIRE <— credere. 

CRÉD- = croire 
CRÉDIBLE <— credibilis : qui peut être cru. 
CRÉDULE +<— credulus : qui croit facilement. 
CRÉDIT <— creditum, prêt : c’est littéralement la « croyance » en la solvabilité et la 
probité de celui qui emprunte une somme ou diffère un paiement. 
À credere se rattachent également : 
CRÉANCE -<— “credentia, croyance, confiance. 
MÉCRÉANT, formé du préfixe privatif MÉ- ajouté à l’a. fr. créant (<— credens, croyant), 
ancien participe présent de CROIRE. 
CRÉDENCE est emprunté à l’italien credenza, croyance, confiance. Le mot italien 
désignait aussi le meuble sur lequel les plats étaient posés pour l’opération appelée 
credenza : un serviteur les goûtait et donnait ainsi confiance aux convives. 


CROIX <— CruxX, CTUCIS. 

CRUCI- = croix 
CRUCIFÈRE : Voir -FÈRE. CRUCIFORME : en forme de croix. 
CRUCIFIER <— crucifigere, clouer à la croix (+ figere, clouer) : mettre en croix ; CRUCIFIX 
<— crucifixus, cloué à la croix : croix sur laquelle est représenté le Christ crucifié ; 
CRUCIFIXION <— crucifixio, action de clouer à la croix. 
CRUCIVERBISTE, mot forgé sur verbum, mot : amateur de mots croisés. 
L’idée de croix n’est plus sensible dans CRUCIAL. L’instant crucial, l’expérience cruciale 
sont littéralement l’instant et l’expérience qui imposent ou permettent au philosophe ou 
au savant de trouver sa voie à une croisée de chemins. L’adjectif est aujourd’hui 
synonyme de « décisif », «très important ». 


DIEU <— deus. 

DÉ- = dieu 
DÉESSE : dieu féminin. DÉICIDE : meurtrier d’un dieu ; DÉIFIER <— deificare : faire de 
quelqu'un un dieu ; DÉIFICATION -<— deificatio : action de déifier. DÉISME : croyance en un 
dieu transcendant, non personnel, sans relation avec les hommes et sans culte. DÉISTE : 
celui qui professe cette croyance. DÉITÉ <— deitas, nature divine : être divin. Deus, 
primitivement deivos, dépend d’une racine dei / die(v) (de, di, div, jov, ju), hée à l’idée 
de ciel lumineux et de divinité, hôte du ciel lumineux. Le français lui doit aussi : DEVIN et 
DIVIN, remontant tous deux à divinus, divin, prophétique. 


JOUR et DIURNE <— diurnus, de jour ; JOURNAL -<— diurnalis, diurne ; SÉJOURNER 

<— subdiurnare, passer ses journées. 

JEUDI <— Jovis dies, jour de Jupiter ; JOVIAL <— jovialis, sous l’influence de la planète 
Jupiter. Le nom désignant le dieu qui était, par excellence, le seigneur du ciel lumineux, 
se présentait au génitif sous la forme Jovis, et au nominatif sous la forme Jupiter, 


composé de Ju- et du mot pater — PRE. 


DIMANCHE -<— dies dominica, le jour du Seigneur (dominus, seigneur). 
DOMINICAL = du dimanche 
Dominus, qui signifiait à l’origine le maître de maison, repose sur une racine dom liée à 
l’idée de maison. La référence à la maison est bien conservée dans DOMESTIQUE 
<— domesticus, de la maison, et DOMICILE <— domicilium. 
Les autres mots français rattachés à cette racine ont pour origine des dérivés de 
dominus : 
DOMINER <— dominari, être le matre. 
DOMAINE <— dominium, propriété. 
DAME +<— domina, matresse de maison. 
DEMOISELLE <— dominicella, diminutif du précédent. 
DANGER <— *dominiarium, pouvoir, domination. En a. fr. la forme était dongier : être en 
dongier signifiait être au pouvoir de quelqu'un. 


DONJON <— *dominio, dominionis, résidence du seigneur. 


DOIGT <— digitus. 

DIGIT- = doigt 
DIGITAL <— digitalis, de la grosseur du doigt : qui appartient aux doigts ; DIGITÉ : qui 
possède des prolongements semblables à des doigts. 
DIGITIGRADE (+ -GRADE) : qui marche sur les doigts. 
PRESTIDIGITATEUR : artiste aux doigts prestes. 
Attention : l’adjectif DIGITAL appliqué à certains appareils électroniques ne réfère 
nullement au doigt mais à un mode de calcul binaire. C’est un anglicisme : le mot 
anglais digit signifie : nombre mesurant une quantité discrète. Il est tiré du latin digitus 
et signifiait à l’origine : nombre de 0 à 9 (un de ceux qu’on compte sur les doigts). 
Se rattachent également à digitus : 
DÉ (à coudre) <— a. fr. deel <— lat. *ditale, de digitalis. Pour le DÉ à jouer, voir -ADDIT. 
DIGITALE : plante dont les fleurs évoquent la forme d’un doigtier. LA DIGITALINE est la 
substance toxique extraite de cette plante et utilisée en pharmacie. 


DOULEUR +<— dolor. 

DOLOR- — douleur 
DOLORISME : attitude mentale qui consiste à considérer la douleur comme utile et 
souhaitable. 
ENDOLORI : devenu le siège d’une douleur ; INDOLORE + indoloris : qui ne cause aucune 
douleur. 
La racine dol, liée à l’idée de douleur, a fourni également : 
DEUIL <— dolus ou dolium, douleur. 
DOLENT, DOLÉANCE : dérivés de l’a. fr. douloir ou doloir, souffrir, issu de dolere, avoir 
mal ou être douloureux. 
CONDOLÉANCE a été forgé sur condolere, souffrir avec. Présenter ses condoléances à 
quelqu'un, c’est donc l’assurer qu’on partage sa douleur. 
INDOLENT -<— indolens, qui ne souffre pas. Du sens d’« insensible à la douleur », 
INDOLENT est passé au sens d’« insensible », « manquant de réactions ». 


DOUTER <— dubitare, hésiter entre deux choses. 
DUBITA- — doute 
DUBITATIF <— dubitativus : qui exprime le doute. 
INDUBITABLE <— indubitabilis : dont on ne peut douter. 
Dubitare est un dérivé de dubius, partagé, qui hésite entre deux choses, qui se rattache à 
duo, deux (voir p. 279). 


EAU <— aqua. 

AQU- — eau 
AQUAPLANAGE (+ PLANER) : phénomène par lequel un véhicule glisse sur une pellicule 
d’eau recouvrant une chaussée. Le mot est un dérivé d’AQUAPLANE, terme vieilli qui 
désignait un engin formé d’une planche unique, dont l’usage était comparable à celui du 
ski nautique. 
AQUARELLE + italien acquarella : peinture à l’eau. 
AQUATIQUE <— aquaticus : qui vit ou qui se fait dans l’eau. 
AQUEDUC <— aquaeductus : canal destiné à capter et conduire l’eau. 
AQUEUX <— aquosus : qui est fait d’eau ou qui contient de l’eau. 
AQUIFÈRE (+ -FÈRE) : (terrain, ou couche géologique) qui renferme de l’eau. 
Le français hésite encore entre les formes AQUACULTURE et AQUICULTURE pour désigner 
l’élevage des poissons de mer. Voir aussi AQUARIUM et ÉVIER. 
Le mot GOUACHE est également issu d’un dérivé d’aqgua. Il désigne une peinture qu’on 
détrempe à l’eau ; c’est un emprunt à l’italien guazzo, de guazza, rosée <— *aquatia. En 
outre, le territoire de la France est parsemé de noms propres issus de aqua. En langue 
d’oc, agua a donné aiga : dans la France du Sud, de petites rivières s’appellent AIGUE, 
AYGUE, EYGUES, etc. 
À l’époque romaine, plusieurs villes, dotées de sources thermales, s’appelaient Aquae, 
les Eaux (abl. Aguis), d’où les AIX, AX ou DAX. 


EMPIRE <— imperium, pouvoir, commandement. 
EMPEREUR -— imperator. Pour les souverains qui se succédèrent depuis le règne 
d’Auguste (17 av.-14 ap. J.-C.) jusqu’à la fin de l’Empire romain (476), le nom 
d’imperator, chef des armées, commandant en chef, n’était qu’un des titres qu’ils 
possédaient. Pour désigner leur souverain, les Romains employaient plus classiquement 
le mot princeps, premier, dont est issu PRINCE. 

IMPÉR- = empire, empereur 
IMPÉRATRICE <— imperatrix, celle qui commande. 
IMPÉRIAL <— imperialis : relatif à l’empire ou à l’empereur ; 
IMPÉRIALISME : politique par laquelle un tat tente d’acquérir ou conserver un empire en 
dominant d’autres tats ou nations. 
Imperare, commander, dont dépendent également IMPÉRATIF <— imperativus, propre au 
commandement, et IMPÉRIEUX <— imperiosus, qui aime à commander, se rattache à une 
racine par qui signifie procurer. 
Attention : IMPÉRITIE à une étymologie tout à fait différente. Le mot, qui signifie 
« incompétence », « maladresse », est tiré d’imperitia, inexpérience (in- privatif 
+ peritus, expérimenté). 


ESPRIT -<— spiritus, souffle. 
S1 l’on considère aussi le mot anima, souffle — ÂME, on constate que les noms signifiant 
souffle ont vocation à désigner le composant humain opposé au corps. 


SPIRIT- = esprit 
SPIRITE : personne qui évoque les esprits. SPIRITISME : pratique de l’évocation des 
esprits. 
SPIRITUEL <— spiritualis : qui est du domaine de l’esprit ou qui a de l’esprit. SPIRITUEUX : 
qui contient de l’« esprit de vin », autre nom de l’alcool. 
Spiritus est un dérivé du verbe spirare, souffler. De ce verbe viennent SPIROMÈTRE et 
TRANSPIRER (la transpiration fut jadis attribuée à une respiration s’effectuant à travers la 
peau). 
Les composés de spirare ont fourni ASPIRER <— aspirare, CONSPIRER <— conspirare, litt. 
respirer ensemble, etc. 


ÉTOILE <— séella. 

STELL- = étoile 
STELLAIRE -<— sfellaris : relatif aux étoiles. 
CONSTELLATION <— constellatio : groupe d’étoiles. 
CONSTELLÉ : parsemé d'étoiles ou de points brillants. 


FAUX <— falsus. 


FALS- = faux 
Cet élément ne se rencontre que dans FALSIFIER (+ suffixe FIER) et ses dérivés 


FALSIFIABLE, FALSIFICATION, etc. Le sens de FALSIFIER est « réaliser un objet faux » : un 
passeport falsifié est un faux passeport ; du vin falsifié n’est plus du vrai vin. 

Falsus dépend d’une racine fall (fals), liée à l’idée de tromper et de se tromper, qui a 
aussi fourni : 

FAILLIR <— fallere, tromper ; en latin vulgaire, le verbe a pris le sens de se tromper, 
commettre une faute, manquer. 

FALLACIEUX -— fallaciosus, trompeur. 

FALLOIR repose sur une forme *falleremanquer ; le latin vulgaire a créé cette forme à 
côtéle fallére dont est issu FAILLIR. & Il faut de l’argent » signifie étymologiquement 
«Il manque de l’argent ». 


FAUTE <— */fallita, manque. Par l’italien fallita, le même mot latin a donné FAILLITE. 


FEMME -— femina, femelle. 

FÉMIN- = femme 
FÉMININ <— femininus : propre à la femme. FÉMINISER : développer l’élément féminin ou 
femelle. FÉMINISME : doctrine préconisant l’extension des droits de la femme. 
FÉMINISTE : tenant(e) de cette doctrine. FÉMINITÉ : ensemble des caractères propres à la 
femme. 
EFFÉMINÉ <— effeminatus, litt. transformé en femme : se dit d’un homme dont l’aspect et 
le comportement évoquent ceux qu’on prête traditionnellement aux femmes. 
À la racine fe, liée à l’idée de nourrice, nourrisson, portée d’un animal, se rattachent 
également : 
FAON <— “feto, *fetonis, petit d’un animal sauvage, de fetus, petit d’un animal. 
FÉCOND -<— fecundus, littéralement qui a beaucoup de petits. 
FÉLICITÉ <— felicitas, bonheur, de felix, fécond, prospère, heureux. FÉLICITER 
<— felicitare, rendre heureux ; le verbe français eut d’abord le même sens que le verbe 
latin, puis 1l reçut l’acception de « déclarer heureux ». 
FEMELLE <— femella, diminutif de femina. 
FŒTUS : reprise du mot latin fetus, petit d’un animal, sous une orthographe tardive. 
SUPERFÉTATION est fait sur superfetare, concevoir un petit — ou une portée — 
supplémentaire. Le mot fut employé au figuré au sens de « production superflue ». Il en 
est resté le dérivé SUPERFÉTATOIRE, qui est une façon assez recherchée de dire 


« superflu ». 


FOIN <— fenum, en quelque sorte la « portée » d’un pré. 
FENAISON est un dérivé de l’a. fr. fener <— *fenare, récolter le foin, faire sécher le foin ; 
fener est devenu FANER : faire les foins, et surtout se dessécher comme du foin. FENOUIL 


<— *fenuculum, diminutif de fenum. 


FEUILLE <— folia, pluriel de folium, feuille. 


FOLI- = feuille 
FOLIAIRE : qui appartient à la feuille ; FOLIATION : disposition ou développement des 


feuilles ; FOLIÉ <— foliatus : qui a des feuilles ; FOLIOLE -<— foliolum : petite feuille. 
DÉFOLIATION : opération consistant à faire tomber artificiellement les feuilles grce à des 
produits DÉFOLIANTS. EXFOLIER <— exfoliare, effeuiller : détacher par feuilles. TRI, 
QUADRIFOLIÉ : dont les feuilles sont groupées par trois, par quatre. 


FIÈVRE <— febris. 
FÉBR- = fièvre 
FÉBRILE <— febrilis : qui a de la fièvre ; FÉBRIFUGE -— febrifugia : qui chasse la fièvre. 


FRÈRE <— frater, fratris. 


FRATERN- / FRATR- = frère 
FRATERNEL, d’après fraternus, de frère ; FRATERNISER : choisir un comportement 


fraternel avec autrui ; FRATERNITÉ <— fraternitas : lien qui existe entre frères. 
FRATRICIDE : voir -CIDE. 
CONFRATERNEL : propre à des relations entre confrères. 


FROID <— frigidus. 

FRIG- = froid 
FRIGORIE : ce mot a été créé par opposition à CALORIE ; 1l désigne la quantité de chaleur 
qu’il faut enlever à 1 kg d’eau à 15 °C pour abaisser sa température d’un degré (d’après 
frigus, frigoris, le froid). 
FRIGORIFIER : soumettre au froid. FRIGORIFIQUE -— frigorificus, qui refroidit (+ facere 
— FAIRE) : qui sert à produire le froid. FRIGORISTE : technicien des installations 
frigorifiques. 
RÉFRIGÉRER -— refrigerare, refroidir : refroidir grce à une production artificielle de 
froid. RÉFRIGÉRATEUR : appareil à produire le froid en vue de la conservation des 
aliments. RÉFRIGÉRATION -<— refrigeratio, rafrachissement : action de refroidir 
artificiellement. 
Voir aussi FRIGIDE. FRIGIDITÉ s'inspire de frigiditas, mais le mot latin signifiait 
seulement froidure (et non froideur). 
FRILEUX -<— frigorosus, glacial, qui a donné en a. fr. *friureus, puis, par dissimilation 
des r, friuleus, frieleus. 


GOÛT <— gustus. 

GUST- = goût 
GUSTATIF : qui concerne le goût. GUSTATION <— gusfatio : perception des saveurs. 
GUSTOMÉTRIE : mesure de l’intensité des sensations du goût. 


DÉGUSTER <— degustare : apprécier le goût. 


HAUT <— altus. 


ALTI- / ALTO- = haut 
ALTIER : hautain. 


ALTITUDE -<— altitudo : hauteur d’un point au-dessus du niveau de la mer. ALTIMÈTRE : 
instrument indiquant l’altitude. ALTIPORT : aérodrome de haute montagne. 
ALTOCUMULUS, ALTOSTRATUS : nuages de type cumulus ou stratus évoluant à une altitude 
supérieure. 

Le titre ALTESSE est emprunté à l’italien a/tezza +<— lat. vulgaire *altitia, hauteur. 

Le H de HAUT a été imité du germanique *hoh, haut. 

Altus signifiait primitivement nourri, développé. Le mot était formé sur une racine al (ol, 
ul) : homonyme de la racine al signifiant autre, cette racine est liée à l’idée de nourrir, de 
faire grandir. Elle a fourni les mots suivants : ALIMENT <— alimentum. 

COALITION <— coalitio, union, litt. action de croître ensemble. 

EXALTER + exaltare, élever. 

ADOLESCENT <— adolescens, grandissant, part. présent de adolescere, grandir ; ADULTE 
<— adultus, grandi, part. passé de adolescere. 

ABOLIR <— abolere, exprimant le contraire de développer, c’est-à-dire diminuer, 
supprimer. 


HOMME <— homo, hominis. 

HOMIN- = homme 
HOMINIDÉS : famille de mammifères comprenant aujourd’hui une seule espèce, l’homo 
sapiens, mais qui jadis en compta au moins deux (homo sapiens et l’homme de 
Néanderthal). HOMINIENS : sous-ordre de mammifères comprenant une seule famille, 
celle des hominidés, mais qui compta aussi celle des australopithécidés. HOMINISATION : 


évolution du primate à l’homme. 


Il existe un autre élément référant à l’homme : 
HUMAN- = homme 
HUMAIN <— humanus : relatif à l’homme, conforme à l’état d’homme ; INHUMAIN 


<— inhumanus, barbare : étranger à la nature de l’homme ; SURHUMAIN : au-dessus des 
pouvoirs de l’homme. HUMANISER (d’0 DÉSHUMANISER) : mettre à la portée de 


l’homme, ou transformer en homme, ou conférer des qualités propres à l’homme. 


HUMANISME : forme de culture accordant une importance primordiale à la connaissance 
de l’homme et plaant son espoir en lui. 

HUMANITAIRE : qui se préoccupe du bien de l’homme. 

HUMANITÉ <— humanitas, nature humaine : caractère propre à l’homme ou ensemble des 
hommes. 

HUMANODE : tre fictif à qui l’on prte une origine extraterrestre et une certaine 
ressemblance avec l’homme. 

HOMIN- et HUMAN- sont deux réalisations d’une mme racine hom / hum, liée à l’idée de 
terre et de créature terrestre. Elle s’oppose à la racine deiv / die(v), liée à l’idée de ciel et 
d’tre céleste : voir DIEU. 

L’idée de terre se rattachent les mots suivants : 

HUMUS, mot repris sous sa forme latine : humus, terre. 

INHUMER -<— inhumare, mettre en terre, et son contraire EXHUMER, construit par analogie 
avec le précédent au moyen du préfixe EX- ; TRANSHUMER -— esp. frashumar, litt. 
changer de terre. 

HUMBLE <— humilis, bas, à ras de terre ; HUMILIER <— humiliare, abaisser ; HUMILITÉ 

<— humilitas, bassesse, modestie. 

Voir encore HOMICIDE et ON. 


Attention : HUMER n’a rien à voir avec les verbes INHUMER, EXHUMER, et repose sur une 
onomatopée. Quant à POSTHUME, c’est à tort qu’on l’a rapproché d’INHUMER. Le latin 
postumus était un superlatif correspondant au comparatif posterior — POSTÉRIEUR. Il 
signifiait dernier, et en particulier dernier enfant. Il se spécialisa dans la désignation de 
l’enfant né après la mort du père. C’est alors qu’on imagina qu’il signifiait « né après 
l’enterrement » et qu’on l’affubla de la lettre H. 


HUILE <— olea (lat. classique oleum). Sur le h orthographique, voir p. 193. 

OLÉ- / -OLE = huile 
OLÉAGINEUX, de oleaginus, olivier : (plante) qui contient ou fournit de l’huile. OLÉFIANT 
OU OLÉIFIANT (+ suffixe -IFIER) : (corps chimique) qui produit de l’huile. OLÉIFORME : de 
consistance huileuse. Acide OLÉIQUE : acide présent dans de nombreux corps gras ; d’où 
les dérivés OLÉINE, OLÉATE. 
OLÉOMÈTRE : appareil à mesurer la densité des huiles. LANOLINE (+ /ana — LAINE) : 
substance huileuse imprégant la laine du mouton. LINOLÉUM (+ linum — LIN) : 
revêtement à base d’huile de lin. 
GAZOLE remplace en français le mot anglais gasoil, dans lequel oil, signifiant huile, est 
issu de l’a. fr. oile, forme qui a précédé uile. 
PÉTROLE (+ petra — PIERRE) : huile minérale. Les deux éléments PÉTR- et -OLE ont 
tendance à se séparer, chacun emportant la totalité du sens du composé PÉTROLE : 
OLÉODUC (+ -DUC) : conduite de pétrole. 


PÉTROCHIMIE : chimie du pétrole. PÉTRODOLLARS : capitaux en dollars acquis par la 
vente du pétrole. 

Attention : OLÉ- réfère aussi à l’olivier. En effet, le mot latin o/ea, dont est issu HUILE, 
signifiait en langue classique olivier ou olive (OLIVE vient d’oliva, synonyme d’olea) : 
OLÉACÉES : plantes de la famille de l’olivier. 

OLÉICULTURE : culture de l’olivier. 


LE <— insula. 


INSUL- = île 
INSULAIRE <— insularis : habitant d’une le ou qui concerne une le ou les les. 


INSULINE : hormone secrétée par les lots du pancréas. 

PÉNINSULE est la transcription de paeninsula (paene, presque + insula) dont PRESQU'LE 
est la traduction. PÉNINSULE et PRESQU'LE ne sont pas pour autant synonymes : une 
péninsule est une presqu’le de vastes dimensions. 

Insula a donné en italien isola, d’où isolato, coupé du monde comme une île, dont le 
français a tiré ISOLÉ et ses dérivés ISOLER, ISOLAT, ISOLATION, ISOLEMENT, ISOLOIR. 


JUMEAU <— gemellus. 


GÉMELL- = jumeau 
GÉMELLAIRE : qui se rapporte aux Jumeaux. 


GÉMELLITÉ : le fait d’être jumeaux. 

GÉMELLIPARE : qui accouche de jumeaux. 

Gemellus est un diminutif de geminus, jumeau, dont sont dérivés geminare, redoubler et 
geminatio, redoublement. Le français en a tiré GÉMINÉ : groupé par deux, double, et 
GÉMINATION : répétition, redoublement. 


LAIT <— /ac, lactis. 

LACT-= lait 
LACTAIRE <— Jactarius (— LAITIER) : champignon contenant un suc laiteux. 
LACTÉ <— Jacteus : qui a rapport au lait, qui contient du lait. 
LACTATION -— /actfatio : sécrétion du lait. 
LACTESCENT -<— /actescens, part. prés. de lactescere, devenir laiteux : qui contient un suc 
laiteux. 
LACTIFÈRE <— /actifer (+ -FÈRE) : qui conduit ou produit le lait : on parle en anatomie de 
« conduits lactifères » et en botanique de « plantes lactifères », renfermant un suc laiteux 
(le latex). 
L’acide LACTIQUE est un acide présent dans le lait aigri ; d’où LACTATE, sel de l’acide 
lactique. 
LACTOMÈTRE (+ MÈTRE + gr. metron, mesure) : appareil à mesurer la richesse du lait en 
matières grasses. 


LACTOSE : sucre contenu dans le lait ; d’où LACTASE : enzyme décomposant le lactose. 
Parmi les formations populaires, outre les dérivés de LAIT (LAITANCE, LAITERIE, LAITEUX, 
LAITIER), on note ALLAITER <— adlactare et LAITUE +<— Jactuca, ainsi baptisée à cause de 
son suc blanchâtre. 


LARME +<— /acryma. 


LACRYM- = larme 
LACRYMAL : qui à rapport aux larmes. LACRYMOGÈNE (+ élément d’origine grecque 


-GÈNE = qui produit) : qui fait couler les larmes. 

Le mot latin avait deux formes prononcées : /acrima | lacruma, et trois formes écrites : 
les deux précédentes plus la graphie savante /acryma ; c’est elle qui a prévalu en 
français. 


LETTRE + liftera. 

LITTÉR- = lettre ou lettres 
La polysémie du mot franais LETTRE continue celle du mot latin liftera. Au singulier, 
littera signifiait lettre de l’alphabet. Au pluriel, litterae signifiait soit lettre au sens de 
missive, soit lettres au sens de culture fondée sur la connaissance des textes. 
LITTÉR- réfère à la lettre de l’alphabet dans les mots suivants : 
LITTÉRAL (dont sont dérivés LITTÉRALEMENT, LITTÉRALITÉ) : qui suit un texte à la lettre. 
ALLITÉRATION : répétition d’une ou plusieurs consonnes dans une suite de mots, par 
exemple : 


Pour qui sont ces serpents qui sifflent sur vos têtes ? 


TRILITTÈRE : se dit d’une racine verbale formée de trois consonnes notées dans l’écriture 
par trois signes alphabétiques (notamment dans les langues sémitiques). 

TRANSLITTÉRER : transcrire un mot d’une écriture à une autre en convertissant chacune 
de ses lettres ; ainsi, la TRANSLITTÉRATION du grec ypôuuor, lettre, en écriture latine est 
gramma. 

La référence à la lettre n’est plus sensible dans OBLITÉRER, qui à pris aujourd’hui le sens 
très précis d’« annuler un timbre-poste », mais qui signifiait d’abord « effacer » : le mot 
vient de oblitterare, effacer des lettres. 

LITTÉR- réfère à la culture dans : 

LITTÉRAIRE —_ litterarius, relatif à l’écriture : relatif aux Lettres ou qui étudie ou 
enseigne les Lettres. 

LITTÉRATURE -— litteratura, grammaire, érudition : ensemble des œuvres de caractère 
littéraire, ou activité consistant à écrire des œuvres littéraires ; LITTÉRATEUR -—_ litterator, 
grammairien : auteur d’œuvres littéraires. 


LIER <— ligare. 

LIGA-= lier 
LIGAMENT -<— /ligamentum, bandage : faisceau de tissus reliant plusieurs organes. 
LIGATURE <— ligatura, action de lier : opération consistant à lier ou trait reliant deux 
lettres entre elles. 
Les composés et dérivés de ligare ont fourni en français : 
LIEN <— ligamen. 
LIGUE + ital. liga, d’après ligare. 
ALLIER <— alligare, attacher. ALOI est dérivé de l’a. fr. alloier, forme concurrente 
d’ALLIER. Il désigne le titre d’un alliage. Est de bon aloi une monnaie qui contient autant 
d’or ou d’argent que le veut son titre officiel. 
OBLIGER <— obligare, lier moralement, d’où en français les sens de « contraindre » et 
aussi « contraindre moralement à la gratitude », « rendre service ». OBLIGEANT et 
OBLIGEANCE, ainsi que DÉSOBLIGEANT, réfèrent au deuxième de ces sens ; OBLIGATION et 
OBLIGATOIRE au premier. 
RALLYE : mot anglais signifiant « rassemblement », 1ssu de l’a. fr. rallier. 
Attention : ALLIGATOR n’a rien à Voir avec cette famille : c’est une altération de 


l’espagnol e/ lagarto, le lézard. 


LIEU <— /ocus. 
LOUER (donner à loyer) <— /ocare. 


LOC-= lieu ou louer 
LOCAL -— Jocalis : propre à un lieu. LOCALISER : situer en un lieu déterminé. 


LOCALITÉ : circonstance tenant au lieu, fait d’être situé en un lieu. Le mot est connu 
aujourd’hui comme synonyme d’« agglomération », « petite ville ». 

LOCOMOTEUR (+ MOTEUR) : qui sert à se déplacer, à changer de lieu ; LOCOMOTION : 
action de se déplacer. LOCOMOTIVE : engin servant à remorquer les trains. 

BILOCATION (+ BI-, préfixe signifiant deux) : le fait d’être présent au même moment en 
deux endroits différents. 

Locare signifiait mettre en un lieu, puis particulièrement placer son bien, de façon qu’il 
rapporte. C’est avec ce sens que locare a abouti à LOUER. Mais le verbe français a 
acquis en outre la capacité d’exprimer l’action inverse, celle de « prendre à loyer ». À ce 
sens particulier de /ocare se rattachent LOCATAIRE, LOCATION. 

Par transmission populaire, le nom locarium, prix d’un emplacement, a donné LOYER, et 


le verbe collocare, placer, a donné COUCHER. 


LOI <— lex, legis. 
LÉG- = loi 
LÉGAL (d’où les dérivés LÉGALISER, LÉGALISME, LÉGALITÉ, ILLÉGAL, ILLÉGALITÉ) 

<— legalis, relatif aux lois : conforme à la loi. Sur LÉGAL et LOYAL, voir « Les doublets » 
p. 326. 

LÉGIFÉRER, d’après /egifer, auteur de lois : faire des lois. 

LÉGISLATEUR <— /egislator : auteur de lois ; LÉGISLATION <— /egislafio : établissement 
des lois ; LÉGISLATIF : qui fait les lois ou qui concerne l’assemblée LÉGISLATIVE, c’est-à- 
dire celle qui vote les lois ; LÉGISLATURE : durée du mandat d’une assemblée législative. 
LÉGISTE : spécialiste des lois. En particulier, un médecin légiste est chargé d’expertises 
en matière légale. 

Des dérivés de lex, legis proviennent les mots franais : 

LÉGITIME -<— /egitimus, légal. 

LÉGUER -— /egare, déléguer ou laisser par testament (acte légal) ; LÉGATAIRE 

<— legatarius, bénéficiaire d’un testament. 
Attention : LEGS ne se rattache à aucun mot latin de cette famille. Le mot s’écrivait en 
a.fr. lais : c’était un dérivé de laisser. Son orthographe fut travestie au xv° siècle par des 
savants qui pensaient à tort que le mot venait de /egare. ALLÉGUER + adlegare, 
invoquer une loi pour se justifier. DÉLÉGUER <— delegare, confier son pouvoir à 
quelqu’un. RELÉGUER + relegare, exiler, écarter par la loi. 

COLLÈGE <— collegium, groupe d’hommes qui participent à une même magistrature, qui 
font ensemble appliquer la loi. 

COLLÈGUE -— collega, membre d’un collegium. 

PRIVILÈGE <— privilegium, loi concernant un particulier (+ privus, particulier). 


LOUER (faire l’éloge) <— laudare. 


LAUD- — louer 
LAUDATEUR +— /audator : personne qui loue. 


LAUDATIF <— /audativus : qui décerne un éloge. 


MÈRE <— mater, matris. 


MATERN- / MATR- = mère 
MATERNEL, d’après maternus, maternel : de la mère. 


MATERNER : traiter de façon maternelle. 

MATERNISÉ : se dit d’un lait d’origine non humaine qu’on a rendu chimiquement voisin 
du lait maternel humain. 

MATERNITÉ : qualité de mère ou établissement où ont lieu les accouchements. 


MATRIARCAT (d’où le dérivé MATRIARCAL) : se dit du régime social de certaines 
civilisations, dans lequel les enfants ne se définissent que par rapport à la mère, le père ne 
jouant qu’un rle accessoire. Le mot est construit par analogie avec PATRIARCAT tiré du 
grec patriarkhs — PATRIARCHE ; dans PATRIARCAT, les deux éléments PATRI- et -ARCAT 
sont d’origine grecque. Dans MATRIARCAT, le premier élément est d’origine latine. 
MATRICE <— matrix, matricis : organe essentiel de la maternité. Le dérivé MATRICIEL est 
lié à un sens métaphorique de MATRICE, usité en algèbre. 

MATRICIDE : Voir -CIDE. 

MATRILINÉAIRE (+ linea, ligne, lignée) : se dit d’une filiation par ascendance maternelle. 
MATRILOCAL (+ LOCAL) : où la résidence du couple est celle de la mère de l’épouse. 
MATRONYME : nom de famille transmis par la mère (+ élément grec -numos signifiant 
nom). 

La racine mater / matr a également fourni au français : MARTRE <— *matrastra, belle- 
mère (avec suffixe péjoratif -astr-). MARRAINE <— matrina, belle-mère. COMMÈRE 

<— commater, marraine, litt. celle qui est mère avec. 

MATRICULE <— matricula, registre, diminutif de matrix, matricis au sens de document 
originel. 

MATRIMONIAL <— matrimonialis, de matrimonium, mariage d’une femme. MATRONE 

<— matrona, dame, femme mariée. 

Notons aussi MATIÈRE <— materia, partie mère de l’arbre, tronc principal, bois de 
construction, matière. 


MOIS <— mensis. 

MENS- = mois 
MENSUEL <— mensualis : qui a lieu tous les mois ; d’où MENSUALISER ; MENSUALITÉ. Le 
radical mens- pouvait être augmenté d’un suffixe -fr- et donner menstr- ou mestr- 
(n disparaissant très tôt pour éviter la succession de quatre consonnes). 
L’élément MENSTR- apparat dans des mots qui réfèrent à un phénomène physiologique 
mensuel : 
MENSTRUES (d’où MENSTRUATION) <— menstrua ; MENSTRUEL <— menstrualis. L’élément 
MESTR- est utilisé lorsqu'un groupe de plusieurs mois est en cause. Il existe une 
répartition sémantique très nette entre les composés en -MENSUEL et les composés en - 
MESTRIEL. Ainsi, une revue BIMENSUELLE parat deux fois par mois tandis qu’une revue 
BIMESTRIELLE parat tous les deux mois. 
TRIMESTRE (d’où TRIMESTRIEL) <— frimestris, de trois mois ; (+ fri-, trois) : ensemble de 
trois mois. 
SEMESTRE (d’où SEMESTRIEL) <— semestris, de six mois (+ sex — SIX) : ensemble de six 
mois. 


MONNAIE <— moneta, monnaie, anciennement celle qui avertit. 

MONÉT- — monnaie 
MONÉTAIRE <— monetarius : relatif à la monnaie. 
MONÉTISER : donner valeur de monnaie. 
DÉMONÉTISER : retirer à une pièce ou à un billet sa valeur de monnaie. 
Le sens définitif du mot moneta a été acquis à la suite d’un curieux détour. Un jour, la 
déesse Junon avertit les Romains d’un tremblement de terre imminent. Elle reçut d’eux 
l’épithète de Moneta, d’après le verbe monere, avertir. On lui consacra également un 
temple, le temple de Junon Moneta, construit sur le Capitole, sur l’emplacement occupé 
aujourd’hui par l’église Santa Maria d’Aracœli. Plus tard, l’atelier officiel de frappe des 
monnaies fut installé dans une dépendance du temple ou dans un bâtiment contigu. Cet 
hôtel de la monnaie fut baptisé Moneta. Bientôt le mot servit également à désigner le 
produit fabriqué par l’atelier. 
Le verbe monere dépend d’une racine men / mon (min), liée à l’idée d’activité 
intellectuelle, et à laquelle se rattachent les mots suivants : 
MENTAL, d’après mens, mentis, intelligence, esprit. 
MENTION <— mentio, action de rappeler, de remémorer. 
MENTIR <— mentiri, contrefaire, tromper, mentir. Ce verbe exprime une activité 
intellectuelle bien particulière. Il existe dans la mentalité archaïque un lien entre le 
produit de l’intelligence humaine et la fausseté. Mentiri correspond dans le domaine de 
la parole à fingere dans le domaine du matériel ; ce dernier verbe signifia d’abord 
façonner, sculpter (ce qui implique imiter, contrefaire la nature) ; puis son sens évolua 
vers celui de forger de toutes pièces, faire des faux, sens conservé par le français 
FEINDRE. L’ambiguïté du statut de l’activité intellectuelle créatrice se lit également dans 
le verbe français INVENTER, dont l’emploi tourne souvent au péjoratif : « Tu inventes » 
n’est pas loin d’être synonyme de « Tu mens ». 
COMMENTAIRE <— commentarius, recueil de notes, aide-mémoire. Les Commentaires sur 
la Guerre de Gaules de Jules César sont un journal : les faits y sont la plupart du temps 
livrés sans commentaires. Le français COMMENTAIRE (d’où COMMENTER, 
COMMENTATEUR) a hérité d’un sens tardif de commentarius : note expliquant un texte, 
explication de texte. 
DÉMENT <— demens, privé d’esprit, fou. 
RÉMINISCENCE -— reminiscentia, action de se ressouvenir. 
MONITEUR <— monitor, celui qui avertit, qui conseille. 
MONSTRE <— monstrum, avertissement des dieux, prodige, être prodigieux. 
MONTRER <— monstrare, montrer (pour avertir). 
MONUMENT <— monumentum : tout ce qui rappelle un souvenir, en part. tombeau. 
ADMONESTER, d’après admonere, donner un avertissement, une remontrance. 
PRÉMONITION <— praemonitio, avertissement préalable (+ prae, avant). 
SEMONCE : part. passé fém. de l’a. fr. semondre, avertir, réprimander, issu de 
submonere, avertir discrètement. 


Voir aussi le suffixe -MENT servant à composer des adverbes. 


MÜR <— maturus. 

MATUR- = mûr 
MATURATION <— maturatio : mrissement, évolution vers le développement maximum. 
MATURE <— maturus : parvenu au terme de son développement. IMMATURE 
<— immaturus : Qui n’est pas mr, moralement et intellectuellement. 
MATURITÉ <— maturitas : état de ce qui est mr. 
PRÉMATURÉ, d’après praematurus, pas encore mr (+ prae, avant) : antérieur au terme 
normal, d’o : qui est fait trop tt. 
Le radical matu- est porteur de l’idée de moment opportun, bon moment. On le retrouve 
dans matutinus, qui se fait de bonne heure, dont est issu MATIN. 


NEZ <— nasSus. 


NAS-— nez 
NASAL : qui a rapport au nez. NASALISER (d’0 DÉNASALISER) : donner (ou enlever) un 


caractère nasal à une voyelle ou une consonne. NASALITÉ : qualité d’une voyelle ou une 
consonne nasale. 

NASILLER (d’0 NASILLARD) : parler du nez. 

NASIQUE <— nasica, au long nez : singe au nez proéminent. 

NASONNEMENT : trouble de la phonation consistant à nasaliser toutes les voyelles. 

À la racine nas, liée à l’idée de nez, se rattachent également : NARINE <— *narina, de 
naris, narine, forme résultant de *nasis. NARGUER -— naricare, parler du nez, de naris. 


NOM <— nomen, nominis. NOMMER +<— nominare. 


NOMIN- — nom, nommer 
NOMINAL <— nominalis : qui appartient ou équivaut au nom, ou comporte des noms. 


PLURINOMINAL : se dit d’un scrutin, dit aussi « scrutin de liste », où un seul suffrage porte 
sur plusieurs noms à la fois (+ PLURI-) ; UNINOMINAL : se dit d’un scrutin où chaque 
suffrage ne porte que sur un nom (+ UNI-). 

PRONOMINAL : qui se rapporte au pronom, ou qui se construit avec un pronom : le mot est 
tiré de pronominalis, d’après pronomen — PRONOM, litt. qui tient la place du nom 

(+ pro, à la place de). 

NOMINALISME : doctrine selon laquelle les noms désignant des objets sous leur aspect 
universel ne correspondent à rien de réel et ne sont que des noms : l’« Homme » est un 
nom sans réalité ; le nom correspond à une réalité dans « cet homme-c1 ». 

NOMINATIF <— nominativus : qui énonce des noms, ou cas sujet d’une déclinaison (celui 
dont on se sert pour nommer un objet). 

NOMINATION <— rnominatio : acte de nommer. 


DÉNOMINATEUR <— denominator, celui qui désigne : terme d’une fraction qui donne le 
nom de la partie de l’unité considérée, demi, tiers, quart, etc. ; DÉNOMINATION 

<— denominatio : acte de dénommer, et nom qui en résulte. 

Se rattachent également à nomen : 

PRÉNOM -<— praenomen, nom dit en premier (+ prae, devant). 

IGNOMINIE <— ignominia, litt. perte de son nom (in- privatif+ nomen). 


NOMBRE <— fnumerus. 
NUMÉR- = nombre 
NUMÉRAL <— numeralis : qui représente un nombre. 
NUMÉRATEUR : terme d’une fraction indiquant le nombre des parties de l’unité qu’elle 
comporte. NUMÉRATION <— numeratio, comptage : conception et utilisation des nombres. 
NUMÉRIQUE : qui concerne des nombres. 
NUMÉRO (d’où NUMÉROTER, NUMÉROTATION) <—ital. numero <— lat. numerus : nombre 
attribué à une chose pour la classer. 
SURNUMÉRAIRE : qui est en surnombre. 
La référence au nombre s’est atténuée dans les deux mots suivants : 
NUMÉRAIRE <— numerarius, comptable, payeur. 
ÉNUMÉRER <— enumerare, dénombrer, passer en revue. 


NOURRIR <— nutrire. 


NUTRI- = nourrir 
NUTRIMENT <— nutrimentum, nourriture : nourriture entièrement et directement assimilée 


par voie sanguine. 

NUTRITIF : qui nourrit. 

NUTRITION <— nutritio, action de nourrir : opération par laquelle l’organisme se nourrit ; 
NUTRITIONNEL : qui concerne la nutrition ; NUTRITIONNISTE : spécialiste de la nutrition. 
DÉNUTRITION : état pathologique dû à un manque de nourriture. MALNUTRITION : état 
pathologique dû à une nourriture mal équilibrée. 

Les formes populaires NOURRITURE et NOURRICE sont issues respectivement de 
nutritura, action de nourrir et de nutricia, celle qui nourrit, qui allaite. 


NUIT <— 70X, noCtIS. 
NOCT- / -NOX- = nuit 
NOCTAMBULE (+ ambulare, marcher) : qui marche ou se divertit la nuit. 
NOCTUELLE : papillon de nuit. 
NOCTURNE -<— nocturnus : qui agit, qui a lieu la nuit. 
ÉQUINOXE <— aequinoctium (+ aequus, égal) : moment de l’année où les nuits sont égales 
aux jours ; ÉQUINOXIAL <— aequinoctialis : qui a rapport à l’équinoxe. 


ŒIL <— oculus. 

OCUL- = œil 
OCULAIRE <— ocularis : relatif à l’œil, ou, des deux lentilles d’un instrument d’optique, 
la plus proche de l’œil. 
OCULARISTE : fabricant d’yeux de verre. 
OCULISTE : médecin spécialiste des troubles de la vision. 
MONOCULAIRE, d’après monoculus, borgne (+ mono-, emprunté au grec monos, seul) : 
(vision) obtenue au moyen d’un seul œ1l, ou (instrument) à un seul oculaire ; 
BINOCULAIRE (+ BIN- = deux) : (vision) obtenue grâce aux deux yeux, ou (instrument) à 
deux oculaires. 
À la racine oc, exprimant l’idée d’œil, se rattachent : 
OCELLÉ <— ocellatus, qui a de petits yeux ou de petites taches rondes comme des yeux. 
MONOCLE <— monoculus, borgne ; BINOCLE, construit par analogie avec le précédent, 
désigne une paire de lunettes sans branches se posant sur le nez. 
INOCULER, INOCULATION sont tirés d’inoculare, inoculatio, greffer, greffe, d’après un des 
sens d’oculus, celui de bourgeon naissant ou œil utilisé pour la greffe ; INOCULER n’est 
donc pas synonyme d’INJECTER : il signifie seulement introduire un organisme dans un 
autre organisme de façon qu’il s’y développe. 
AVEUGLE <— ab oculis, litt. privé de ses yeux (ab, loin de). Le terme classique était 
caecus, d’où caecitas — CÉCITÉ. 
BIGLER <— “*bisoculare, loucher, litt. faire voir deux fois (+ bis, deux fois), étymologie 
probable, mais non certaine. 


ŒUF <— ovum. 

OV- = œuf 
OVAIRE : <— ovarium : glande génitale qui produit les œufs (d’où OVARIEN, OVARITE, etc.). 
OVALE : en forme d’œuf. OVE : ornement en forme d’œuf. 
OVIDUCTE (+ ductus, conduit) : conduit organique par où passe l’œuf. 
OVIPARE : Voir -PARE ; OVOVIVIPARE : femelle chez qui les œufs éclosent à l’intérieur du 
Corps (+ VIVIPARE). 
OVIPOSITEUR (+ positor, celui qui pose) : organe à l’aide duquel les insectes déposent 
leurs œufs. OVISCAPTE (+ gr. skaptein, creuser) : organe qui permet à certains insectes 
d'introduire leurs œufs dans un milieu résistant. 
OVOCYTE (+ gr. Xutos, corps) : ovule non parvenu à maturité. OVOGENÈSE (+ gr. genesis, 
naissance) : formation des ovules. 
OVOÏDE (+ -OÏDE d’origine grecque) : en forme d’œuf. 
OVULE, litt. « petit œuf » : cellule reproductrice femelle qui, une fois fécondée, devient 
un œuf. 


OREILLE <— auricula. 

AURICUL- = oreille 
AURICULAIRE <— auricularius, de l’oreille : qui a rapport à l’oreille ; en particulier, le 
plus petit des doigts, qui est le seul à pouvoir pénétrer dans l’oreille ; BIAURICULAIRE ou 
BINAURICULAIRE (+ BI- ou BIN- signifiant deux) : qui appartient aux deux oreilles. 
Auricula est un diminutif de aus, auris. Sur le radical aur- sont formés BIAURAL ou 
BINAURAL, concurrents de BI(N)AURICULAIRE : on note donc quatre formes différentes 
pour un seul sens... 
À la racine aus (aur), portant l’idée d’oreille, se rattachent aussi : AUSCULTER et 
ÉCOUTER <— auscultare, ainsi que SCOUT +<— anglais scout <— à. fr. escoute, guetteur, 


espion, éclaireur, de escouter (<— auscultare), écouter. 


PAIX <— pax, PACIs. 

PACI- = paix 
PACIFIER <— pacificare, faire la paix : faire régner la paix sur. PACIFIQUE <— pacificus, qui 
fait la paix : qui aime la paix. PACIFISME : doctrine selon laquelle tout doit être fait pour 
maintenir la paix ; on distingue le pacifisme de l’IRÉNISME (du gr. ein, paix), qui est 
une attitude pacifique affichée en dépit des conflits. 
Le sens primitif de pax a probablement été objet fixé, d’où traité fixé. Le mot se rattache 
en effet à une racine pac / pag(pa), liée à l’idée d’enfoncer, ficher, planter, fixer, dont 
dépendent aussi les mots suivants : 
PACTE <— pactum, dérivé de pax. 
COMPACT <— compactus, fixé ensemble. 
IMPACT <— impactus, précipité contre. 
PAGE (nom fém.) <— pagina, à l’origine vigne plantée en rectangle, puis feuille de papier 
rectangulaire. 
PROPAGER <— propagare, provigner, de pagere, planter, en particulier planter une vigne. 
PROPAGANDE vient de l’expression ecclésiastique depropagandafide, qui concerne le 
fait de propager la foi. 
PROVIGNER : altération, sous l’influence du mot VIGNE, de l’a. fr. provainier, dérivé de 
provain, bouture de vigne <— propago, propaginis, bouture. 
PAÏEN <— paganus, paysan, de pagus, borne fixée, d’où canton rural. PAGANISME 
<— PDAganiSMus. 
PAYS <— pagensis, habitant d’un canton, puis canton. 
PAL et PIEU (voir « Les doublets » p. 328) <— palus, de *pacslus, pieu fiché. 
PALE <— provençal pala <— pala, bêche, de *pacsla. 
PELLE <— pala. 
PAYER <— pacare, apaiser. 
TRAVAIL <— fripalium, engin formé de trois pieux. 


PÈRE <— pater, patris. 

PATERN- / PATR-= père 
PATERNEL <— paternus, de père : propre au père. 
PATERNALISME : attitude marquée de sollicitude et d’autorité comme celle d’un père. 
PATERNITÉ <— paternitas : le fait d’être père. 
PATRILINÉAIRE (+ linea, ligne, lignée) : se dit d’une filiation fondée sur l’ascendance 
paternelle. 
PATRILOCAL (+ LOCAL) : où la résidence du couple est celle du père de l’époux. 
La racine pater / patr (parr, petr) a également fourni : 
PARRAIN <— patrinus. 
PARRICIDE : Voir -CIDE. 
PATRICIEN, d’après patricius, qui appartient à la famille d’un père de la patrie, c’est-à- 
dire d’un membre du Sénat. 
PATRIE <— patria. Mais PATRIOTE et APATRIDE sont d’origine grecque. 
REPAIRE : dérivé de l’a. fr. repairier, rentrer en son gîte <— repatriare, rentrer dans sa 
patrie. 
PATRIMOINE <— patrimonium, bien transmis par le père. 
PATRON -<— paironus, protecteur. 
COMPÈRE <— compater, litt. qui est père avec. Le mot désigna d’abord le parrain, puis un 
associé, un compagnon. 
IMPÉTRANT <— impetrare, obtenir. PERPÉTRER -— perpetrare, accomplir. Les deux verbes 
latins sont des composés de patrare, accomplir un acte, à l’origine accomplir avec 
l’autorité d’un père. 


PEUPLE <— populus. 


POPUL- — peuple 
POPULACE <— populacia, adj. fém., du bas peuple : bas peuple assemblé en foule. 


POPULAIRE <— popularis : propre au peuple ou qui plaît au peuple. POPULARISER : faire 
connaître parmi le peuple. 

POPULARITÉ <— popularitas : le fait de plaire au peuple. 

POPULATION <— populatio, peuplement en bas latin : ensemble des individus qui peuplent 
un lieu ; le latin classique ne connaît qu’un mot populatio, qui signifie dévastation, et ne 
dérive peut-être pas de populus. 

POPULATIONNISTE : favorable à l’accroissement de la population. 

POPULEUX <— populosus : très peuplé. 

POPULISME : tendance littéraire ou artistique qui cherche à dépeindre la vie du peuple. 
DÉPOPULATION, REPOPULATION, SURPOPULATION sont à peu près synonymes de 
DÉPEUPLEMENT, REPEUPLEMENT, SURPEUPLEMENT. 

POPULO est une abréviation familière de POPULAIRE dans un emploi de ce mot qui est 
aujourd’hui vieilli : « le populaire » au sens de : « le petit peuple ». 


POIL <— pilus. 

PIL- = poil 
PILEUX <— pilosus, poilu : relatif au poil. 
PILIFÈRE (+ -FÈRE) : qui porte des poils. 
PILOSISME : développement anormal des poils. 
PILOSITÉ : ensemble des poils sur le corps. Le quasi-homonyme VILLOSITÉ : aspect velu 
ou excroissance d’aspect velu, dépend d’un mot villosus, velu, qui a donné VELOURS, 
tandis que la forme vulgaire *villutus donnait VELU. 
DÉPILATOIRE a été tiré de depilare, épiler : qui provoque la chute des poils. ÉPILER 
(+ préfixe É-) : supprimer les poils. 
Le verbe pilare, épiler a donné PELER, qui veut dire littéralement « enlever les poils ». Il 
y a toutefois une confusion phonétique et sémantique entre les mots dérivés de pilus 
(comme PELER, PELAGE, PELURE) et ceux dérivés de pellis — PEAU (comme PELISSE et 
PELLETERIE). C’est ainsi qu’un chien PELÉ n’a plus ses poils mais a encore sa peau 
tandis qu’un fruit PELÉ a perdu sa peau. On parle indifféremment de la PEAU ou de la 
PELURE d’une orange. La confusion est d’autant plus aisée que la peau est souvent 
couverte de poils. L’art de la PELLETERIE, par exemple, consiste à préparer les peaux 
d’animaux pour en faire des fourrures... or ces peaux n’ont de valeur que par les poils 
qui les recouvrent. 
Sont également dérivés de pilus : 
PELUCHE et ÉPLUCHER, qui reposent tous deux sur l’a. fr. peluchier, arracher les poils 
<— *piluccare. 


PELOUSE <— pilosa, poilue, par comparaison entre le gazon et les poils. 


POURRIR <— *putrere, classique putrescere. 
PUTR- = pourri 
PUTRÉFACTION <— putrefactio : état de ce qui est pourri ou processus du pourrissement. 


PUTRÉFIER (+ suffixe -FIER) : pourrir. 

PUTRESCENT +<— putrescens, pourrissant : en voie de putréfaction. 

PUTRESCIBLE (d’où IMPUTRESCIBLE) : sujet au pourrissement. 

PUTRIDE <— putridus : pourri. 

Putrescere dépend d’une racine pu, liée à l’idée de pourriture, et dont dépendent 
également : 

PUER -<— putere, être pourri, sentir mauvais. 

PUNAISE -<— à. fr. punais, puant <— *putinasius, qui pue au nez (+ nasus — NEZ). 

PUTAIN et PUTOIS se rattachent à l’a. fr. put, puant <— putidus, pourri, puant. 

PUS <— pus, puris ; PURULENT <— purulentus, plein de pus ; SUPPURER <— suppurare. 


QUEUE <— cauda. 

CAUD- — queue 
CAUDAL : qui réfère à la queue. 
CAUDATAIRE : fonctionnaire du Vatican qui était chargé de porter la queue (la traîne) de 
l’habit du pape. 


RAISON -— ratio, rationis. 

RATIO- = raison 
RATIOCINER -— ratiocinari, raisonner : se perdre en raisonnements inutiles. 
RATIONALISME (d’où IRRATIONALISME) : manière de penser qui consiste à voir dans la 
raison le seul critère possible de la validité des connaissances. 
RATIONNEL <— rationalis, raisonnable : conforme à la raison et à ses exigences ; 
IRRATIONNEL -<— irrationalis, où la raison n’intervient pas : non conforme à la raison. 
RATIONALITÉ (d’où IRRATIONALITÉ) <— raftionalitas, aptitude à raisonner : caractère de ce 
qui est rationnel. 
RATION, tiré par transmission savante de ratio, rationis, est, par son sens, tout à fait 
étranger aux mots qui précèdent. Il a conservé le sens primitif de ratio, calcul, compte. 
La racine re / ra est liée à l’idée de compter ; elle apparaît également dans : 
RATIFIER, d’après ratus, calculé, fixé. 
PRORATA <— pro rata parte, Selon une partie calculée, en proportion. 


ROND -<— rotundus. 

ROTOND- = rond 
ROTONDE : bâtiment rond. ROTONDITÉ + rotunditas, rondeur : état de ce qui est rond. 
Rotundus dépend d’une racine rot, liée à l’idée de rond et à laquelle se rattachent les 
mots suivants : 
RÔDER <— prov. rodar <— lat. rofare, tournoyer. 
Attention : RODER une soupape s’écrit sans accent circonflexe et vient de rodere, 
ronger. 
ROGNER -<— “rotundiare, d’après rotundare, arrondir. 
RÔLE <— rotulus, rouleau de papier. Les sens premiers de RÔLE sont « feuille de papier », 
« registre », « texte ». CONTRÔLE -— a. fr. contre-rôle, double d’un registre permettant les 
vérifications. 
ROUE — rofa ; ROTATION -— rofatio ; ROTULE <— rotula, petite roue. 
ROULER + à. fr. roeller, de roelle <— lat. rotella, petite roue. BROUETTE, de berouette, 


diminutif d’a. fr. *beroue <— birota, véhicule à deux roues (+ bi- — deux). 


SAINT <— Sancius. 


SANCT- = saint 
SANCTIFIER <— sanctificare : rendre saint, ou révérer comme saint. SANCTIFICATION <— 


sanctificatio : action de sanctifier. 

SANCTUAIRE <— sanctuarium : lieu saint. 

Sanctus dépend d’une racine sac{sanc,sacr,secr), liée à l’idée de sacré, qui a fourni 
également : 

SACRER + sacrare, COnSacrer. 

SACREMENT et SERMENT -— sacramentum, voir « Les doublets ». 

SACRIFIER <— sacrificare, litt. rendre sacré (+ facere — FAIRE) ; SACRIFICE 

<— sacrificium, acte sacré. 

SACRILÈGE <— sacrilega, celui qui vole des objets sacrés (+ legere, ramasser, voler) et 
sacrilegium, Vol d’objets sacrés. 

SACERDOCE <— sacerdotium. 

SACRUM <— ossacrum. 

CONSACRER -— consecrare : l’E latin a été remplacé par A pour maintenir le lien 
phonétique avec SACRE, SACRÉ, etc. Il ne l’a pas été dans CONSÉCRATION 

<— consecratio, d’un emploi plus rare et plus savant. 

EXÉCRER <— exsecrari, maudire, rejeter (+ ex, hors de) par des formules sacrées. 
EXÉCRABLE <— exsecrabilis, digne d’être maudit, abominable. 

SANCTION <— sanctio, acte solennel, punition. 

Enfin, MONIALE n’est pas le féminin de MOINE (<— monachus, nom d’origine grecque), 
mais est tiré de monialis, abréviation de sanctimonialis, religieuse (d’après 


sanctimonium, sainteté). 


SIÈCLE <— saeculum, temps d’une génération, époque, ou espace de cent ans et, tardivement, 
monde profane. 

SÉCUL = siècle 
Le mot SIÈCLE a deux significations : celle, courante, de « durée de cent ans » ; et celle, 
rare et propre au langage religieux, de « monde des hommes », « société profane ». À la 
première correspond SÉCULAIRE : qui existe pendant un siècle ou plusieurs siècles. À la 
seconde correspond SÉCULIER : qui est mêlé au monde profane, ou qui appartient au 
monde profane. SÉCULAIRE et SÉCULIER sont tous deux tirés de saecularis, qui dure cent 


ans et, tardivement, profane. 


SINGE <— S/MIUS. 
SIMI- = singe 
SIMIEN : propre au singe. 


SIMIESQUE : qui ressemble au singe, qui évoque le singe. 


SOUFRE <— sulfur. 

SULF- = soufre 
SULFURÉ <— sulfuratus, soufré : combiné avec le soufre. 
SULFUREUX -<— sulfurosus : qui contient du soufre. 
De très nombreux mots du vocabulaire chimique contiennent l’élément SULF-, qui 
indique que le corps auquel ils réfèrent contient des atomes de soufre : SULFAMIDE, 
SULFATE, SULFITE, HYPOSULFITE, SULFOCARBONIQUE, SULFONE, SULFURE, etc. 


TEMPS <— fempus, (emporis. 


TEMPOR- = temps 
TEMPORAIRE <— femporarius : qui ne dure qu’un temps. 


TEMPOREL <— femporalis : relatif au temps ; dans le langage ecclésiastique, le mot fut 
employé comme contraire d’« éternel », puis 1l devint synonyme de « profane ». 
INTEMPOREL <— intemporalis : non inscrit dans le temps. 

TEMPORALITÉ <— femporalitas : état de ce qui est temporel ; INTEMPORALITÉ 

<— intemporalitas, inopportunité : état de ce qui est intemporel. 

TEMPORISER : différer d’agir pour gagner du temps. 

CONTEMPORAIN <— contemporaneus : qui est du même temps. 

La racine fempus / tempes (tempor), exprimant l’idée de portion de temps, se 
rattachent également : 

TEMPTE <— *{empesta, de tempestas. Ce mot latin signifia d’abord moment, période ; 
puis, à la suite d’expressions comme bona, malatempestas, bon, mauvais moment (pour 
naviguer, récolter, etc.), 11 désigna le temps qu’il fait (on notera que le mot français 
TEMPS a subi exactement la même évolution sémantique). Enfin fempestas se spécialisa 
dans la désignation du mauvais temps. 

INTEMPESTIF <— intempestivus, qui ne vient pas au bon moment. 

PRINTEMPS <— primumtempus, premier temps. 

Malgré la similitude de forme et de sens entre les mots TEMPTE et INTEMPÉRIE, il n’est 
pas prouvé qu'ils se rattachent à la même racine : INTEMPÉRIE, <— intemperies, absence 
de modération, excès, phénomène excessif. 

Attention : TEMPORAL ne réfère pas au temps, mais à la TEMPE (<— femporalis, de la 
tempe). TEMPE -— a. fr. femple <— lat. vulgaire *{empula, classique tempus, temporis. 
Tempus, temporis — (le) TEMPS et fempus, temporis — (la) TEMPE étaient en latin deux 
mots homonymes mais n’ayant pas de rapport étymologique. 


TITRE -— fitulus, inscription. 

TITUL-= titre 
INTITULER -<— intitulare : donner un titre (à un ouvrage). 
TITULAIRE : qui possède le titre de la fonction qu’il exerce ; 
TITULARISER : rendre titulaire. 


TITULATURE : terminologie des titres honorifiques ayant cours dans une société. 


TOUX <— fUSSis. 
Le x final du nom français n’est qu’une survivance de la graphie médiévale, dans 
laquelle -x notait -us. 


TUSS- — toux 
TUSSIGÈNE (+ -GÈNE, suffixe d’origine grecque) : qui provoque la toux. ANTITUSSIF : qui 
combat la toux (+ gr. anti, contre). Un médicament dont le nom comporte TUSS- 
s’annonce donc comme destiné à calmer la toux. 


Le verbe TOUSSER est une réfection de l’a. fr. foussir, issu de tussire, tousser. 


VER +<— vermis. 

VERMI- = ver 
VERMICELLE <— ital. vermicelli — *vermicellus, petit ver : ptes découpées en forme de 
petits vers. 
VERMICULAIRE, d’après vermiculus, petit ver : qui a la forme d’un ver. VERMICULÉ 
<— vermiculatus, orné de stries en forme de petits vers. 
VERMIDIENS : embranchement zoologique comprenant des animaux ayant des affinités 
avec les vers. 
VERMIFORME : en forme de ver. 
VERMIFUGE : qui chasse les vers (voir -FUGE). 
VERMISSEAU <— *vermicellus : petit ver. 
VERMIVORE : qui se nourrit de vers (voir -VORE). 
Sont également dérivés de vermis : 
VERMEIL (d’où VERMILLON) <— vermiculus, petit ver, en particulier sorte de cochenille 
dont on tirait une teinture écarlate. 


VERMINE, d’après verminare, grouiller de vers. 


VOIX <— Vox, vOCIS. 

VOC- = voix 
VOCAL <— vocalis : relatif à la voix. 
VOCIFÉRER -<— vociferari (+ ferre, porter) : donner de la voix. 
Attention : dans VOCALISE, VOCALISME, il y a référence non pas à la VOIX, mais à la 
VOYELLE <— vocalis. 
VOCALISME signifie « le fait d’être une voyelle » ou encore « système des voyelles d’une 
langue ». Une VOCALISE consiste, dans un chant, à étirer une même voyelle sur plusieurs 
notes. 
On note que les seuls dérivés de forme populaire du mot VOIX, les mots VOISÉ et 
DÉVOISÉ, appartiennent à un vocabulaire savant, celui de la phonétique et de la 
phonologie, et signifient « pourvu » et « dépourvu de la sonorité due aux vibrations 


glottales ». 
La racine voc est liée à l’idée d’émission de voix. En dépendent, en français, les mots 


suivants : 

VOCABLE (et VOCABULAIRE) <— vocabulum, appellation. 

VOCATIF <— vocativus, qui sert à appeler. 

VOCATION <— vocatio, appel. 

AVOCAT et AVOUÉ (voir « Les doublets ») <— advocatus, appelé à l’aide. 

CONVOQUER -— convocare, appeler ensemble. 

ÉVOQUER -— evocare, appeler au-dehors. 

INVOQUER -— invocare, appeler dedans. 

PROVOQUER -— provocare, appeler en avant, faire sortir du rang pour un défi. 

RÉVOQUER -— revocare, rappeler, mettre fin à une mission ; 

RÉVOCABLE <— revocabilis, qu’on peut rappeler, sur quoi l’on peut revenir. 

ÉQUIVOQUE -— aequivocus, qui dit deux choses égales, à double sens (+ aequus, égal). 
UNIVOQUE -<— univocus, qui n’a qu’un son, homonyme, ou qui n’a qu’un nom. On notera 
que le sens du mot français s’est complètement renouvelé par rapport au mot latin. 
L’adjectif UNIVOQUE est employé comme opposé d’ÉQUIVOQUE, ou bien pour qualifier 
une relation constante et exclusive entre deux objets : ainsi, en français, la relation entre 
la lettre j et le son [j] est univoque. 

AVOUER <— advocare, appeler à son secours ; avouer signifiait en a. fr. « appeler son 
suzerain à son aide » puis « reconnaître l’autorité de son suzerain », puis généralement 
« reconnaître » (en particulier une faute) ; AVEU est tiré de l’a. fr. j'aveue + lat. advoco, 
j'appelle à mon secours. 

Attention : VOUER et DÉVOUER ne se rattachent pas à cette racine, mais à celle du verbe 


vovere, faire vœu, et du nom vofum — VŒU. 


Différence due à l’existence en latin de deux états d’une même racine 


Ce phénomène joue principalement dans deux cas : celui des relations entre les verbes et 
les noms ou adjectifs qui leur correspondent (comme dans RÉPRIMER / RÉPRESSION / 
RÉPRESSIF), et celui des relations entre un nom de nombre et les mots porteurs de la 
même idée de nombre (comme dans QUATRE / QUART / QUATERNAIRE / QUADRUPÈDE). 
Avant d’en venir à ces groupes importants, nous verrons d’abord quelques cas isolés, 
dans lesquels le mot de référence est un nom. 


LE MOT DE RÉFÉRENCE EST UN NOM 


ÉTÉ <— aestas dont est dérivé aestivus, d’été. 

ESTIV- — été 
ESTIVAL <— aestivalis : propre à l’été. ESTIVANT, d’après aestivare, passer l’été : 
personne passant ses vacances d’été en villégiature. ESTIVATION : engourdissement de 
certains animaux pendant l’été. 
Aestas et aestivus sont faits sur une racine aed (aest), liée à l’idée de brûler, qui a 
également fourni : 
ÉDICULE <— aedicula, petit btiment, de aedes, maison (à l’origine, aedes a dû signifier 
foyer). 
ÉDIFIER <— aedificare, litt. faire une maison (aedes + facere — FAIRE) ; un discours 
ÉDIFIANT « construit » l’me de celui qui l’entend. ÉDIFICE <— aedificium. 
ÉDILE <— aedilis (de aedes, maison), magistrat municipal de l’ancienne Rome, chargé à 
l’origine de l’entretien des édifices. 
ESTUAIRE -— aestuarius, litt. endroit où l’eau bouillonne, de aestuare, bouillir. 


HÔTE <— hospes, hospitis, dont est dérivé hospitalis, d’hôte. 

HOSPITAL- = hôte 
HOSPITALIER : qui accueille volontiers les hôtes. 
HOSPITALITÉ <— hospitalitas : action d'accueillir les hôtes. Mais l’élément HOSPITAL- 
réfère aussi à l’hôpital. En effet, HPITAL vient de hospitale, maison d’accueil (qui a 
également donné HÔTEL, voir « Les doublets » p. 325). 
HOSPITALIER : qui concerne les hôpitaux. HOSPITALISME : troubles 
psychiques consécutifs à un long séjour en hôpital ou en orphelinat. HOSPITALISER : 
faire entrer un patient à l’hôpital. HOSPITALO-UNIVERSITAIRE : qui concerne 
l’enseignement médical lié à une activité dans l’hôpital. 
Sont également dérivés de hospes : 
HOSPICE <— hospitium, logement d’un hôte. 
OTAGE : voir « Le secret des mots ». 


MIDI <— à. fr. mi di <— medius dies, milieu du jour. 
En latin, l’expression *mediei die, au milieu du jour, aboutissait à meridie, d’où on a tiré 
un nom meridies, midi. 

MÉRIDI- = midi 
MÉRIDIEN, ad}. <— meridianus : de midi. Le nom MÉRIDIEN désigne d’abord un cercle 
imaginaire passant par les deux pôles de la sphère céleste et franchi par le soleil à midi, 
puis 1l désigne la projection de ce cercle sur la surface terrestre, c’est-à-dire tout cercle 
du globe terrestre passant par les deux pôles. 
MÉRIDIONAL -<— meridionalis : du midi. Pour la racine de medius, voir MÉD-. 


SAVEUR -— sapor, dont est dérivé sapidus, savoureux. 


SAPID- — saveur 
SAPIDE <— sapidus : qui a de la saveur. 


SAPIDITÉ : état de ce qui a de la saveur. Le mot n’est pas synonyme de « saveur 
». La saveur implique un jugement du sujet qui goûte ; la sapidité n’implique qu’une 
réaction des papilles gustatives. 

La racine sap (sip) est liée à l’idée de goût, dans ses deux sens de saveur et d’aptitude à 
savourer. En dépendent également : SAVOIR -— sapere, avoir du goût, du discernement, 
être intelligent ; SAGE <— *sapius, classique sapiens, participe présent de sapere. 
SAVOURER + saporare, assaisonner ; SAVOUREUX <— Saporosus, Qui à une saveur. 
INSIPIDE <— insipidus, Sans saveur. 

RÉSIPISCENCE -— resipiscentia, action de retrouver son discernement. 

MAUSSADE -— a. fr. malsade, désagréable au goût, formé du préfixe mal et de sade, issu 
de sapidus. 


VIDE <— *yocitus, forme vulgaire concurrente de vacuus, vide. 

VACU- = vide 
VACUITÉ <— vacuitas, absence : état de ce qui est vide. 
VACUDOLE : intervalle vide ; d’où VACUOLAIRE. 
VACUOME : ensemble des vacuoles aqueuses d’une cellule végétale. 
ÉVACUER -— evacuare, Vider : rendre vide ; ÉVACUATION <— evacuatio : opération 
consistant à faire vider un lieu de ses occupants. 
De même que VIDER, ÉVACUER à pris par métonymie le sens d’« expulser », mais cet 
emploi du verbe est encore parfois tenu pour incorrect. On dira donc « évacuer une salle 
» mais on évitera de dire « évacuer les problèmes » ou « évacuer l’angoisse ». 
Attention : l’état de VIDUITÉ n’est pas celui d’une personne vide, mais d’une personne 
veuve. VIDUITÉ est tiré de viduitas, veuvage, dérivé de viduus — VEUF. 
La racine vac (voc), qui exprime l’idée de vide, est également représentée en 
français par VACANT (d’où VACANCE) et VAQUER. Ces deux mots sont tirés du verbe 
vacare, être vide, mais VACANT en a retenu le sens « d’être libre, inoccupé 
», et VAQUER celui « d’avoir du temps libre pour s’occuper de ». 


Cette racine a d’évidents rapports avec les racines van et vas dont dépendent VAIN 
<— vanus, Vide ; VANTER <— “*vanitare, être vaniteux ; GÂTER <— vastare, faire le vide 
dans ; DÉVASTER +<— devastare. 


LE MOT DE RÉFÉRENCE EST UN VERBE 


AGIR <— agere, mener, puis faire (mener une action), part. passé actus (*ag-tus). Dans les 
verbes composés, agere devient -igere. 

-ACT- correspond aux verbes en -AGIR ou en -IGER. 
ACTE <— actum où actus:ce qu’on fait quand on agit. 
ACTEUR -— actor:celui qui agit. ACTIF <— activus : qui agit. 
ACTION -<— actio:le fait d’agir. 
ACTIONNAIRE : possesseur d’actions. Le mot repose sur ACTION au sens particulier de 
« part dans un capital » ; ce sens d’ACTION est probablement emprunté au néerlandais 
actie, lui-même emprunté au français ACTION, au sens disparu de « titre pour agir en 
justice ». 
ACTIONNER : faire agir. 
L’élément ACT- ne renvoie pas à AGIR dans les mots suivants : 
ACTRICE -<— actrix, celle qui agit : ce mot n’est le féminin d’ACTEUR que pour la 
signification précise d’« acteur de thétre », qui était une de celles du latin actor. 
ACTUAIRE : spécialiste des mathématiques financières, est moins connu que son dérivé 
ACTUARIEL : relatif aux mathématiques financières ; 1l est tiré de actuarius, comptable, 
litt. celui qui dresse les actes (actus). 
ACTUEL <— actualis, agissant : le premier sens d’ACTUEL fut « effectif », conservé dans 
l’anglais actually, réellement. 
Au verbe RÉAGIR (préfixe RÉ- indiquant le mouvement inverse + AGIR) correspondent 
RÉACTEUR ; RÉACTIF, RÉACTIVITÉ ; RÉACTION, RÉACTIONNAIRE. 
Au verbe EXIGER -<— exigere, faire sortir, faire payer ou peser, correspond EXACTION 
<— exactio, recouvrement des impôts, qui signifie d’abord « action d’exiger de l’argent », 
puis « acte de pillage et de violence ». 
Au verbe RÉDIGER -— redigere, ramener, réduire, correspondent RÉDACTEUR, RÉDACTION. 
Au verbe TRANSIGER -— fransigere, faire passer à travers, d’où arranger, conclure, 
correspond TRANSACTION. 
EXACT et RÉTROACTIF ne renvoient à aucun verbe français : 
EXACT -<— exactus, bien pesé, part. passé de exigere, peser. 
RÉTROACTIF est fait sur retroactus, part. passé de retroagere, faire reculer. 


De la racine ag (a, ac, ig, g), liée à l’idée de pousser devant soi, mener, dépendent 
aussi : 

AGENDA -<— agenda, choses à faire. 

AGENT (d’où AGENCE) <— agens, agissant, part. présent de agere. 

Attention : AGENCER, qui existait en français bien avant AGENCE, n’est pas dérivé de ce 
mot. 

AGILE <— agilis, que l’on mène facilement ou actif. 

AGITER -— agifare, pousser de façon répétée. 

AMBAGES <— ambages, action de mener de côté et d’autre, détour (+ ambi-, des deux 
côtés). 

AMBIGU <— ambiguus, litt. qui mène de deux côtés à la fois. 

EXIGU <— exiguus, litt. mesuré, d’après exigere, peser. 

PRODIGUE <— prodigus, qui pousse devant soi en abondance, qui gaspille (+ prod-, en 
avant). 

COAGULER et CAILLER <— coagulare, litt. rassembler, concentrer. 

ESSAI <— exagium, pesée (cf. exigere) ; ESSAYER <— exagiare, peser. 

EXAMEN et ESSAIM <— examen (*exagmen), voir « Les doublets » p. 323. 

CACHER (d’où CACHET, CACHOT) <— coacticare, presser, fourrer, enfouir (+ préfixe co-, 
ensemble). 

DÉCATI est fait d’après l’a. fr. catir, presser une étoffe <— *coactire, feutrer. Le mot se dit 
d’un tissu dont on a ôté l’apprêt. 

OUTRECUIDANT, formé du préfixe OUTRE et de l’a. fr. cuider, croire <— cogitare (de 
*coagitare), agiter avec soi-même, agiter dans son esprit, penser. Une personne 
outrecuidante croit d’une manière excessive en ses capacités ou en ses droits. 

COGITER et COGITATION, tirés de cogitare et cogitatio, sont des mots parodiques affichant 


une pédanterie voulue. 


CONNAÎTRE <— cognoscere, apprendre, prendre connaissance, part. passé cognitus. 


COGNIT- correspond au verbe CONNAÎTRE. 
COGNITIF : relatif à la connaissance. 


COGNITION <— cognitio : acte de connaître. 

Cognoscere (co-gnoscere) dépend d’une racine gno / gna (gni, no, na), liée à l’idée de 
connaissance, et dont dépendent aussi : 

IGNARE -— ignarus, ignorant (in- privatif + gnarus, qui connaît). 

IGNOBLE <— ignobilis, inconnu, de basse naissance (in- privatif + nobilis, connu, 
célèbre). 

IGNORER — ignorare (de ignarus). 


NARRER — narrare, de *gnarrare, faire connatre, raconter. 

INÉNARRABLE -<— inenarrabilis, inracontable (in- privatif + enarrare, raconter). 

NOTICE <— notitia, Connaissance, puis registre. 

NOTIFIER <— nofificare, faire connatre. 

NOTOIRE +<— 7O{OriIus. 

Attention : NOTE, NOTER, NOTAIRE se rattachent à la famille de nofa — NOTE, sans lien 
étymologique avec la racine gno. 

ACCOINTANCE de l’a. fr. accointer, faire connaissance, dérivé de accointe, connu 

<— accognitus, dont on a fait la connaissance. 

NOBLE <— nobilis, connu, célèbre. Sur nobilis a été fait l’adjectif NOBILIAIRE : relatif à la 
noblesse. 


DIRE <— dicere, montrer par la parole, part. passé dictus. 

-DICT- correspond aux verbes en -DIRE. 
DICTION <— dictio, action de dire : façon de dire. DICTON <— dictum, dit : formule, 
sentence passée en proverbe. 
Au verbe CONTREDIRE -<— contradicere, parler contre (+ contra — CONTRE) 
correspondent CONTRADICTION ; CONTRADICTEUR, CONTRADICTOIRE. 
Au verbe INTERDIRE -— interdicere, à l’origine prononcer une sentence entre deux 
adversaires (+ inter — ENTRE), correspond INTERDICTION. 
Au verbe MAUDIRE <— maledicere, injurier (+ male — MAL), correspond MALÉDICTION. 
Au verbe PRÉDIRE -<— praedicere, dire à l’avance (+ prae, avant) correspond PRÉDICTION. 
Il n’y a plus de rapport direct avec DIRE dans les mots suivants : 
DICTIONNAIRE est fait d’après dictio, dictionis, au sens d’expression ; un dictionnaire est 
un recueil d'expressions. 
DICTER + dictare, dire fréquemment, dicter, ordonner. 
DICTATEUR -— dictator, celui qui dicte ses ordres. 
Alors que MALÉDICTION renvoie à MAUDIRE, BÉNÉDICTION (<— benedictio) renvoie à un 
verbe dans lequel on ne reconnaît pas la forme DIRE : le latin benedicere, louer, célébrer 
(+ bene — BIEN) aboutit en effet à BÉNIR. Le participe passé benedictus n’a pas été moins 
affecté par l’évolution phonétique, puisqu’il a donné BENÊT (les simples d’esprit étaient, 
disait-on, bénis de Dieu) et BENOÎT, qui ne survit guère que sous forme de prénom ou 
dans l’adverbe BENOÎTEMENT. 
Dicere, dont le sens primitif est montrer par la parole, se rattache à une racine dic (dex), 
liée à l’idée de montrer, qui est à l’origine des mots suivants : 
ABDIQUER <— abdicare, repousser par la parole, renier, renoncer à. 
INDIQUER -— indicare. 


CONDITION <— condicio, statut, stipulation, à l’origine fixés d’un commun accord 
(+ con-, ensemble). 

INDICE <— indicium, ce qui montre, qui fait comprendre. 

INDEX <— index, qui indique. 

DÉDIER <— dedicare ; DÉDICACE +— dedicatio. 

ÉDIT <— edictum, participe passé du verbe edicere, ordonner (+ e, hors de). 


Attention : ÉDITER, ÉDITION n’ont pas de rapport étymologique avec ÉDIT, mais se 
rattachent à une racine do, donner. 

PRÊCHER -— praedicare, proclamer en public ; PRÉDICATEUR + praedicator, prêcheur ; 
PRÉDICAT -<— praedicatus, affirmé, part. passé de praedicare. 


ÉCRIRE <— scribere, part. passé scriptus (*scrib-tus). 

-SCRIPT- correspond au verbe ÉCRIRE ou aux verbes en -SCRIRE. 
SCRIPT : type d’écriture proche des caractères d’imprimerie, ou document écrit utilisé 
pour la réalisation d’un film. Dans ces deux sens, SCRIPT est un emprunt à l’anglais 
script <— scriptum, écrit. 
SCRIPTEUR -— scriptor, écrivain : celui qui a écrit un texte manuscrit. 
SCRIPTURAIRE, d’après scriptura — ÉCRITURE : relatif à l’Écriture Sainte. 
TÉLÉSCRIPTEUR (+ gr. féle-, au loin) : appareil servant à écrire à distance. 
Au nom CONSCRIT <— conscriptus, part. passé de conscribere, écrire sur une liste, 
enrôler, correspond CONSCRIPTION : action d’enrôler. 
Au verbe DÉCRIRE <— describere, correspondent DESCRIPTIBLE ; DESCRIPTIF ; 
DESCRIPTION. 
Au verbe INSCRIRE -— inscribere, écrire sur (+ in, sur) correspondent INSCRIPTIBLE ; 
INSCRIPTION. 
Au verbe PRESCRIRE <— praescribere, écrire en tête, puis recommander (+ prae, avant) 
correspondent PRESCRIPTIBLE et PRESCRIPTION. Une prescription médicale est ce que le 
médecin prescrit (— ordonne) au patient pour sa guérison. Au sens juridique, PRESCRIRE 
signifie : « acquérir un bien ou se libérer d’une sujétion par l’action du temps ». Aussi 
dit-on qu’il y a prescription lorsqu'un délai trop long a rendu irrecevable une 
réclamation ou une action judiciaire. Dans le droit romain, la praescriptio était la 
formule inscrite en tête d’un acte judiciaire : cette formule prévoyait le cas où le temps 
aurait mis le défendeur à l’abri de toute réclamation ou poursuite. Un droit 
IMPRESCRIPTIBLE est un droit que le temps ne saurait rendre caduc. 
Au verbe PROSCRIRE <— proscribere, afficher, écrire au vu de tous, en particulier afficher 
le nom d’un condamné à l’exil et à la confiscation, d’où bannir (+ pro, devant) 
correspond PROSCRIPTION. 


Au verbe SOUSCRIRE <— subscribere, écrire sous, signer (+ sub, sous), correspondent 
SOUSCRIPTEUR ; SOUSCRIPTION. SOUSCRIRE, c’est littéralement inscrire son nom sous un 
projet, parmi les personnes qui l’approuvent et sont prêtes à collaborer, si nécessaire, à 
son financement. 

Au verbe TRANSCRIRE -— franscribere, réécrire dans une autre langue, une autre écriture 
ou Sur un autre support, correspondent TRANSCRIPTEUR ; TRANSCRIPTION. 

Il n’y a plus de lien de sens entre CIRCONSCRIRE (<— circumscribere, tracer un cercle 
autour), qui a pour sens « empêcher l’extension » et CIRCONSCRIPTION (<— 
circumscriptio, encerclement), qui désigne un territoire. 

La racine scrib (scrip) a également fourni au français les mots SCRIBE +— scriba et 
ÉCRIVAIN <— *scribanem, accusatif vulgaire de scriba. 


FAIRE <— facere, part. passé factus. 
Dans les verbes composés, facere devient -ficere et factus devient -fectus. 


-FACT- et -FECT- correspondent aux verbes en -FAIRE. 
FACTEUR -— factor, fabricant : qui fait. Le rapport de FACTEUR à FAIRE n’existe que dans 


le cas où le nom désigne un fabricant d’orgues ou de pianos. Dans ses autres sens, 
FACTEUR désigne des agents, soit humains, soit abstraits. 

FACTUEL : qui est de l’ordre du fait. 

FACTURE -— factura, fabrication : manière dont un objet est fait ; MANUFACTURE 

(+ manus — MAIN) : littéralement « fabrication à la main ». Le mot FACTURE est le plus 
souvent employé avec la signification de « pièce comptable » ; son emploi en ce sens 
s’est développé à partir du mot FACTEUR au sens d’« agent comptable ». 

Le lien avec l’idée de faire est peu perceptible dans FACTICE -— facticius, artificiel (voir 
FÉTICHE) et FACTITIF, terme grammatical qualifiant un verbe qui exprime une action dont 
le sujet est responsable, mais non exécutant ; cet adjectif est formé d’après factitare, 
faire souvent. 

Au verbe CONTREFAIRE correspond CONTREFACTEUR ; mais le nom d’action est 
CONTREFAON. 

Au verbe PARFAIRE et à l’adjectif PARFAIT, construits avec PAR + FAIRE / FAIT 

à l’imitation de perficere, achever, correspondent PERFECTIBLE ; PERFECTION. 

Au verbe REFAIRE, formé d’après FAIRE avec le préfixe RE-, correspond RÉFECTION. Un 
RÉFECTOIRE est littéralement un lieu où l’on se refait. 

Le verbe auquel se rattachent AFFECT (<— affectus, sentiment), AFFECTIF (<— affectivus, 
qui exprime un désir), AFFECTION (-<— affectio, disposition, sentiment), AFFECTUEUX 

(<— affectuosus) est AFFECTER, tiré de affectare, aspirer à, atteindre, toucher, fréquentatif 
de afficere (*adfacere), faire quelque chose à quelqu’un ou disposer quelqu'un de telle 
ou telle manière. 


AFFECTATION (<— afjectatio, recherche, poursuite, ambition) a deux sens, qui 
correspondent à deux des sens d’AFFECTER : le premier de ces sens, « feindre un état 
auquel on aspire sans y parvenir », découle directement du sens du latin affectare. Le 
second, « nommer à un poste », « désigner pour un usage », lui vient d’un mot du latin 
médiéval, affectatus, qui lui-même cherchait à traduire l’a. fr. afaitié, part. passé de 
afaitier, arranger, issu du latin vulgaire *affactare. À ce sens se rattache également 
DÉSAFFECTÉ : qui n’a plus d’affectation, de fonction. 

CONFECTION est tiré de confectio, achèvement, dérivé de conficere, qui a donné en 
français CONFIRE. 

DÉFECTIF, DÉFECTION et DÉFECTUEUX remontent à defectivus, incomplet, defectio, 
désertion, et defectus, manque ; ce sont trois dérivés de deficere, se séparer de, être 
manquant, être défaillant, qui n’a rien donné en français (DÉFAIRE est indépendant de 
deficere : c’est une formation purement française). 

INDÉFECTIBLE est le contraire d’un adjectif qui n’existe que sous forme latine 
defectibilis, sujet à défaillance. 

EFFECTIF et EFFECTUER remontent à effectivus, actif et effectus, exécution, dérivés de 
efficere, accomplir. Du nom effectus a été tiré EFFET. 

INFECT est tiré de infectus, part. passé de inficere, imprégner, souiller ; INFECTER de 
infectare, fréquentatif de ce verbe, et INFECTION (d’où INFECTIEUX) de infectio, action 
d’enduire, de souiller. 

PRÉFECTORAL est tiré de praefectorius, de préfet et PRÉFECTURE de praefectura, 
fonction de préfet. Les deux mots latins sont des dérivés de praefectus — PRÉFET, part. 
passé de praeficere, mettre à la tête de. 

Enfin, l’élément -FACTION dans LIQUÉFACTION, RARÉFACTION, etc., renvoie souvent à un 
élément -FIER : LIQUÉFIER, RARÉFIER. 

La racine fac (fec, fic) est liée à l’idée de faire et aussi de disposer. S’y rattachent 
également les mots suivants : 

FACE + facia, classique facies, façon, aspect d’une chose faite, puis visage. 

FACILE <— facilis, qui peut être fait. 

FAÇON et FACTION -<— factio. 

FACULTÉ <— facultas, possibilité de faire, ressources, talents. C’est au sens de « talent 
collectif et personnifié » que le mot fut choisi, au Moyen Âge, pour désigner un collège 
de professeurs de même discipline. 

BIENFAIT <— benefactum (+ bene — BIEN) ; BÉNÉFICE <— beneficium, bienfait ; 
BÉNÉFIQUE <— beneficus. 

MALFAITEUR <— malefactor (+ male — MAL) ; MALÉFICE <— maleficium, méfait ; 
MALÉFIQUE <— maleficus. 

DÉFICIENT <— deficiens, défaillant ; DÉFICIT <— deficit. 


DIFFICILE <— difficilis. 

EFFICACE -— efjicax ; EFFICIENT + efficiens, effectuant. 

OFFICE <— officium, service, devoir. 

SUPERFICIE <— superficies, surface (super + facies). 

CONFIRE <— conficere, façonner, élaborer et, en langage populaire, confectionner des 
mets, des friandises. Les CONFETTI étaient d’abord, en Italie, des dragées qu’on jetait : 
sing. confetto <— confectus, part. passé de conficere. 

CONFITURE <— confectura, préparation. 

DÉCONFIT : part. passé de l’a. fr. deconfire, défaire, contraire de confire au sens de 
« préparer » ; d’où DÉCONFITURE. 

PROFIT <— profectus, progrès, de proficere, faire des progrès. 

SUFFIRE <— sufficere, mettre sous et suffire. 


FONDRE -— fundere, verser, part. passé fusus (*fud-tus) 

-FUS- correspond aux verbes FONDRE et CONFONDRE. 
FUSIBLE : qui peut fondre. FUSION -<— fusio : état de ce qui fond ou action de se fondre 
avec ; d’où FUSIONNER. 
Au verbe CONFONDRE -<— confundere, verser ensemble, mélanger (+ con- = ensemble), 
correspondent CONFUS ; CONFUSION. CONFUSIONNEL réfère à la confusion mentale ; le 
CONFUSIONNISME est l’entretien volontaire de la confusion dans les esprits. 
Parmi les composés de fundere, seul confundere s’est maintenu en français ; mais 
diffundere, répandre en tout sens ; effundere, verser au-dehors ; infundere, verser dans ; 
profundere, verser abondamment ; fransfundere, transvaser sont représentés par leurs 
dérivés : 
DIFFUS <— diffusus, répandu en tout sens ; DIFFUSION <— diffusio, débordement, 
épanchement. 
EFFUSION -<— effusio, action de répandre au dehors. 
INFUSE (adjectif qui ne s’applique qu’à une science que l’on posséderait sans avoir 
étudié) <— infusus, versé dans, absorbé. 
INFUSION <— infusio, action de verser dans ; l’INFUSOIRE est un protozoaire vivant dans 
des milieux liquides. 
PROFUS <— profusus, débordant ; PROFUSION <— profusio, action de verser en abondance. 
TRANSFUSION (d’où TRANSFUSER) <— fransfusio, transvasement. 
Dans PERFUSION, l’élément PER- à la valeur d’« à travers » : la perfusion consiste à 
« verser » un liquide à travers la paroi veineuse. 
La racine fu, dont dépend fundere, est liée à l’idée de verser un liquide. Elle à aussi 
fourni au français les mots suivants : 
FOISON -— fusio, voir « Les doublets » p. 324. 


FONTE -<— fundita, class. fusa, versée, fondue. 
FUTILE <— futilis, qui laisse échapper l’eau, d’où inefficace, vain. 
Attention : FONDER se rattache à la famille de fundus — FOND ; FUSEAU, FUSÉE, FUSER à 


celle de fusus, fuseau, homonyme de fusus, fondu ; FUSIL à celle de focus, foyer. 


JOINDRE -— jungere, part. passé junctus (“jung-tus). 

-JONCT- correspond aux verbes en -JOINDRE. 
JONCTION -<— junctio : action de joindre. 
Au verbe ADJOINDRE (<— adjungere, joindre à) correspond ADJONCTION. 
Au verbe DISJOINDRE (<— disjungere) correspondent DISJONCTEUR ; DISJONCTIF ; 
DISJONCTION. 
Au verbe ENJOINDRE <— injungere, emboter, appliquer, imposer, correspond 
INJONCTION. 
On retrouve l’élément JONCT., lié à l’idée d’assemblage, dans CONJONCTION 
<— conjunctio, Union ; SUBJONCTIF <— subjunctivus, qui sert à subordonner. 
Le tissu CONJONCTIF <— conjunctivus, qui sert à lier, occupe les intervalles entre les 
organes, qu’il lie entre eux. La CONJONCTIVE (d’où CONJONCTIVITE : inflammation de la 
conjonctive) est une membrane qui unit l’intérieur de la paupière au globe oculaire. 
Voir aussi CONJONCTURE. 
Jungere dépend de la racine jug(jung juncjuxju), hée à l’idée d’attelage, à laquelle se 
rattachent également les mots suivants : 
JOUG +<— jugum. 
CONJUGAL <— conjugalis. 
CONJUGUER +<— conjugare, unir, marier. Le sens grammatical de CONJUGUER est tiré de 
CONJUGAISON <— conjugatio, union, et en particulier réunion de toutes les formes d’un 
même verbe. 
SUBJUGUER -— subjugare, mettre sous le joug, soumettre. 
JUGULAIRE, de jugulum, clavicule (os en forme de joug) puis gorge. 
JUGULER <— jugulare, égorger. Le sens de JUGULER a évolué d’« égorger » à 
« étrangler », puis « immobiliser par étranglement ». De nos jours, le mot n’est plus 
employé qu’au figuré. 
JUMENT -<— jumentum, animal de trait (porteur du joug). 
JOUTER <— “*juxtare, combattre de près, de juxta (*jug-sfa), près de. 
JOUXTER repose sur l’a. fr. jouste, près de, relatinisé en jouxte <— juxfa. 


AJOUTER -<— *adjuxtare, mettre auprès. 


LIRE <— /egere, cueillir, puis lire (cueillir du regard les lettres et les mots), part. passé /ectus 
(“leg-tus). 

-LECT- correspond aux verbes en -LIRE. 
LECTEUR -— /ector : celui qui lit. 
LECTURE : action de lire. 
Au verbe ÉLIRE -— eligere, ter en cueillant, choisir, correspond ÉLECTEUR d’où 
ÉLECTORAL, ÉLECTORAT, etc. ; ÉLECTIF ; ÉLECTION. 
ÉLIRE et RÉÉLIRE correspondent également des mots comportant un élément -LIG- : 
ÉLIGIBLE (<— eligibilis), ÉLIGIBILITÉ, INÉLIGIBLE, RÉÉLIGIBLE. 
L’élément -LECT- apparat aussi dans des mots qui ne renvoient à aucun verbe en -LIRE : 
COLLECTE <— collecta, quête, part. passé de colligere (*con-legere), ramasser, rassembler ; 
COLLECTEUR <— collector, ramasseur ; COLLECTIF <— collectivus, qui regroupe ; 
COLLECTION -— collectio, rassemblement. 
Le verbe latin colligere s’est transmis en français sous une forme dans laquelle 
l’élément 1ssu de /egere n’est pas isolable : CUEILLIR. 
RÉCOLLECTION est formé d’après recollectus, recueilli. 
Dans le langage ecclésiastique, une récollection est un acte de recueillement. INTELLECT, 
INTELLECTION, INTELLECTUEL remontent à intellectus, action ou faculté de comprendre ; 
intellectio, compréhension ; intellectualis, doué du pouvoir de comprendre, qui sont 
dérivés de intellegere (*inter-legere), choisir entre, discerner, comprendre. De ce verbe 
dépendent INTELLIGENT -— intellegens, comprenant ; INTELLIGENCE -— intellegentia ; 
INTELLIGIBLE <— intellegibilis, ainsi Qu’ININTELLIGENT -— inintellegens et ININTELLIGIBLE 
<— inintellegibilis. 
PRÉDILECTION est fait d’après DILECTION : amour, mot aujourd’hui vieilli, tiré de dilectio, 
amour. Une prédilection est un got qui passe avant tous les autres (+ prae, avant). 
Dilectio est un dérivé de diligere, choisir entre plusieurs, préférer, aimer. Celui qui aime 
est attentionné, prévenant, d’où le sens de diligens, consciencieux — DILIGENT et 
diligentia — DILIGENCE ; ce mot signifie « soin », « empressement » ; son sens a glissé 
vers celui de « promptitude ». Cette valeur l’a fait choisir pour désigner un véhicule de 
poste créé vers 1680 et considéré alors comme rapide. 
SÉLECTEUR -— selector, celui qui choisit, qui met à part. 
SÉLECTION -— selectio;d’où SÉLECTIONNER. Le verbe latin de base est seligere, choisir, 
trier (+ se, à l’écart). 
La racine /eg(lec,lig)est liée à l’idée de cueillir. Le français lui doit aussi les mots 
suivants : 
LEON -— /ectio, lecture. 
LÉGENDE -— /egenda, choses qui doivent être lues ; le mot désigna d’abord exclusivement 
le récit d’une vie de saint, dont la lecture était de règle à l’office de matines. La légende 
d’un dessin est ce qu’on doit lire pour le comprendre. 
LÉGION -— /egio, legionis, troupe rassemblée. 
ÉLÉGANT -<— elegans, qui sait choisir, qui a bon got. 


NÉGLIGER <— neglegere (+ neg-, préfixe négatif), ne pas cueillir, ne pas faire cas de, ne 
pas s’occuper de. 

ÉLITE <— electa, choses choisies. 

RÉCOLTE -— ital. ricolta, part. passé de ricogliere <— recolligere, rassembler. 


METTRE -<— mittere, envoyer, laisser aller, part. passé missus (*mit-tus) 
-MISS- correspond aux verbes en -METTRE. 
Au verbe ADMETTRE <— admittere, laisser aller vers, laisser venir vers (+ ad, vers) 


correspondent ADMISSIBLE ; ADMISSION. 

Au verbe DÉMETTRE <— demittere, laisser tomber (+ de, de haut en bas), correspond 
DÉMISSION. 

Au verbe ÉMETTRE -— emnittere, envoyer dehors (+ e, hors de) correspond ÉMISSION. 

Au verbe OMETTRE -— omittere, laisser échapper (+ o-, devant soi) correspond OMISSION. 
Au verbe PERMETTRE <— permittere, laisser libre (+ per, ici à valeur intensive) 
correspondent PERMISSIF ; PERMISSION. 

Au verbe COMPROMETTRE <— compromittere, promettre mutuellement (con-, ensemble 
+ promittere, promettre, litt. mettre en avant) correspond COMPROMISSION. 
COMPROMETTRE fut d’abord employé d’une manière intransitive, avec le sens de « se 
promettre mutuellement d’accepter la décision d’un arbitre », puis le sens et l’emploi 
ont évolué : on a vu naître l’expression « compromettre quelqu’un », c’est-à-dire le 
soumettre à un arbitrage, puis à l’opinion publique, d’où « exposer à la réprobation ». 
SE COMPROMETTRE, c’est s’exposer à partager la mauvaise réputation d’autrui. Le nom 
COMPROMIS (accord, transaction) est resté proche du sens originel du verbe 
COMPROMETTRE. 

Au verbe SOUMETTRE <—— submittere, envoyer dessous (+ sub, sous) correspond 
SOUMISSION ; d’où INSOUMISSION et SOUMISSIONNER. Il n’y a pas de lien sémantique 
direct entre SOUMISSIONNER et SOUMETTRE ; le candidat à l’adjudication d’un marché 
s’engageant à se soumettre au cahier des charges, son acte s’appelle une SOUMISSION : 
faire acte de candidature s’appelle SOUMISSIONNER. 

Au verbe TRANSMETTRE <— fransmittere, envoyer de l’autre côté (+ trans, en 
franchissant) correspondent TRANSMISSIBLE ; INTRANSMISSIBLE ; TRANSMISSION. 

Il n’y a plus de lien sémantique entre METTRE et les mots commençant par MISS-, non 
plus qu’entre COMMETTRE et les mots commençant par COMMISS-, comme le montrent les 
exemples suivants. 

Alors que METTRE n’a rien gardé de l’idée d’envoyer exprimée par mittere, on retrouve 
cette idée dans MISSIVE ; MISSILE <— missile, arme de jet ; et aussi MISSION <— missio, 
envoi, d’où MISSIONNAIRE. 


COMMETTRE est issu de committere, mettre ensemble, accomplir, et aussi confier une 
charge à quelqu'un. Dans le prolongement de ce dernier sens, COMMETTRE peut encore 
signifier : « préposer quelqu'un à une fonction » ; un COMMISSAIRE est une personne 
chargée d’une fonction ; une COMMISSION est une charge, une mission ; COMMISSURE 

(<— commissura) par son sens de « jointure », est proche du sens originel de committere. 
ÉMISSAIRE n’est pas lié sémantiquement à ÉMETTRE. Au sens de « canal d’évacuation », 
il se rattache à emissarium, déversoir ; au sens d’« envoyé en mission » 1l dépend du 
mot emissarius, agent envoyé chez l’adversaire. Quant au « bouc émissaire », qui paie 
pour tous les autres, c’est le caperemissarius de la Bible latine. Il est dit dans le 
Lévitique qu’un bouc sera chargé de tous les péchés d’Isral et envoyé au désert. Pour 
les Latins, le caperemissarius était donc le bouc qu’on envoie au dehors. En réalité, 
l’adjectif résultait d’une erreur de traduction : l’adjectif qui qualifie le bouc dans le texte 
hébreu signifie « expiatoire ». 

RÉMISSION <— remissio, relchement, abandon, ne correspond à REMETTRE + remittere, 
renvoyer, relcher, renoncer à, que dans son sens vieilli de « pardonner, renoncer à 
SéViIr ». 

Il en est de même pour IRRÉMISSIBLE <— irremissibilis (+ in- privatif) : qui ne peut être 
pardonné. 

Le nom d’action correspondant à ENTREMETTRE, verbe construit avec ENTRE + METTRE, 
est ENTREMISE ; à REMETTRE correspond REMISE ; à PROMETTRE <— promittere 
correspond PROMESSE <— promissa, choses promises. 

Autres mots de la famille de mittere : 

MESSAGE d’après a. fr. mes <— missus, envoyé. 

METS <— à. fr. mes <— missum, ce qui est mis sur la table. Le T a été introduit sous 
l’influence de METTRE. 

MESSE <— missa, action de laisser partir, de donner congé (part. passé fém. de mittere). 
Dans les premiers siècles du christianisme, les candidats au baptême, qui n’étaient pas 
encore chrétiens à part entière, n’avaient le droit d’assister qu’à la première partie de 
l’office, jusqu’au sermon inclus. On procédait alors à leur renvoi, la missa, selon cette 
formule : /temissaest, Allez, c’est l’heure de prendre congé. La missa concidait avec 
le début de la partie essentielle de l’office. Dans le langage des chrétiens, le mot devint 
peu à peu synonyme de partie principale de l’office, puis d’office tout entier. partir du 
v' siècle, on trouve dans les textes missa au sens de messe. 

MISSEL <— lat. d'église missalis, de missa. 

COMITÉ : voir « Mots passés par l’anglais » p. 340. 

INTERMITTENT, de intermittere, laisser des intervalles. 


NAÎTRE <— nascere, class. nasci, part. passé natus. 

NAT- correspond au verbe NAÎTRE. 
NATAL <— natalis : où l’on est né, relatif à la naissance. 
NATALISTE : qui cherche à favoriser l’augmentation du nombre des naissances. 
NATALITÉ : proportion des naissances dans une population ; DÉNATALITÉ : baisse de la 
NATALITÉ. 
NATIF : qui est né à (natif de) ou qu’on possède à la naissance, ou tel qu’à la naissance, 
c’est-à-dire, en géologie et chimie, non combiné (métal natif). NATIVITÉ + nafivitas, 
naissance : naissance du Christ. 
PRÉNATAL : qui précède la naissance (+ prae, avant). 
PÉRINATAL : qui entoure le moment de la naissance (+ gr. peri, autour) ; PÉRINATALOGIE 
(pour *PÉRINATALOLOGIE) : spécialité médicale concernant la période périnatale 
(+ élément gr. -logia, discours sur, science). 
POST-NATAL : qui suit la naissance (+ post, après). 
Le mot désignant l’action de naître, NAISSANCE, vient d’une forme tardive nascentia. 
Les noms latins formés sur le radical nat- et signifiant l’action de naître ont vu leur sens 
évoluer dès l’époque latine : natio, nationis vers le sens de NATION ; natura vers celui de 
NATURE. 
Nasci (de *gna-sci) et natus (de *gna-tus) se rattachent à une racine gen / gna (ger, na), 
liée à l’idée de naissance, de procréation, de famille, dont dépendent également : GENRE 
<— genus, generis, Tace, genre. 
GENDRE +<— gener. 
ENGENDRER : le mot n’est pas dérivé de GENDRE, mais issu du latin ingenerare. GÉNÉRAL 
<— generalis, qui tient à une race, à un genre. Au sens militaire, le mot est l’abréviation 
de « capitaine général », ainsi nommé parce qu’il commandait à un ensemble d’unités, 
pour le distinguer des capitaines dont l’autorité ne s’exerçait que sur une unité. 
GÉNÉREUX <— generosus, de bonne race ; jusqu’au xvI siècle, le mot était synonyme de 
« noble ». 
CONGÉNÈRE -<— congener, de même race. CONGÉNITAL est fait sur congenitus, né avec, 
présent dès la naissance. 
DÉGÉNÉRER -<— degenerare, déchoir de sa race. 
RÉGÉNÉRER -— regenerare, faire revivre. 
GÉNÉRATION -<— generatio. 
GÉNÉRIQUE est forgé sur genus, generis, genre. Adjectif, 11 signifie « qui concerne le 
genre et non l’espèce ». Il est difficile de savoir comment le mot, employé comme nom 
masculin, est arrivé à désigner la partie d’un film ou d’une émission télévisée annonçant 
le nom des personnes qui ont collaboré à l’œuvre. On n’a pas encore situé avec précision 
la naissance de cet emploi du mot, apparu au début du xx° siècle. On peut 


imaginer que c’est l’abréviation de « plan générique », opposé à tous les plans 
particuliers — et numérotés — du film. 

ENGIN -<— ingenium, caractère naturel, intelligence, talent. Le mot signifia d’abord « 
malice, adresse », puis « procédé, instrument astucieux ». 

INGÉNIEUR -— a. fr. engeignor, constructeur d’'ENGINS. 

INGÉNIEUX <— ingeniosus, plein d’esprit, de talent. 

GÉNIE <— genius. Le genius était pour les Romains une divinité particulière à chaque 
individu, attachée à lui dès le moment de la naissance ; d’où l’un des sens de GÉNIE : être 
surnaturel, sorte d’ange gardien ou de démon. Par métonymie, genius pouvait désigner le 
propre d’une personne, ce qui la caractérisait le mieux ; le sens fut repris au xvI' siècle, 
où le mot GÉNIE reçut la signification d’« aptitude naturelle », puis de « talent supérieur 
». Enfin, à la fin du xvir siècle, apparaît l'expression « génie militaire », au sens d’« art 
de construire les fortifications » : au xvir siècle, en effet, une relation de sens s’était 
établie entre GÉNIE (talent, adresse) et INGÉNIEUX (habile) ; or, le nom INGÉNIEUX avait 
longtemps désigné le constructeur de fortifications. Au XVI” siècle, ce nom commençait 
seulement à être remplacé par INGÉNIEUR (les deux mots ayant encore le pluriel commun 
INGÉNIEUX) ; GÉNIE désigna donc l’art des « ingénieux », de même qu’il désignait 
l’habileté des personnes ingénieuses. 

INGÉNU -<— ingenuus, né dans une famille libre, d’où plein de bons sentiments. Le sens 
s’est restreint en français à « confiant », « ne pensant pas à mal ». 

GÉNITAL <— genitalis, relatif à la procréation. 

GÉNITEUR +— genitor, celui qui procrée. 

GÉNITIF <— genitivus, le cas qui sert à dire l’origine. 

PROGÉNITURE est fait sur progenitus, mis au monde. 

INDIGÈNE -— indigena, né dans le pays (+ indi- = dans). 

GENS <— gens, gentis, famille, race, peuple. Les GENS sont le pluriel de la GENT, qui 
signifiait « la nation », « le peuple ». 

GENTIL <— gentilis, de famille. GENTIL a signifié d’abord « de bonne famille », puis « 
distingué », « gracieux ». Dans la Bible, les Gentils sont les non-Juifs. C’est le décalque 
du mot latin Gentiles, que les Latins ont choisi pour traduire une expression hébraïque 
signifiant ceux des nations. 

AGENCER signifia d’abord « rendre beau », d’après l’a. fr. gent, bien né, beau + genitus, 
né, puis bien né. 

NÉANT <— *ne gentem (acc. de gens, gentis), pas une seule espèce, c’est-à-dire personne. 
GERME -<— germen (*genmen), rejeton. 

GERMINATION <— germinatio. 

GERMAIN <— germanus, naturel (de germen) ; le latin distingue le frater germanus, frère 
au sens plein, du demi-frère et du frère par adoption. Germanus s’applique également à 


l’enfant d’un frère ou d’une sœur de l’un des parents, c’est-à-dire le cousin germain. 

NAÏF <— naltivus. 

AÎNÉ -— a. fr. ains né <— *antius natus, né avant. 

INNÉ <— innatus, né dans. 

IMPRÉGNER -— impraegnare, féconder, de praegnans (*prae-gnans), enceinte, litt. qui est 
avant la mise au monde. 


NIER <— negare, part. passé negatus. 

NÉGAT- correspond au verbe NIER. 
NÉGATEUR -— negator : personne qui nie ; NÉGATION -<— negafio : action de nier. 
DÉNÉGATION <— denegatio, action de nier énergiquement, ne renvoie plus à DÉNIER <— 
denegare, nier énergiquement ou refuser de donner, mais tend à remplacer NÉGATION 
comme nom d’action de NIER. Le verbe DÉNIER ne signifie plus aujourd’hui que « refuser 
un droit, un devoir ou une évidence » et a pour nom d’action DÉNI. 
Plusieurs mots français commençant par NÉGAT- reposent sur des acceptions particulières 
prises par l’adjectif NÉGATIF <— negativus. Celui-ci signifie d’abord « qui dit non », « qui 
sert à dire qu’une chose n’est pas ». Quand l’Europe connut l’algèbre, découverte par les 
mathématiciens arabes, on employa le mot NÉGATIF pour désigner les grandeurs affectées 
du signe « moins ». Le zéro étant devenu un point de symétrie, le domaine du négatif est 
tout ce qui est à gauche ou au-dessous de zéro, et constitue l’inverse d’une réalité saisie 
comme vraie et effective. 
NÉGATIF tend dès lors à signifier « inverse », par exemple dans le « NÉGATIF d’une 
photo », où blancs et noirs sont inversés par rapport à la réalité. En électricité, le 
NÉGATIF est l’inverse du positif, dans une symétrie parfaite, puisque aucun des deux 
opposés n’est privilégié en quelque manière. Sur ce sens de NÉGATIF repose NÉGATON, 
autre nom de l’électron, chargé d’électricité négative. 
ABNÉGATION <— abnegatio, refus, reniement : renoncement en faveur d’autrui à tous ses 
désirs ou intérêts. 
L’élément neg- de negare est une des formes prises par la racine n / ne, exprimant la 
négation, qu’on retrouve dans NE <— ne ; NON <— non, NUL <— nullus, etc., ainsi que dans 
le préfixe IN- <— in-. La forme neg apparaît encore dans NÉGLIGER et NÉGOCE <— 
negotium, occupation, litt. absence de loisir (neg- + otium, loisir). 


Verbes en -RIGER <— verbes en -rigere (de regere, mener droit), part. passé -rectus (*reg-tus). 
RECT- correspond aux verbes en -RIGER. 
Au verbe CORRIGER -— corrigere, redresser, correspondent CORRECTEUR ; CORRECTIF ; 
CORRECTION. Le sens de CORRECT (<— correctus, corrigé) a évolué et n’est plus lié à 
CORRIGER : un sujet ou un objet peuvent être corrects sans avoir été corrigés. 


Au verbe DIRIGER -— dirigere, correspondent DIRECTEUR ; DIRECTIF ; DIRECTION ; 
DIRECTOIRE. L’adjectif DIRECT (<— directus, en ligne droite) ne renvoie pas à DIRIGER 
(même cas que pour CORRIGER et CORRECT) : déjà le latin directus, d’abord part. passé 
de dirigere, s’était émancipé par rapport au verbe. Voir DROIT. Au verbe ÉRIGER <— 
erigere, dresser, correspondent ÉRECTILE ; ÉRECTION. 

Regere et ses composés en -rigere dépendent d’une racine reg (rec, rig, rg) liée à l’idée 
de mener droit. Dans les mots qu’elle forme prédomine tantôt l’idée de ligne droite, 
tantôt celle d’autorité. Le français lui doit également : 

RECTEUR + rector, dirigeant. 

RECTIFIER <— rectificare, remettre droit. 

RECTITUDE + rectitudo, droiture. 

RECTUM : voir « L’anatomie » p. 364. 

RÉGIR <— regere, diriger ; RÉGENT -<— regens, qui dirige, part. présent de regere. RÉGIME 
<— regimen, conduite, gouvernement. 

RÉGIMENT -— regimentum, commandement. 

RÉGION -— regio, direction, ligne tracée, frontière, territoire délimité. 

RÈGLE <— regula, instrument servant à mettre droit. 

RÉGULIER <— regularis. 

ROI <— rex, regis ; ROYAL <— regalis. RÈGNE <— regnum. 

REINE <— regina. 

SURGIR <— surgere (“sub-regere), se dresser de dessous. 

(S')INSURGER -— insurgere, Se dresser ; INSURRECTION -<— insurrectio, action de se 
dresser. 

RÉSURGENCE est fait d’après resurgere, se redresser. 

RÉSURRECTION -— resurrectio, action de se redresser. 

DRESSER <— “directiare, mettre droit. 

RAIL : voir « Mots passés par l’anglais » p. 340 

ROMPRE -— rumpere, briser, part. passé ruptus. 


ROMPRE <— rumpere, briser, part. passé ruptus. 
-RUPT- correspond aux verbes en -ROMPRE. 
RUPTEUR -<— ruptor, celui qui rompt : appareil qui rompt le courant électrique. Le nom 


de l’appareil vise à le distinguer de l’INTERRUPTEUR : le rupteur est fait pour interrompre 
et rétablir le courant selon un rythme régulier. 

RUPTURE +<— ruptura : action de rompre ou de se rompre ; Voir ROTURE. 

Au verbe CORROMPRE <— corrumpere, détruire, gâter, correspondent les mots 
CORRUPTIBLE ; CORRUPTEUR ; CORRUPTION. 

Au verbe INTERROMPRE <— interrumpere correspondent INTERRUPTEUR ; INTERRUPTION. 


ÉRUPTIF, ÉRUPTION <— eruptio, action de sortir en brisant, IRRUPTION <— irruptio (*in- 
ruptio), action d’entrer en brisant, ne renvoient à aucun verbe : le français n’a pas hérité 
des verbes latins erumpere et irrumpere. 

La racine rup (rump) exprime l’idée de briser. Outre les mots ci-dessus, le français lui 
doit encore : 

ABRUPT <— abruptus, brisé net, escarpé. 

COURROUCER <— *corruptiare, aigrir. 

ROUTE <— rupta (via), chemin frayé en coupant ou en brisant. BANQUEROUTE + ital. 
banca rotta (banca, banc ou banque ; rotta, rompue <— lat. rupta) : en cas de faillite, on 
brisait le comptoir du banquier. 

RUPESTRE est fait d’après rupes, rocher abrupt, roche. 


Verbes en -SOUDRE -— verbes en -solvere (de solvere, détacher, dénouer), part. passé -solutus. 


-SOLU- correspond aux verbes en -SOUDRE. 
Au verbe ABSOUDRE <— absolvere, libérer, acquitter, correspondent ABSOLUTION ; 


ABSOLUTOIRE. 

Au verbe DISSOUDRE + dissolvere, désagréger, correspondent DISSOLUBLE ; 
INDISSOLUBLE ; DISSOLUTION. DISSOLUBLE ne correspond à DISSOUDRE qu’au sens de 
« dissoudre une assemblée ». Son emploi est donc bien distinct de celui de SOLUBLE 
(voir plus bas). 

Au verbe RÉSOUDRE <— resolvere, dénouer, dissiper, correspondent RÉSOLUTIF ; 
RÉSOLUTION ; RÉSOLUTOIRE. 

L’évolution de la langue a semé le désordre dans le système régulier que le latin avait 
construit autour du verbe solvere. Le verbe simple so/vere avait abouti, en a. fr., au 
verbe soudre, qui ne s’est pas maintenu, exception faite pour le participe présent 
SOLVANT <— solvens. L’adjectif SOLVABLE (qui peut payer sa dette) a été forgé en 
français sur le verbe latin solvere au sens de s’acquitter d’une dette (dénouer le lien 
constitué par une dette). 

SOLUBLE et SOLUTÉ renvoient à DISSOUDRE ; SOLUTION et INSOLUBLE à la fois à 
DISSOUDRE à RÉSOUDRE. 

Les participes passés des verbes ABSOUDRE et DISSOUDRE sont ABSOUS et DISSOUS ; 
celui de RÉSOUDRE est RÉSOLU. Les participes latins absolutus et dissolutus ont abouti 
en français à des doublets : à côté d’ABSOUS et DISSOUS, le français en a tiré ABSOLU et 
DISSOLU, qui ont rompu tout lien de sens avec ABSOUDRE et DISSOUDRE. L’adjectif 
ABSOLU a pris à absolutus son sens de détaché de tout, indépendant, complet par soi- 


même. DISSOLU a pris à dissolutus le sens de relâché, dépravé. 


TORDRE, ainsi que les verbes en -TORQUER - forquere, tordre, et ses composés, part. passé 
tortus OU {Orsus. 


-TORS- correspond au verbe TORDRE et aux verbes en -TORQUER. 
TORS -— forsus, tordu : d’aspect tordu (colonnes torses). 
TORSADE : rouleau de fils ou de cordons tordus. 
TORSION : action de tordre. 
Attention : TORSE, nom masc., n’a pas de lien avec cette racine ; il vient du grec 
thursos, branche. 
Au verbe EXTORQUER -— exforquere, arracher en tordant, correspond EXTORSION. 
Au verbe RÉTORQUER - retorquere, retourner un acte, un argument contre son auteur, 
litt. tordre dans l’autre sens, correspond RÉTORSION. Actuellement, toutefois, le nom 
RÉTORSION désigne moins l’action de « retourner un argument contre » (RÉTORQUER) 
que l’action de « retourner une mesure contre ». 
CONTORSION -<— contortio, entortillement, renvoie à son dérivé CONTORSIONNER. 
DISTORSION -<— distortio renvoyait à un verbe qui, aujourd’hui, semble avoir quitté notre 
lexique, le verbe DISTORDRE + distorquere, tordre en écartant, encore employé parfois 
au participe DISTORDU. 
À la racine torqu (torc, tor), liée à l’idée de faire tourner sur soi-même, arrondir par 
force, tordre, se rattachent également : 
TORT <— fortum, en latin populaire mauvaise action, défaut, neutre du part. passé fortus, 
tordu. 
TORTUEUX + fortuosus, Sinueux. 
TORTURE + fortura, action de tordre, torture. 
TORTIONNAIRE est fait d’après fortionare, torturer, de fortio, torsion, torture. TOURMENT 
<— tormentum, machine de guerre à cordes enroulées et tordues, puis instrument de 
torture, souffrance. 
TORCHE <— “forca, classique forques, torsade. TORCHE désigna d’abord un bouchon de 
paille entortillée. Enflammé, l’objet servait de flambeau. Mais on pouvait aussi s’en 
servir pour frotter, essuyer, d’où le verbe TORCHER et le nom TORCHON. Enfin, on 
pouvait l’incorporer à de l’argile pour faire du TORCHIS. 
TREUIL <— *troculum, de torculum, pressoir. 
TROUSSER + à. fr. forser, mettre en botte (du foin, de la paille) <— *forsare, torsader. 


VAINCRE <—yincere ; ÉVINCER <—evincere ; le part. passé des verbes en (-)vincere est (-)victus. 
VICT- correspond à VAINCRE, CONVAINCRE, ÉVINCER. 
VICTOIRE <— victoria : action de vaincre. Le prénom VICTOR est la transcription du latin 
victor, Vainqueur. 
Au verbe CONVAINCRE <— convincere, confondre un adversaire, démontrer 
victorieusement, correspond le nom CONVICTION. 
Au verbe ÉVINCER -— evincere, Vaincre complètement et, en langue juridique, vaincre un 
adversaire en le chassant de son bien, correspond ÉVICTION. 
Attention : le nom VICTIME n’a aucun rapport étymologique avec les mots précédents. Il 
est tiré de victima, animal sacrifié, d’étymologie inconnue. 


VOIR <— videre, part. passé visus (“vid-tus). 

-VIS- correspond aux verbes en -VOIR. 
VISIBLE <— visibilis : qui peut être vu. VISION <— visio, action de voir ou image : action de 
voir ou chose vue. VISUEL <— visualis : qui concerne la vue. VIS, dans VIS-À-VIS, est 1ssu 
de visus, vision, aspect, aspect d’une personne, visage ; l’a. fr. vis, visage, ne s’est 
conservé que dans cette expression (= visage à visage). Mais les dérivés de vis, VISAGE et 
VISIÈRE, sont bien vivants. 
VISER est issu de *visare, classique visere, aller voir. Si VISEUR est un dérivé de VISER, il 
n’en est pas de même pour RÉTROVISEUR, qui n’exprime pas l’idée de « viser », mais de 
« voir », et qui est composé de retro, en arrière (voir p. 203) + visor, celui qui voit. 
SUPERVISER est emprunté à l’anglais {o supervise, du latin super, par-dessus + visere, 
aller voir. VISITER <— visitare, fréquentatif de visere, aller voir souvent. 
Au verbe PRÉVOIR <— praevidere, Voir avant, correspondent PRÉVISIBLE ; IMPRÉVISIBLE ; 
PRÉVISION. 
Au verbe POURVOIR <— providere, Voir par avance, veiller à, correspond PROVISION : un 
chèque sans provision est tiré sur un compte qui n’est pas pourvu ; une provision dans un 
paiement pourvoit aux besoins du créancier en attendant le versement de la totalité de la 
somme ; d’où le sens de PROVISIONNEL. Au pluriel, PROVISIONS désigne un stock de 
vivres ou de matériaux nécessaires. PROVISEUR (<— provisor, celui qui prévoit ou qui 
pourvoit) et PROVISOIRE, dont le sens originel est : « qui se fait en prévision de », ont 
rompu leurs liens avec POURVOIR. 
IMPROVISER est formé sur improvisus, non préparé. 
RÉVISEUR et RÉVISION <— revisio, action de revoir, ne renvoient à REVOIR qu’au sens de 
« revoir quelque chose pour le corriger ou pour l’apprendre ». Ils sont surtout liés à 
RÉVISER + revisere, revenir Voir. 
AVIS (d’où AVISER) est la contraction de l’a. fr. à vis dans l’expression « m’est à vis » 
conservée en français moderne sous la forme M'EST AVIS. M’est à vis (compris comme 
m'est à visage) résultait d’un tentative pour rendre compréhensible l’expression plus 
ancienne m'est vis, issue de mihi visum est, 11 m’a semblé que. Voir aussi VISA. 
Pour la racine vid (vis), voir VIDÉO-. 


TROUVEZ LE MOT JUSTE 


Connaître l’histoire des mots français, et particulièrement leurs antécédents latins, 
permet de rassembler dans son esprit des familles de mots dont les membres n’accusent 
pas toujours entre eux une ressemblance frappante. C’est le moyen de trouver plus vite 
et plus sûrement que — par exemple — le nom qui désigne l’action de disjoindre est 
DISJONCTION, ou que l’adjectif signifiant « que l’on peut transmettre » est 
TRANSMISSIBLE... « et les mots pour le dire arrivent aisément ». Il est bon d’enrichir son 
vocabulaire, mais 1l est plus nécessaire encore de le structurer et d’y établir des 
associations nombreuses et actives. Nous proposons au lecteur de tester les ressources 
de son vocabulaire en répondant aux questions suivantes. 

Quel est le nom qui désigne l’action d’ACQUÉRIR ? l’action de COMPRENDRE ? de 
DÉDUIRE ? d’ENFREINDRE ? d’ÉTEINDRE ? d’ÉTENDRE ? d’EXTRAIRE ? de GÉRER ? 
d’IMPRIMER ? d’INSTRUIRE ? d’OBSTRUER ? d’OBTENIR ? le fait d’être PÉRIMÉ ? l’action 
de PRÉSUMER ? de PROMOUVOIR ? de RECEVOIR ? de RESTREINDRE ? Enfin, qu'est-ce que 
la COLLATION des diplômes ou des grades universitaires ? 


Réponses 

L’action d’ACQUÉRIR se dit ACQUISITION : lat. acquirere, part. passé acquisitus. L’action 
de COMPRENDRE se dit COMPRÉHENSION : lat. comprehendere, part. passé 
comprehensus. 

L’action de DÉDUIRE se dit DÉDUCTION : lat. deducere, part. passé deductus. 

L’action d’ENFREINDRE se dit INFRACTION : lat. infringere, part. passé infractus. L’action 
d’ÉTEINDRE se dit EXTINCTION : lat. exstinguere, part. passé exstinctus. L’action 
d’ÉTENDRE se dit EXTENSION : lat. exfendere, part. passé extensus. 

L’action d’EXTRAIRE se dit EXTRACTION : lat. exfrahere, part. passé extractus. 

L’action de GÉRER se dit GESTION : lat. gerere, porter, part. passé gestus. 

L’action d’IMPRIMER se dit IMPRESSION : lat. imprimere, appuyer sur, marquer en 
appuyant, part. passé impressus. IMPRIMER et IMPRESSION sont deux formations savantes. 
Par transmission populaire, imprimere a abouti à EMPREINDRE. Ce verbe n’est plus usité 
aujourd’hui qu’au participe passé EMPREINT : un visage empreint de bonté porte la 
marque de cette bonté. Le féminin de ce participe est devenu le nom EMPREINTE, 
signifiant « marque imprimée ». 

L’action d’INSTRUIRE se dit INSTRUCTION : lat. instruere, construire dans, équiper 
(matériellement et mentalement), part. passé instructus. 

L’action d’OBSTRUER se dit OBSTRUCTION : lat. obstruere, construire devant (même 
famille que instruere, voir ci-dessus), part. passé obstructus. 

L’action d’OBTENIR se dit OBTENTION : lat. obtinere, part. passé obtentus. 

Le fait d’être PÉRIMÉ se dit PÉREMPTION : lat. perimere, part. passé peremptus. 


L’action de PRÉSUMER se dit PRÉSOMPTION : lat. praesumere, prendre d’avance, part. 
passé praesumptus. 

L’action de PROMOUVOIR se dit PROMOTION : lat. promovere, pousser en avant, part. 
passé promotus. 

L’action de RECEVOIR se dit RÉCEPTION : lat. recipere, part. passé receptus. 

L’action de RESTREINDRE se dit RESTRICTION : lat. restringere, resserrer, part. passé 
restrictus. 

Enfin, quand l’Université procède à la COLLATION des grades, elle ne les « colle » pas 
aux lauréats ; elle les leur CONFÈRE : lat. conferre (con-ferre), part. passé collatus (*con- 
latus) ; ce verbe latin se conjuguait sur deux racines différentes. Au sens de « repas 
léger », « goter », la COLLATION rappelle en outre la coflatio des moines, c’est-à-dire la 
réunion (conferre signifiait aussi rassembler) au cours de laquelle ils prenaient quelque 


nourriture. 


LE MOT DE RÉFÉRENCE EST UN NOM DE NOMBRE 


Le tableau ci-contre montre les rapports entre les diverses bases des mots français 
évoquant des nombres et les noms de nombre latins. 


Sur ces bases sont organisées différentes séries, dont certaines sont complètes, d’autres 
non : 
Série des adverbes multiplicateurs 


BIS : une deuxième fois ; TER : une troisième fois ; QUATER : une quatrième fois. C’est le 


réemploi des adverbes latins bis, deux fois ; fer, trois fois ; quater, quatre fois. : 


cardinaux français 
Bases de mots français L ordinaux latins 
<— cardinaux latins 


nu 
ES 


quadr-, quadra-, quadru-, | quatre < quattuor quartus 
quater-, quart- 


sexe sexe sein em 








cardinaux français 


Bases de mots français ordinaux latins 


<— çardinaux latins 


déc, décir décim- | dix decen 


ë 
20 
100 cent-, centi-, centésim- 

mil, ill, milésim- 





Série des multiples 

DOUBLE, TRIPLE, QUADRUPLE, QUINTUPLE, SEXTUPLE, DÉCUPLE, CENTUPLE, d’où les 
verbes DOUBLER, TRIPLER, QUADRUPLER, etc., sont tirés de duplus, triplus, quadruplus, 
quintuplus, sextuplus, decuplus, centuplus, formes qui ont remplacé peu à peu les 
formes plus anciennes duplex, triplex, quadruplex, etc. 


Série des ensembles 
BINAIRE, TERNAIRE, QUATERNAIRE : composé de deux, trois, quatre éléments, sont tirés 
de binarius, ternarius, quaternarius, divisible par deux, trois, quatre. 


Série des systèmes arithmétiques 

DÉCIMAL, DUODÉCIMAL, VICÉSIMAL : dont la base est dix, douze, vingt. Ces adjectifs ont 
été formés au moyen du suffixe -AL accolé à une base fournie par les ordinaux latins : 
decimus, dixième ; duodecimus, douzième ; vicesimus, Vingtième. 


Série des périodes pluriannuelles 

Les mots de cette série se reconnaissent à la présence de l’élément -ENN- diversement 
suffixé. 

BIENNAL, TRIENNAL, QUADRIENNAL, QUINQUENNAL, DÉCENNAL, VICENNAL : qui dure ou qui 
a lieu tous les deux ans, trois ans, quatre ans, cinq ans, dix ans, vingt ans. Le modèle de 
ces formations est fourni par les mots biennalis, de deux ans ; friennalis, de trois ans et 
quelques autres semblables, dans lesquels l’élément -enn- représente le mot annus — AN. 
DÉCENNIE, espace de dix ans, est tiré de decennium, nom neutre, avec passage au 
féminin. 

SEPTENNAT, mandat de sept ans, est tiré de septennium, espace de sept ans, avec 
remplacement du suffixe -ium par le suffixe -AT. 


Série des ères géologiques 

PRIMAIRE, SECONDAIRE, TERTIAIRE, QUATERNAIRE : première, seconde, troisième, 
quatrième en date. Les trois premiers mots sont tirés de primarius, du premier rang ; 
secundarius, de deuxième rang ou qualité ; fertiarius, de la valeur d’un tiers. Ces mots 
latins sont formés grâce au suffixe -arius accolé à l’adjectif ordinal. QUATERNAIRE est 
hétérogène : 1l eût fallu prendre pour source quartarius (quartus, quatrième + le suffixe 
-arius), et en tirer l’adjectif *QUARTAIRE. 


Série des âges 

QUADRAGÉNAIRE, QUINQUAGÉNAIRE, SEXAGÉNAIRE, SEPTUAGÉNAIRE, OCTOGÉNAIRE, 
NONAGÉNAIRE : personne ayant dépassé quarante, cinquante, soixante, soixante-dix, 
quatre-vingts, quatre-vingt-dix ans. 

Chacun de ces mots a sa source latine, de même sens : quadragenarius, 
quinquagenarius, sexagenarius, Septuagenarius, OC(LOgenarius, RONALENATIUS. 
L’élément -genarius n’a rien à voir avec l’idée de génération : gen est la marque 
indiquant que le nombre signifié par l’élément initial est multiplié par dix. En effet, 
l’élément -gen- / -gin- sert en latin à composer les noms de dizaines : ainsi, par exemple, 
quadraginta — QUARANTE, signifie littéralement quatre dix. Car si l’on remonte 
à l’indo-européen, on constate que decem et -gin- sont deux formes de la même racine : 
*dekn — decem tandis que *dkn — -gin-. 


Série des formats de livre 

Pour faire un livre, on peut assembler des feuilles de papier simplement pliées en deux : 
on a alors un IN-FOLIO (in, dans, en + folium — FEUILLE), litt. un livre en feuille. On peut 
assembler des feuilles pliées en quatre, et on obtient un IN-QUARTO (quartus, quart), litt. 
un livre en quarts de feuilles. Si on assemble des feuilles pliées en huit, on aura un IN- 
OCTAVO (octavus, huitième), et si les feuilles sont pliées en douze, on aura un “IN- 


DUODECIMO (duodecimus, douzième), qu’on appellera simplement IN-DOUZE. 


Série des intervalles musicaux 


TIERCE, QUARTE, QUINTE, SIXTE, SEPTIÈME et OCTAVE, noms féminins, sont les intervalles 
de trois, quatre, cinq, six, sept et huit notes. SEPTIÈME, qui désigne l’intervalle le moins 
souvent mentionné, est un ordinal formé selon le procédé propre au français : voir le 
suffixe -IÈME ; les autres sont issus des ordinaux latins au féminin : fertia, troisième ; 


quarta, quatrième ; quinta, Cinquième ; sexfa, sixième ; octava, huitième. 


Série des ensembles instrumentaux 


DUO, TRIO, QUATUOR, QUINTETTE, SEXTUOR, SEPTUOR, OCTUOR, sont des ensembles de 
deux, trois, quatre, cinq, six, sept et huit instruments. La série est hétérogène. DUO, TRIO 
et QUINTETTE (ital. quintetto) nous viennent du latin par l’intermédiaire de l’italien ; 
QUATUOR est tout simplement — à un T près — le latin quattuor, quatre. Les trois derniers 


sont des monstres formés de radicaux latins auxquels on a ajouté la fin du mot quattuor. 


Série des mots en -ÉSIME 


Le suffixe -esimus servait en latin à former les ordinaux des dizaines, des centaines, et 
du nombre mille. On le retrouve dans VICÉSIMAL et CENTÉSIMAL. On le retrouve aussi 
dans MILLÉSIME. Ce mot est tiré de millesimus, millième. Le millésime était d’abord le 
chiffre désignant dans une date le nombre de milliers d’années. Aujourd’hui, le mot 
désigne la date de l’année inscrite sur une monnaie, une bouteille de vin, etc. 

On lisait naguère sur les calendriers Îles mots SEPTUAGÉSIME, SEXAGÉSIME, 
QUINQUAGÉSIME,  QUADRAGÉSIME, tirés de septuagesimus,  Soixante-dizième, 
sexagesimus,  Soixantième,  qguinquagesimus,  Cinquantième,  quadragesimus, 
quarantième. Le premier des quarante jours de jeûne précédant Pâques (les dimanches 
n’en faisaient pas partie) était appelé quadragesima qui aboutit phonétiquement à 
CARÊME. Le dimanche de QUADRAGÉSIME était le premier du Carême. Le dimanche 
d’avant, cinquantième jour avant Pâques, fut appelé QUINQUAGÉSIME. Les dimanches 
précédents furent assimilés au soixantième et soixante-dixième jour avant Pâques, sans 
grand souci de l’arithmétique, puisque les semaines ont sept jours et non dix. 

Voir p. 351 d’autres mots issus des noms de nombre latins. 


Différence due au succès d’une forme suffixée 
« Entre deux mots 1l faut choisir le moindre », disait Paul Valéry. Cette règle, 
fondement du beau style, va totalement à l’encontre des tendances de la stylistique 
populaire, pour qui les mots courts sont insuffisamment clairs et surtout insuffisamment 
expressifs ”. Cette tendance était bien marquée chez les populations latinophones, et tout 
particulièrement chez les Gallo-Romains, qui ont conservé les formes allongées 


beaucoup mieux que les formes courtes. L’allongement est réalisé par des suffixes de 
natures diverses, parmi lesquels les suffixes diminutifs jouent un rle prépondérant. 
voir la fréquence de la création et de l’emploi des diminutifs, telle qu’elle se manifeste 
de l’époque romaine au Moyen ge, on a l’impression que nos ancêtres débordaïient de 
tendresse pour les êtres et pour les choses, ce que ne confirme pas toujours l’examen des 
mœurs et des événements de cette longue période. Mais, à être trop employé, un 
diminutif finit par perdre toute connotation affective ou affectueuse, et quand nous 
employons l’adjectif « nouveau » ou le nom « sommeil », nous n’avons plus le 
sentiment de dire des mignardises. 


ABEILLE <— apicula, diminutif de apis, abeille. 
API- = abeille 
APICULTURE (APICULTEUR, APICOLE) : élevage des abeilles (+ CULTURE). 
APIDÉS : insectes de la famille des abeilles (+ suffixe -IDÉ). 
APITHÉRAPIE (+ gr. therapeia, soin) : utilisation des productions des abeilles à des fins 
thérapeutiques. 


CERVEAU -- cerebellum, diminutif de cerebrum, cerveau. Le pluriel cerebella, pris pour un 
féminin, a donné CERVELLE. 


CÉRÉBR- = cerveau 
CÉRÉBRAL : relatif au cerveau. 
CÉRÉBRO-SPINAL : commun au cerveau et à la moelle épinière (spina — ÉPINE ; spinalis 
medulla, moelle de l’épine dorsale). 
DÉCÉRÉBRER : ôter le cerveau à un animal tout en le maintenant en vie. 
Le radical cerebr- (#*ceres-r) est une des réalisations latines d’une racine indo- 
européenne *ker liée à l’idée de tête et de corne, et dont dépendent également : 
CERF <— cervus, dont le sens originel est animal cornu. 
CERVICAL <— cervix, nuque. 
CORNE +<— Cornu. 


ÉGAL <— aequalis, forme suffixée de aequus, égal, uni. 

ÉQU- — égal 
ÉQUATEUR : ligne ou plan qui partage une sphère (surface ou volume) en deux parties 
égales. 
ÉQUATION -— aeguatio, égalisation : formule caractérisée par l’expression d’une égalité. 
ÉQUIDISTANT <— aequidistans : à égale distance. 
ÉQUILATÉRAL <— aequilateralis (+ latus, lateris, côté) : dont les côtés sont égaux. 
ÉQUILIBRE <— aeguilibrium, égalité de poids sur une balance (+ libra, poids) : égalité de 


forces s’exerçant en sens opposés sur un objet et le maintenant immobile. 


ÉQUINOXE <— aequinoctium (+ nox, noctis — NUIT) : période de l’année o le jour a la 
même durée que la nuit. 

ÉQUIPOLLENT <— aeguipollens, équivalent (+ pollere, être puissant) : égal 
algébriquement. 

ÉQUITÉ <— aequitas : qualité de celui qui fait la part égale à tous ; d’o ÉQUITABLE. 
ÉQUIVALENT -<— aeguivalens : de valeur égale, d’effet égal. 

ÉQUIVALOIR <— aequivalere, valoir autant : avoir une valeur égale, un effet égal. 
PÉRÉQUATION -<— peraequatio, répartition égale de l’impt : répartition égalitaire. 
D'ÉQUIDISTANT, ÉQUILIBRE, etc. a été dégagé un préfixe ÉQUI- qui s’agrège librement à 
d’autres mots. 

EXAEQUO : voir « Parlez-vous latin » p. 359. 

L’élément -ÉQU- a perdu sa référence à l’égalité dans ADÉQUAT, « approprié », et 
ADÉQUATION, « action de rendre approprié », tirés de adaequatus, égalisé, part. passé de 
adaequare, rendre égal à, et adaequatio, égalisation. Il en est de même dans ÉQUIVOQUE 
<— aequivocus, VOIr p. 258. 

Se rattachent à la famille d’aequus les mots INIQUE <— iniquus, inégal, injuste (in-privatif 


+ aequus) et INIQUITÉ <— iniquitas. 


Attention : un autre élément ÉQU- réfère au cheval. 


LUMIÈRE <— /uminaria, lumières (le singulier /uminare donne LUMINAIRE par transmission 
savante) ; luminare est une forme suffixée de lumen, luminis, lumière ; lumen est 
lui-même issu de */uc-s-men ; la forme dépourvue de tout suffixe est /ux, lucis, 
lumière. 

-LUC- / -LUMIN- = Jumière 
LUCIFUGE <— lucifugus : qui fuit la lumière. 

LUCIMÈTRE : instrument servant à mesurer la quantité de lumière reçue (+ gr. metron, 
mesure). 

LUCIDE <— /ucidus, lumineux, clair a perdu sa référence à la lumière : son sens premier 
était celui du latin lucidus, puis le mot fut en quelque sorte confisqué par le vocabulaire 
psychiatrique, et appliqué à l’état d’un malade qui recouvre momentanément la clarté de 
son esprit. Aujourd’hui, le sens usuel de LUCIDE est « qui a l’esprit clair », 
« claivoyant ». Le verbe ÉLUCIDER, sans renvoyer directement à l’idée de lumière, a 
conservé le sens du latin elucidare, rendre clair ; TRANSLUCIDE <— franslucidus, 
diaphane, signifie « qui laisse passer la lumière ». 

LUCIOLE : insecte lumineux. 

LUMINANCE : quotient de l’intensité lumineuse d’une surface par l’aire apparente de cette 
surface. 

LUMINESCENCE : émission de lumière par un corps non incandescent. 


LUMINEUX <— luminosus : qui émet ou renvoie de la lumière ; LUMINOSITÉ : qualité de ce 
qui émet ou renvoie de la lumière. 

LUMINISTE : peintre spécialiste des effets de lumière. 

LUMINOPHORE (+ gr. phorein, porter) : substance luminescente des écrans d’appareils de 
radioscopie. 

ILLUMINER <— illuminare, éclairer : rendre lumineux. 

ILLUMINISME, mot désignant les doctrines de certains mystiques, renvoie à un sens figuré 
d’ILLUMINÉ (illuminé spirituellement par une révélation). 

ENLUMINER, est une très ancienne formation savante reposant sur une graphie latine 
inluminare, concurrente de illuminare. Ce verbe signifiait en a. fr. « 1lluminer », puis 1l 
prit le sens d’« illustrer » (Voir ILLUSTRER), seule signification qui lui soit restée. 

La racine luc (lu), idée de luminosité, est aussi à l’origine de : 

LUCERNAIRE <— /ucernarium, lampe. LUMIGNON <— */uminio, lampe, torche. ALLUMER 

< * alluminare, éclairer. 

ÉLUCUBRER -— elucubrare, réaliser au prix d’un travail nocturne, composé du préfixe ex 
+ lucubrare, travailler à la lumière de la lampe, d’après /ucubrum, petite lampe. Une 
ÉLUCUBRATION est proprement le résultat d’un travail intellectuel mené tard dans la nuit, 
dans la fatigue ou la fièvre, d’o son sens de « divagation ». 

LUEUR <— */ucor, luisance ; LUIRE <— /ucere, briller. 

LUNE <— luna (#luc-s-na), litt. la lumineuse ; LUNATIQUE <— /unaticus, soumis à 
l’influence de la lune, épileptique, maniaque ; LUNULE <— /unula, petit croissant ; 
SUBLUNAIRE <— sublunaris, situé sous la lune : pour les Anciens, le monde sublunaire, 
c’est-à-dire l’univers compris à l’intérieur de l’orbite parcourue par la lune autour de la 
terre, était le lieu de la naissance et de la mort. 

LUSTRE est emprunté à l’italien lustro, éclat, dérivé de lustrare, éclairer, issu d’un verbe 
latin lustrare, éclairer, qui suppose un nom */ustrum (*luc-s-trum), torche, que le latin 
n’a pas conservé. Dans l’expression « 1l y a bien des lustres », le mot LUSTRE signifie 
« période de cinq ans » : 1l est tiré du latin lustrum, purification, et notamment sacrifice 
purificatoire ayant lieu tous les cinq ans, qui n’a aucun rapport avec la racine luc, 
lumière. 

ILLUSTRE <— illustris, éclatant, en vue ; ILLUSTRER +— i/lustrare, éclairer, mettre en 
lumière. Le verbe ILLUSTRER, dont le sens le plus courant est &« assortir d’images un 
texte écrit », a subi la même évolution de sens qu’ENLUMINER. 

LUZERNE : <— prov. luzerna, ver luisant <— /ucerna, lampe. Les graines de luzerne ont un 


aspect luisant. 


MILIEU est la réunion en un seul mot de MI <— medius, du milieu, moyen et LIEU <— /ocus 
(voir p. 245). À cause de sa brièveté et de sa faiblesse phonique, l’a. fr. mi a été renforcé 
en mi-lieu, devenu MILIEU. Mi-lieu signifiait à l’origine « le milieu du lieu », de même 
que mi-janvier signifie « le milieu de janvier ». 
MOYEN <— medianus, du milieu, forme suffixée de medius. 

MÉD- - milieu ou moyen 
MÉDIAL : placé au milieu d’un mot ou d’une syllabe. 
MÉDIAN <— medianus (qui donne aussi MOYEN par transmission populaire) : placé au 
milieu. 
MÉDIANE : droite qui Joint le sommet d’un triangle au milieu du côté opposé. 
MÉDIANTE <— medians (part. prés. de mediare, être au milieu) : note de la gamme 
occupant le milieu entre tonique et sustonique d’une part, sous-dominante et dominante 
de l’autre. 
MÉDIASTIN <— mediastinus, esclave moyen, (c’est-à-dire sans fonction particulière) : 
région du thorax située entre les deux poumons. 
MÉDIAT : qui agit grâce à un intermédiaire. 
IMMÉDIAT <— immediatus : qui agit sans moyen intermédiaire ou sans moment 
intermédiaire. 
MÉDIATEUR <— mediator : personne qui tient le milieu entre des adversaires et s’efforce 
de favoriser leurs relations et leur accord ; MÉDIATION <— mediatio : fonction du 
médiateur. 
MÉDIATRICE <— mediatrix, celle qui fait acte de médiation : droite perpendiculaire à un 
segment et le coupant en son milieu. 
MÉDIÉTÉ <— medietas, milieu : état de ce qui est en position moyenne. 
MÉDITERRANÉE <— mediterraneus, au milieu des terres : (+ ferra — TERRE) : mer située 
au milieu des terres. Les Romains n’utilisaient guère cet adjectif pour parler de cette 
mer : ils l’appelaient Mare nostrum, notre mer. 
MÉDIÉVAL : qui concerne le Moyen Âge, mot formé au xix° siècle d’après medius et 
aevum, âge. On emploie le mot MÉDIÉVAL chaque fois qu’il est question du Moyen Âge 
proprement dit, et l’on réserve le mot MOYENÂGEUX à l’évocation de ce qui porte les 
caractères du Moyen Âge, qui s’en inspire ou qui l’imite. MÉDIÉVISTE : spécialiste de 
l’histoire du Moyen Âge. 
MÉDIO-DORSAL (+ dorsus — DOS) : situé au milieu du dos. 
INTERMÉDIAIRE, fait sur intermedius, intercalé : qui fait le milieu entre, ou qui occupe 
une position moyenne. 
INTERMÈDE passe par l'italien intermedio, divertissement entre deux parties d’un 
spectacle. 
Voir aussi : MI, DEMI, MIDI, MÉRIDIEN, MÉRIDIONAL, MÉDIA, MÉDIUM, MÉDIUS. 


Autres mots dérivés de medius : 

MÉDAILLE <— ital. medaglia, pièce de monnaie ancienne <— *medalia, de medialia, pluriel 
de medialis, demi, qui tardivement a pris le sens de demi-denier. 

MÉDIOCRE <— mediocris, moyen. On note l’évolution de sens : le médiocre se situe 
aujourd’hui au-dessous de la moyenne. 

MOITIÉ <— medietas, milieu ou moitié. En a. fr. la forme était meitié. Un meiteier était un 
paysan qui laissait la moitié des récoltes à son propriétaire ; le mot est devenu MÉTAYER. 


NEIGE est tiré du verbe NEIGER <— *nivicare, forme suffixée de nivere, neiger. NEIGE a 
remplacé l’a. fr. noif, issu de nix, nivis, neige. 

NIV- = neige 
NIVAL <— nivalis, de neige : relatif à la neige ; NIVÉAL se dit d’un végétal qui fleurit 
quand le sol est couvert de neige ; NIVO-GLACIAIRE, NIVO-PLUVIAL qualifient le régime 
d’un cours d’eau alimenté par la fonte des neiges et des glaciers, par la fonte des neiges 
et les pluies. 


NOMBRIL <— *umbiliculus, diminutif de umbilicus, nombril. 
NOMBRIL est un de ces mots qui littéralement se déguisent, par touches de grimage 
successives, comme pour se rendre méconnaissables. D'abord, on a tiré d’umbilicus le 
diminutif *umbiliculus. Puis, par un phénomène appelé dissimilation, le premier 1 s’est 


différencié du second en devenant r : *wmbiriculus. Cette dernière forme a abouti à 


*ombril. Enfin, pour des raisons qui sont encore peu claires, un n s’est fixé à l’avant du 
mot (peut-être à la suite d’une fausse interprétation d’expressions comme mon, ton, son 
*ombril). 

OMBILIC- = nombril 
OMBILIC : désignation savante du nombril ou de structures botaniques ou géologiques en 
forme de nombril. 
OMBILICAL : relatif au nombril. OMBILIQUÉ <— umbilicatus, pourvu d’une sorte de 
nombril : pourvu d’un nombril ou semblable à un nombril. 


NOUVEAU + novellus, diminutif de novus — NEUF. 

NOV- = neuf, nouveau 
NOVATEUR <— novator : qui fait des choses nouvelles. 
NOVICE <— novicius, récent, esclave récemment acheté : nouveau venu dans une pratique, 
ou dans une communauté religieuse ; NOVICIAT : période probatoire subie par le nouveau 
membre d’une communauté religieuse. 
INNOVER — innovare, renouveler : faire des choses nouvelles. RÉNOVER + renovare, 
renouveler : remettre à neuf. 
Voir NOVA. 


OISEAU <— aucellus (*avi-cellus), diminutif de avis, oiseau. 

AVI- = oiseau 
AVICULTURE (AVICULTEUR, AVICOLE) : élevage des oiseaux, et particulièrement des 
volailles (+ CULTURE). 
AVION, AVIATION, AVIATEUR ont été forgés d’après avis. 
Trois oiseaux portent dans leur nom la trace de la racine avi : AUTRUCHE +<— avis struthio, 
d’après le grec strouthos, désignant des oiseaux extrêmement divers, du moineau à 
l’autruche. OIE <— auca (*avica). OUTARDE + avis tarda, oiseau lent. 
Le mot savant AUSPICE est tiré de auspicium (*avi-spicium), art de prédire l’avenir 
d’après l’observation du vol des oiseaux (+ specere, regarder). Une entreprise débutait 
sous d’heureux auspices quand les devins avaient constaté que les oiseaux volaient dans 
la partie du ciel et dans la direction définies par eux comme favorables. 


POISSON <— *piscio, *piscionis, forme suffixée de piscis, poisson (le suffixe -0, -onis a une 
valeur augmentative ou péjorative). 

PISCI- — poisson 
PISCICULTURE (-CULTEUR, -COLE) ; élevage des poissons d’eau douce (+ -CULTURE). 
PISCIFORME : en forme de poisson. 
PISCINE est tiré de piscina, dont le sens premier est vivier. 
Par transmission populaire, *piscare (classique piscari) a donné PÊCHER, dont a été 
dérivé PÊCHE, et piscator a donné PÉCHEUR. 
Homonymies : le nom de la PÊCHE (le fruit) vient de persica, fruit de Perse. Le nom de 
l’arbre, PÊCHER (a. fr. peschier), est bâti d’après PÊCHE. Dans PÊCHER, prendre du 
poisson, et PÊCHER, arbre, l’accent circonflexe correspond à un ancien s. Dans PÉCHER : 
faire le mal, 1l n’y a pas trace d’s, donc pas d’accent circonflexe : le mot vient de 
peccare, commettre une faute. On ne confondra donc pas PÊCHEUR + piscator et 
PÉCHEUR +<— peccator. 


POITRINE <— “pectorina, diminutif de pectus, pectoris, poitrine. 

PECTOR- = poitrine 
PECTORAL <— pectoralis, de la poitrine : qui se trouve ou se place sur la poitrine. La 
tisane de « fleurs pectorales » est supposée exercer une action contre les affections de la 
« poitrine », c’est-à-dire des bronches et des poumons. 
EXPECTORER -— expectorare, chasser de sa poitrine : expulser des sécrétions de sa 
poitrine. 
Par transmission populaire, pectus a donné PIS. En à. fr., pis signifiait encore poitrine. 
Puis le sens s’est restreint à «mamelle » des bovins ou des ovins. 


RACINE <— radicina, diminutif de radix, radicis, racine. 
RADIC- = racine 
RADICAL <— radicalis, qui va jusqu’à la racine : qui tient à la racine, au fondement d’une 
chose. Un radical était au xIx° siècle un homme partisan de transformer la société 


jusqu’en sa racine ; il se contenterait aujourd’hui d’en changer quelques rameaux. En 
linguistique, un radical est une forme particulière prise par une racine (voir p. 185). 
RADICANT, d’après radicari, pousser des racines : qui émet des racines le long de sa tige. 
RADICELLE : petite ramification d’une racine principale. RADICULE : forme primitive de 
la racine dans l’embryon d’une plante. 

RADICULAIRE : qui concerne la radicule ou, en médecine, qui concerne la racine des nerfs 
ou des dents ; RADICULITE : inflammation d’une racine nerveuse. 

ÉRADICATION -<— eradicatio, déracinement : action d’arracher quelque chose avec sa 
racine, suppression totale et définitive. 

ÉRADIQUER -— eradicare, déraciner : arracher complètement et définitivement. Ce verbe 
a pour synonyme EXTIRPER +<— exstirpare, déraciner (ex + stirps, autre nom signifiant 
racine). 

Autres mots dérivés de radix : 

RADIS -— italien radice, racine comestible <— radix. 

ARRACHER -— a. fr. esrachier <— exradicare, forme vulgaire de eradicare. 


SOLEIL <— “soliculus, diminutif de sol, soleil. 


SOL- = soleil 
SOLAIRE <— solaris : relatif au soleil. SOLARIGRAPHE(+ gr. graphein, écrire) : appareil qui 


sert à mesurer le rayonnement solaire. 

SOLSTICE <— solstitium, arrêt du soleil (+ status, arrêté) : jour où le soleil cesse son 
progrès vers le zénith ou son abaissement progressif vers l’horizon. 

INSOLATION <— insolatio : exposition au soleil, ou malaise résultant d’une telle 
exposition. 

SOLARIUM : voir « Parlez-vous latin ? » p. 363. 

TOURNESOL -— 1ital. fornasole ou espagnol tornasol : plante dont la fleur se tourne vers le 
soleil. 

La fleur nommée SOUCI n’en a jamais causé à personne, et n’en éprouve pas elle-même, 
sinon celui de suivre les mouvements du soleil, comme son grand cousin le tournesol. 
Son nom vient de solsequia, qui suit le soleil (+ sequi, suivre). Il s’écrivait autrefois 
soussie et fut écrit SOUCI par analogie avec le mot sigmifiant « préoccupation » (voir 
SOUCIER et SOLLICITER). 


Il y avait en latin deux groupes de racines so/ homonymes, ou cinq racines sol 
homonymes si on ne tient pas compte de la quantité de la voyelle : s0/ — soleil ; so/ — seul 
d’où solus — SEUL ; sol — consoler (voir plus bas consolari) ; sol = base, d’où solum 

— SOL ; so] = avoir l’habitude (voir plus bas insolens). Il en résulte en français une 
situation qui prête à des confusions étymologiques. Il existe, en effet, en plus de 
l’élément SOL- signifiant soleil, un élément SOL- signifiant seul (SOLITUDE, SOLISTE etc.) 


et un élément SOL- signifiant pièce de terrain (ASSOLEMENT, ASSOLER, mots construits 
non sur SOL mais sur un mot de même racine : SOLE, pièce de terrain <— *so/a). 

On notera, d’autre part, qu’INSOLENT -— insolens, inhabituel, excessif, effronté, 
INSOLENCE -— insolentia, manque d’habitude, étrangeté, arrogance, INSOLITE 

<— insolitus, inhabituel, doivent être bien distingués d’INSOLATION. On arrive à une 
situation curieuse, où CONSOLATION, DÉSOLATION, INSOLATION sont trois mots totalement 
étrangers les uns aux autres. En effet, consolari — CONSOLER, est un renforcement, par 
le préfixe con-, de solari, réconforter, tandis que desolare 

— DÉSOLER rassemble le préfixe de- et le mot solus — SEUL, et signifie rendre solitaire, 


dépeupler, vouer à l’abandon. 


SOMMEIL <— somniculus, diminutif de somnus, sommeil. 

SOMN- — sommeil 
SOMNAMBULE (+ ambulare, marcher) : qui marche pendant son sommeil. 
SOMNIFÈRE <— somnifer, qui apporte le sommeil (+ ferre, porter) : qui provoque le 
sommeil. 
SOMNOLENT <— somnolentus, assoupi : qui sommeille à demi. 
INSOMNIE <— insomnia : absence de sommeil ; d’où INSOMNIAQUE. 
Somnus se rattache à une racine sop (som) qui exprime l’idée de sommeil, et dont 
dépendent aussi les mots suivants : 
SOMME, nom masculin <— somnus ; d’où ASSOMMER : endormir. Mais le SOMMIER, bien 
qu’on y fasse des sommes, ne doit pas son nom à cet usage : parce qu’il est destiné à 
supporter un fardeau, on lui a donné, par métaphore, un nom qui signifie d’abord « bête 
de somme » et qui est issu de sagmarius, bête de somme, d’après sagma, bât, mot 
d’origine grecque. De sagma est issu SOMME (bête de...). Le troisième homonyme 
SOMME, signifiant « total », vient d’un mot latin summa, total. 
SONGE +<— somnium, rêve. 
SOPORIFIQUE est construit d’après sopor, sommeil. 
ASSOUPIR et ASSOUVIR <— *assopire. 


Différence due à un changement de racine 


Un mot peut mourir de sa belle mort. Il peut aussi mourir assassiné : c’est ce qui se 
produit lorsqu'un autre mot se met à lui faire concurrence, puis le dépouille de tous ses 
emplois. Il y a quelques dizaines d’années existait en français le mot T.S.F. qui, pour 
s’écrire à la façon d’un sigle, n’en était pas moins, au plein sens du terme, un mot. Ce 


mot faisait partie du vocabulaire le plus courant, et, parmi les Français, nul n’en ignorait 
le sens. Aujourd’hui, le mot T.S.F. a été évincé par le mot RADIO, qui ne lui a pas laissé 
la moindre chance de survie. Un grand nombre de mots latins ont subi un sort identique. 
Pour quelques-uns, la disparition fut totale et définitive. Ainsi, le foie se disait en latin 
jecur. Or, parmi tous les foies, les Anciens préféraient le foie d’oie, particulièrement 
quand on avait pris soin d’engraisser l’oie avec des figues. Le foie par excellence, 
c'était ce jecur ficatum (de ficus — FIGUE), le foie aux figues, le foie « figué ». On s’est 
bientôt contenté, sur tout le domaine romain, du mot ficatum pour désigner toute espèce 
de foie, et ficatum a donné en français FOIE, en italien fegato, en espagnol higado, etc. 
Parfois, le mot n’a sombré que sur une partie du domaine romain. Le nom latin 
classique désignant la femme était mulier. Sur le territoire de la France, il a donné 
d’abord l’a. fr. moiller, épouse, qui fut complètement évincé par FEMME, issu de femina, 
femelle. Mais il a survécu en territoire ibérique (mujer) et sur le territoire italique 
(moglie). 
La réaction savante a souvent réussi à faire revivre, à défaut du mot lui-même, un ou 
plusieurs de ses dérivés. Ainsi mansio, demeure, d’où est issu MAISON, a chassé domus : 
mais comment qualifie-t-on ce qui se fait à la maison ? Au moyen de l’adjectif 
DOMESTIQUE, dépendant de la racine dom signifiant maison. 
Nous distinguerons trois types de remplacement d’un mot : 
— le mot vainqueur est un mot admis dans le latin classique, plus ou moins synonyme du 
mot vaincu ; 
— le mot vainqueur est un mot vulgaire ; 
— le mot vainqueur n’est pas un mot latin. 


REMPLACEMENT D'UN MOT LATIN PAR UN MOT LATIN 
SYNONYME 


ARGENT -<— argentum, argent métal, qui a évincé pecunia, argent monnaie. 
PÉCUNI- = argent 
PÉCUNIAIRE <— pecuniarius : Qui a rapport à l’argent. 
IMPÉCUNIEUX : qui manque d’argent. 
Pecunia, qui désigna d’abord la richesse en bétail, dépend d’une racine pecu liée à 
l’idée de bétail en tant que bien possédé. 
PÉCORE + ital. pecora, bête <— pecora, pluriel de pecus, pecoris, tête de bétail. 
PÉCULE <— peculium, petit bien amassé par un esclave. 


PÉCULAT <— peculatus, détournement de fonds par petites sommes. 


Le mot argentum, qui signifie litt. le brillant, dépend d’une racine arg liée à l’idée de 
clarté, d’éclat, qui a également fourni au français les mots suivants : 

ARGILE <— argilla, terre claire. 

ARGUER -— arguere, rendre clair, démontrer. 

ARGUMENT <— argumentum, Ce par quoi on démontre. 

ARGUTIE <— argutiae, moyens d’expression ou subtilités. 


BOUCHE +<— bucca, qui a évincé os, oris, bouche. 

OR- = bouche 
ORAL : qui concerne la bouche ou qui se fait par la parole. 
Les deux sens de l’adjectif ORAL lui sont venus successivement. Au xvr' siècle, on créa 
ORAL au sens de « qui a trait à la parole proférée ». Au xx’ siècle, on lui donna un 
second sens : « qui a trait à l’organe de la bouche ». Aujourd’hui, le mot est également 
utilisé comme substantif pour désigner l’ensemble des épreuves orales d’un examen. 
ORIFICE <— orificium (+ facere — FAIRE) : ouverture comparable à une bouche. 


— La famille de os, oris (os-is) : 

Les sens de os se sont diversifiés, à partir de bouche, en embouchure d’un fleuve ou 
d’un port d’une part, et visage d’autre part. 

HUISSIER est dérivé de HUIS <— ostium, embouchure, entrée, porte. L’HUIS est l’ancien 
nom de la porte. Les HUISSIERS furent d’abord des portiers. Dans le langage du bâtiment, 
les HUISSERIES sont les bâtis des portes et fenêtres. 

ORÉE <— “*orata, dérivé de ora, rive. 

OURLER <— *orulare, longer une rive, border. 

OSCILLER <— oscillare, se balancer ; de oscillum, petit visage. Un oscillum était une 
figurine représentant le visage d’une divinité ; on la suspendait à un arbre fruitier et elle 
s’y balançait au vent. C’était à la fois un symbole religieux et un épouvantail. 
OSCULATION <— osculatio, baiser, d’après osculum, petite bouche, d’où baiser ; d’où le 
sens de « contact » en géométrie. 


— La famille de bucca : 

Bucca désignait particulièrement l’intérieur de la bouche, puis les parois de celle-ci, les 
joues. Buccula, petite joue, désignait en particulier la mentonnière du casque, fixée le 
long de la joue ; d’où le sens de BOUCLE. 

Du mot bucca ont également été tirés des mots référant à la bouche : BUCCAL, BUCCO- 
DENTAL, etc. 


CAMPAGNE <— campania, les champs, la plaine (dérivé de campus, plaine), qui a évincé rus, 
ruris (*rus-is), campagne. 

RUR- / RUS- — campagne 
RURAL <— ruralis : relatif à la campagne. 


RUSTIQUE <— rusticus : approprié à la campagne. 

RUSTICITÉ <— rusticitas : état de ce qui est rustique. 

L’activité économique caractérisant la campagne est l’ AGRICULTURE + agricultura, mot 
composé de cultura et ager, agri, champ. Ager a été éliminé par campus qui signifiait 
d’abord plaine, terrain découvert. On notera la performance de la famille de campus, qui 
a éliminé deux mots : rus et ager. 

L'élément AGRO- dans AGRONOMIE, ou encore dans AGRO-ALIMENTAIRE est tiré du 
grec agros, champ, issu de la même racine indo-européenne que le latin ager. 

La racine agr, qui exprime l’idée de terrain agricole, a fourni également AGRAIRE 

<— agrarius, relatif aux terres agricoles ; AGRESTE +<— agrestis, champêtre. 

La famille de campus a fourni les mots suivants : 

CAMP -<— ital. campo, champ, et CHAMP <— campus. 

CHAMPTRE -<— campester, de plaine. 

CHAMPIGNON <— *campaniolus. 

CHAMPION est un mot issu d’un étrange va-et-vient entre le latin et les langues 
germaniques. Les Germains savaient que les Romains appelaient campus, plaine, 
chacun des endroits où 1ls venaient leur livrer bataille. Ils en ont fait dans leur langue le 
mot *kamp, d’où Kampf, champ de bataille, combat. Ils en ont tiré le nom *kampjo, 
combattant, dont les Romains ont fait *campio, *campionis, guerrier germain, puis 
guerrier en général. 


CASSER <— quassare, SeCouer, briser, qui a évincé frangere, casser, dont la racine présente 
également les formes frag et frac. 


FRAC- / FRAG- / FRANG- — casser 
FRACTURE -— fractura : cassure d’un os ou de l’écorce terrestre ; FRACTION a perdu son 
lien sémantique avec casser sauf dans l’expression liturgique « la fraction du pain ». Le 
latin fractio signifiait action de briser. 
FRAGILE -<— fragilis : cassable ; voir FRÊLE. 
FRAGMENT -— fragmentum : éclat, morceau brisé. 
INFRANGIBLE -<— infrangibilis : impossible à briser ; le mot s’emploie généralement à 
propos de réalités abstraites, tandis qu’INCASSABLE ne s’applique qu’à des objets 
concrets. 
À la racine frag (frac, frang, fring), liée à l’idée de casser, se rattachent aussi : 
NAUFRAGE -<— naufragium, litt. bris de navire (+ navis, navire). 
SAXIFRAGE <— saxifraga, litt. briseuse de rocher (+ saxum, rocher). 
DIFFRACTION est fait d’après diffractus, mis en pièces. 
EFFRACTION est fait d’après effractura, effraction. 
ENFREINDRE — infringere, briser ; INFRACTION -<— infractio, action de briser. 
RÉFRACTAIRE -— refractarius, casseur d’assiettes, querelleur. 


RÉFRACTION est fait d’après refractus, réfraction. 

RÉFRINGENT -— refringens, part. prés. de refringere, briser, et réfracter. 

REFRAIN, d’après l’a. fr. refraindre, résonner, chanter en répétant <— refringere, 
répercuter. 

FRETIN, d’après l’a. fr. fret, débris <— fractus, cassé. 

SOUFFRETEUX, d’après suffracta. 

La racine quat (cuss, cut, quass), qui exprime l’idée de secouer, ébranler, a fourni, outre 
CASSER et ses dérivés : 

CONCASSER <— conquassare, ébranler, briser ; FRACASSER -— ital. fracassare, 
croisement de frangere et de quassare. 

SECOUER est fait d’après l’a. fr. secourre <— succutere (*sub-quatere) ; SECOUSSE 

<— succussa, part. passé fém. de succutere ; RESCOUSSE <— *reexcussa, part. passé fém. 
de * reexcutere, refaire sortir de force : RESCOUSSE signifia d’abord « délivrance 
d'un prisonnier ». 

CONCUSSION <— concussio, litt. action de secouer quelqu'un pour lui faire cracher son 
argent. 

DISCUTER -— discutere, agiter ; DISCUSSION <— discussio, agitation, passage au crible, 
examen d’une question. 

PERCUTER + percutere, frapper ; PERCUSSION <— percussio, action de frapper. 
RÉPERCUTER -— repercutere, être réverbéré. 

CASQUE -— esp. casco, pot cassé, puis crâne, puis casque, de cascar, casser, venant de 


*quassicare. 


CHANGER <— cambiare, mot probablement emprunté au gaulois, et qui a pris un grand nombre 
des emplois de convertere, part. passé conversus, retourner, changer, qui a donné 
CONVERTIR. 

CONVERS- / CONVERT- = changer 
CONVERSION <— conversio, action de tourner, de changer, est le nom correspondant au 
verbe CONVERTIR. 

CONVERTIBLE <— convertibilis : qui peut être changé. 

CONVERTISSEUR : appareil qui sert à opérer un changement, une transformation. 
Convertere (con-vertere, d’abord “*con-vortere) a pour sens premier tourner 
complètement, retourner, conservé par CONVERTIR au sens moral, politique ou religieux. 
La racine vort (vert, vers, ors, os), liée à l’idée de tourner, a également fourni les mots 
suivants : 

VERS (préposition) <— versus, en se tournant dans telle direction, d’après versus (*vert- 


tus), part. passé de vertere, tourner. 


VERS (nom) <— versus, sillon (à chaque bout duquel on tourne), d’où ligne d’écriture, 
d’où vers. 

VERSATILE <— versatilis, qui tourne aisément. 

VERSER <— versare (fréquentatif de vertere) tourner souvent, malmener, bouleverser. 
VERSER signifie d’abord renverser, puis « renverser un liquide ». 

VERSÉ : « être versé dans la navigation » signifie tout autre chose qu’« être versé dans la 
marine » : dans cette dernière expression VERSÉ signifie « muté » et correspond à un des 
sens de VERSER : « apporter, fournir, incorporer ». Dans la première expression, VERSÉ 
signifie « compétent » et s’inspire de versatus, expérimenté, participe passé d’un verbe 
versari (frère de versare), tourner dans un lieu, y résider habituellement, s’occuper 
d’une même chose. Le composé conversari signifiait résider avec, s’entretenir avec, 
d’où le verbe CONVERSER ; conversatio, fréquentation — CONVERSATION. 

VERSION n’a pas de source latine et fut créé d’après un des sens de vertere, traduire. Le 
nom fut principalement employé pour désigner les différentes traductions de la Bible, et, 
par extension, les différents récits d’un même fait. 

VERTÈBRE <— vertebra, articulation, pivot. 

VERTICAL <— verticalis, qui descend du sommet, de vertex, verticis, pivot, pôle, sommet. 
VERTIGE +<— vertigo, vertiginis, tournoiement. 

AVERTIR <— avertere, détourner (+ ab- ou a-, en s’éloignant de). AVERTIR, c’est d’abord 
détourner quelqu'un d’un danger en le lui signalant. 

ADVERSE <— adversus, tourné vers, faisant face à, dirigé contre (+ ad, vers) ; 
ADVERSAIRE <— adversarius. 

INADVERTANCE est fait, à l’aide du suffixe privatif IN-, d’après advertere, tourner (son 
esprit) vers, faire attention. 

CONTROVERSE -<— controversia, action de se tourner l’un contre l’autre. 

DIVERTIR <— divertere, se détourner, divorcer, confondu avec devertere, détourner, faire 
sortir de son chemin, distraire. 

DIVERSION <— diversio, action de détourner. 

DIVERS +<— diversus, tourné dans des sens opposés, différent, part. passé de divertere. 
INVERTIR <— invertere, renverser, mettre à l’envers. 

INVERSER +<— inversare, mettre à l’envers ; INVERSION <— inversio, mise à l’envers ; 
ENVERS et INVERSE -<— inversus, retourné, part. passé de invertire. 

PERVERTIR <— pervertere, bouleverser, ruiner ; PERVERS <— perversus, mis sens dessus 
dessous, défectueux, vicieux ; PERVERSION <— perversio, renversement. 

REVERS -<— reversus, retourné. RÉVERSIBLE est fait d’après reversio, action de retourner 
en arrière. 

SUBVERSION <— subversio, renversement. 


TRAVERS, TRANSVERSE +<— fransversus, tourné en travers. 

ANNIVERSAIRE <— anniversarius, qui retourne tous les ans (+ annus — AN). 
TERGIVERSER — fergiversari, tourner le dos, se dérober, user de faux-fuyants (+ fergum, 
dos), d’où le sens exact du mot français : « retarder au maximum une réponse nette, une 
décision franche ». 

UNIVERS <— universus, tourné d’un seul côté, d’un bloc, entier, d’où universum, 
ensemble des choses. 

UNIVERSITÉ <— universitas, ensemble, compagnie, d’où corporation, particulièrement 
corporation de professeurs. 

AILLEURS <— aliorsum <— *alio-vorsum (+ alio- signifiant autre), tourné d’un autre côté. 
DIVORCE +<— divortium, litt. action de se tourner chacun de son côté. 

PROSE <— prosa (oratio), discours en droite ligne : prosa remonte à une forme “*pro- 
vorsa, tournée vers l’avant, qui va tout droit. 

Voir aussi VICE VERSA ; VERSO. 


CUISINE <— cocina (cCoquina), qui a évincé culina, cuisine. 

CULIN- = cuisine 
Cet élément ne se trouve que dans le mot CULINAIRE <— culinarius, de cuisine : qui 
concerne la cuisine. Cet adjectif est auss1 isolé que l’était culina. 
Au contraire, coquina se rattache à une famille féconde, celle de coquere — CUIRE, 
coctus — CUIT, dont la racine cogu (coc), qui exprime l’idée de cuisson, a donné les 
mots suivants : 
CONCOCTER, fait d’après CONCOCTION <— concoctio, action de cuire ensemble. 
DÉCOCTION, <— decoctio, action de réduire par la cuisson. 
PRÉCOCE <— praecox, dont on hte la maturité (+ prae, avant) ; les Anciens assimilaient 
le mûrissement des fruits ou des céréales à une sorte de cuisson par le soleil. 
CUISSON <— coctio. 
CUISTRE -<— cocistro, esclave chargé de goûter les mets ; le mot apparut en français avec 
le sens de « marmiton ». Il fut donné par dérision aux surveillants de collège, d’où son 
sens actuel de « pédant borné ». 
ABRICOT <— espagnol albaricoque, de l’arabe al bargoug, issu de praecoquum, abricot 
précoce. 
QUEUX dans MAÎTRE-QUEUX +<— coguus, Cuisinier. 


DROIT -<— directus, part. passé de dirigere, mener droit. Directus a évincé deux mots différents : 
1. Directus a évincé la forme simple rectus, droit. 


RECT- = droit 
RECTANGLE -— rectangulus, à angle(s) droit(s) : qui comporte un ou plusieurs angles 
droits. 
RECTIFIER <— rectificare, redresser : remettre droit. 
RECTILIGNE — rectilineus : en ligne droite. 
RECTITUDE — rectitudo, droiture : caractère de ce qui est moralement droit. 
Voir la racine de rectus à RECT-. 


2. Directum, au sens de chose conforme à la règle, a évincé jus, juris, le droit. 

JUR- = le droit 
JURIDIQUE — juridicus, relatif aux tribunaux (+ dicere — DIRE) : relatif au droit. 
JURIDICTION -— jurisdictio, droit de rendre (de dire) la justice, réfère à la justice et non au 
droit : c’est le lieu où l’on rend la justice et le domaine où un juge est autorisé à la 
rendre. 
JURISPRUDENCE -— jurisprudentia, science du droit (+ prudentia, le savoir). 
JURISTE : spécialiste du droit. 
La racine jus (ju, jur) porte l’idée de formule qui a force de loi et a donné : 
JUGE + judex, judicis (“jus-dex), litt. celui qui montre le droit. 
JUGER  judicare. 
JUDICIAIRE <— judiciarius, relatif à l’action de juger. 
JUDICIEUX est fait d’après judicium, jugement, opinion. 
ADJUGER -<— adjudicare, attribuer à quelqu’un par acte de justice. 
ADJUDICATION <— adjudicatio, attribution par acte de justice. 
PRÉJUDICE <— praejudicium, jugement préalable, préjugé défavorable, désavantage subi 
par une des parties. 
PRÉJUGER <— praejudicare, juger préalablement. 
JURER -— jurare (*jusare) : c’est littéralement prononcer une formule qui garantit 
l’exactitude d’une déclaration. 
ABJURER -— abjurare, nier une dette par serment, plus tard nier une hérésie par serment. 
ADJURER -— adjurare, jurer à quelqu'un, puis prier quelqu’un en prenant les dieux à 
témoins. 
CONJURER -— conjurare, jurer ensemble ; CONJURATION <— conjuratio, action de jurer 
ensemble (la perte de quelqu’un) ; 
CONJURÉ <— conjuratus, lié par serment. 
INJURE <— injuria, injustice. 
PARJURER -— perjurare ; PARJURE -<— perjurus, auteur d’un faux serment et perjurium, 
faux serment. 
JUSTE -— justus, conforme au droit ; INJUSTE <— injustus ; 
JUSTICE <— justitia. 


JUSTIFIER <— justificare. 
Jus, juris, le droit, avait un homonyme dépendant d’une autre racine, le nom jus, juris, 
sauce, bouillon, qui a donné Jus. 


DROIT, vers le xIv' siècle, a évincé destre, du côté droit <—dexter, du côté droit. 

DEXTR- = la droite 
DEXTRALITÉ : le fait d’être droitier. 
DEXTROGYRE (+ gr. guros, action de tourner) : qui dévie à droite le plan de la lumière 
polarisée ; d’où les noms de substances chimiques dextrogyres : DEXTRINE, DEXTROSE. 
AMBIDEXTRE <— ambidexter (+ ambi-, des deux côtés), litt. qui a deux mains droites : qui 
est aussi adroit des deux mains. 
DEXTÉRITÉ <— dexteritas, adresse, n’évoque plus la main droite, mais seulement une 
habileté que la main droite possède plus souvent que la main gauche. 


ENFANT -<— infans, infantis, nourrisson, litt. qui ne parle pas (in- privatif + fari, parler), qui a 
évincé puer, enfant. 

PUÉR- = enfant 
PUÉRICULTURE : soins donnés aux tout jeunes enfants (+ CULTURE). PUÉRIL <— puerilis : 
enfantin. 
PUÉRILITÉ <— puerilitas : qualité de ce qui est enfantin. 
PUERPÉRAL, Sur puerpera, accouchée (+ parere, mettre au monde) : relatif à la période 
suivant l’accouchement. 
Le français dispose de trois adjectifs pour signifier « relatif à l’enfance », « propre à un 
enfant » : ENFANTIN, PUÉRIL et INFANTILE <— infantilis. 


Infans, nourrisson, se rattache à une racine fa (fe, fi), liée à l’idée de parler, et dont 
dépendent également : 

FABLE <— fabula, récit ; FABULEUX + fabulosus. 

AFFABULATION -<— affabulatio, moralité d’une fable ; le mot français signifie 

« construction d’une fable », d’un récit « fabuleux ». 

AFFABLE -<— afjabilis, à qui l’on peut parler, accueillant. 

INEFFABLE <— inefjabilis, inexprimable. 

FACONDE -— facundia, éloquence. 

PRÉFACE <— praefatio, action de dire avant. 

FAMÉ, d’après fama, ce qu’on dit de quelqu’un, renommée. 

FAMEUX <— famosus. DIFFAMER -<— diffamare, répandre une mauvaise réputation. INFME 
<— infamis, mal famé (l’accent circonflexe n’a aucune justification). 

FATAL -<— fatalis, du destin, dérivé de fatum, destin, litt. ce qui est dit. FATIDIQUE 

<— fatidicus, qui prédit le destin. FÉE <— fata, déesse du destin, fixant la destinée des 
mortels. 


FEU, FEUE <— */atutus. 

MAUVAIS <— malifatius, qui a un mauvais sort. 
CONFESSEUR <— confessor, qui professe sa foi, de confessus, (*con-fet-tus), participe 
passé de confiteri (*confateri), dire avec, avouer, proclamer. Les « saints confesseurs » 
vénérés par l’glise sont des chrétiens qui ont proclamé leur foi au péril de leur vie. Le 
mot sert également de nom d’agent au verbe CONFESSER, dans le sens d’« entendre une 
confession », tiré de CONFESSION <— confessio, aveu. 
PROFESSEUR <— professor, celui qui fait profession d’une doctrine, matre de philosophie, 
de profiteri, dire devant tous. 
PROFESSION <— professio, action de faire profession de, en particulier d’un savoir, d’un 
métier. 
Pour FANTASSIN et INFANTERIE, voir « Mots passés par l’italien » p. 338. 
La racine puer porte le sens de petit enfant. Elle représente une des réalisations d’une 
racine indo-européenne liée à l’idée de petitesse, dont dépendent également PAUVRE 
<— pauper, qui produit peu (*pau-, peu + parere, faire natre, produire) ; PEU <— paucum 
(“pau-cum) ; POULE <— pulla, féminin de pullus, petit d’animal ; PUCELLE <— pullicella, 
poulette, qui avait remplacé le classique puella, jeune fille ; PUSILLANIME 
<— pusillanimis, à l’âme mesquine (pusillus, tout petit + anima, âme). 


ENTENDRE -- intendere, tendre vers, tendre son esprit vers, qui s’est imposé aux dépens de 
audire, entendre. 

AUDI- = entendre 
AUDIBLE <— audibilis : qui peut être entendu ; AUDIBILITÉ. 
INAUDIBLE <— inaudibilis : impossible à entendre. 
AUDIENCE <— audientia, action de prêter l’oreille : le fait d’être entendu, et, par 
extension, séance où sont entendus des visiteurs, des plaideurs, des témoins. 
AUDITEUR -<— auditor ; AUDITRICE <— auditrix : personne qui entend. AUDITIF : qui se 
rapporte à la faculté d’entendre. AUDITION <— auditio : action d’entendre. 
On note que le dérivé d’ENTENDRE, le nom ENTENDEMENT, ne réfère pas à l’action 
d'entendre, mais à celle de comprendre, correspondant à l’un des sens, aujourd’hui 
désuet, du verbe ENTENDRE. 
AUDITIONNER : écouter une prestation pour juger de sa qualité. AUDITOIRE <— auditorium, 
salle où l’on écoute ou assemblée d’auditeurs : ensemble de ceux qui écoutent ; voir 
aussi AUDITORIUM. 
AUDITORAT réfère à un sens particulier d’AUDITEUR et signifie « fonction d’auditeur au 
Conseil d’État ». 
Voir AUDIO-. 


De la racine audi, qui exprime l’idée d’entendre, dépendent aussi : 

OUIÏR <— audire ; le verbe OUR n’est plus employé que par archaïsme volontaire, mais le 
nom dérivé OUIE, désignant le sens de l’audition, fait partie du vocabulaire usuel. 
L’orthographe permet de distinguer, à la lecture, le participe passé ouf et la particule 
affirmative OUI. Celle-ci remonte à l’a. fr. oil, contraction de l’ancien pronom o, cela 
(hoc, ceci) et du pronom personnel 1l (i/le, celui-là) ; aux questions « fais-tu telle 

chose ? », « un tel fait-il telle chose ? », on donnait comme réponse o je : « cela, je (le 
fais) », o il : « cela, 1l (le fait) » ; la réponse o il s’est étendue à toutes les personnes. 
INOUÏ 

<— inauditus, qu’on n’a encore jamais entendu. 

OBÉIR <— oboedire (ob-audire), écouter ; OBÉDIENCE <— oboedientia, obéissance. 
Intendere, d’où est issu ENTENDRE, se rattache à une racine fen (tin), liée à l’idée de 
tension, qui a donné aussi : TENDRE (verbe) <— tendere. TENSION -— fensio. 

TENDRE (adjectif) <— fener, frêle, litt. qui peut être étiré. 

TÉNU + fenuis, étiré, fin, mince ; ATTÉNUER -— attenuare, amincir, amoindfrir ; 
EXTÉNUER + exfenuare, amenuliser. 

TENTE + fenta, tendue ; TENTURE est une réfection de l’a. fr. {endure, sous l’influence de 
TENTE. 

TOISE <— fensa, étendue, part. passé fém. de fendere. 

ATTENDRE - attendere, tendre l’esprit vers, être attentif à. 

ÉTENDRE -— exfendere. PRÉTENDRE + praetendere, tendre devant soi, mettre en avant un 
droit, réclamer. 

ATTENTION -<— aftentio, tension d’esprit. INTENTION -<— intentio, tension vers un but. 
INTENDANT — intendens, -entis, qui fait attention, qui surveille, part. prés. d’intendere 
—> ENTENDRE. 

INTENSE + intensus, tendu, acharné. 

OSTENSIBLE et OSTENSOIR ont été faits d’après ostensus, part. passé de ostendere, 
montrer (*obs-tendere, tendre devant) ; OSTENTATION -— osfentatio, action de montrer 
avec insistance. 

TENIR -— fenere, tendre ses muscles pour tenir. 

TENACE + fenax, tenacis, qui tient solidement. 

TENAILLE <— fenacula, pinces pour tenir. 

S'ABSTENIR <— abstinere, se tenir éloigné (+ abs, en s’écartant de). CONTENIR 

<— continere, tenir ensemble ; etc. 

ABSTENTION -— abstentio, action de s’abstenir 

ABSTINENCE -— abstinentia, action de s’abstenir. 

CONTENT «<— contentus (part. passé de continere), qui se maintient grâce à, qui se satisfait 
de. CONTINENT (adjectif) <— continens, -entis (part. prés. de conftinere), qui se contient ; 
CONTINENT (nom) <— ferra continens, terre d’un seul tenant. INCONTINENT 


(adjectif) <— incontinens, qui ne (se) retient pas ; INCONTINENT (adverbe) <— in continenti 
tempore, dans un temps continu, à un moment non séparé du précédent ; CONTENANCE et 
CONTINENCE <— continentia. CONTINU <— continuus, qui tient ensemble. 

PERTINENT -— pertinens, -entis, qui concerne : part. prés. de pertinere, s’étendre jusqu’à, 
d’o concerner, verbe supplanté en latin populaire par son composé *appertinere 
—> APPARTENIR. 

TENTER -— fentare (fréquentatif de fendere), tendre la main vers, attaquer. Ce verbe s’est 
confondu avec un verbe femptare, issu de la même racine, et qui signifiait tendre la 
main, palper, sonder. 

ATTENTER — attentare, attaquer ; d’où ATTENTAT. 

INTENTER -— intentare, diriger contre. 


FEU +<— focus, foyer, qui a évincé ignis, feu. 

IGN- = feu 
IGNÉ <— igneus : de feu. IGNIFUGE (+ -FUGE) : qui rend ininflammable ; d’0 IGNIFUGER. 
IGNITION : état de ce qui est en feu. 
IGNIVOME <— ignivomus, qui vomit du feu (+ vomere qui a donné VOMIR) : se dit (de 
moins en moins) d’un volcan en éruption. 
D'autre part, focus a été remplacé par focarium, fourneau de cuisine, d’o est issu 
FOYER. Les mots renvoyant à l’idée de foyer d’ellipse ou de lentille optique comportent 
l’élément FOC- tiré de focus ; ainsi FOCAL : relatif au foyer d’une ellipse ou d’une 
lentille. De focus dépend également FUSIL *focilis, pierre à feu. 


FORÊT <— forestis (silva), bois du seigneur. Au début du Moyen Âge, en Gaule, les forêts les 
plus vastes et les plus giboyeuses étaient propriété du seigneur ou du roi. Pour les 
distinguer des bois placés sous un régime différent, on les qualifiait au moyen de 
l’adjectif forestis, pour lequel 1l existe deux interprétations : dérivé de foras, dehors, il 
signifiait exclu, interdit à l’exploitation ; dérivé de forum, place publique, tribunal, 1l 
signifiait placé sous la juridiction directe du seigneur. Le sens du nom silva s’est déplacé 
sur l’adjectif forestis. 

SYLV- = forêt (l’y vient d’une graphie pédante : sy/va). 

SYLVE : forêt vaste et profonde. SYLVESTRE -— si/vestris : propre aux forêts. SYLVICOLE 
<— silvicola : qui vit en forêt ou qui concerne la sylviculture. SYLVICULTURE : 
exploitation et entretien des forêts. 

Par transmission populaire, l’adjectif silvaticus, qui vit, qui pousse en forêt, a donné 
en français SAUVAGE. 


JEU <— jocus, plaisanterie, qui a évincé /udus, jeu. 
LUD- = jeu 
LUDIQUE : qui a rapport au jeu. 
LUDOTHÈQUE (+ gr. fhéké, lieu de dépôt) : lieu où sont réunis des jeux que les enfants 
peuvent utiliser sur place ou emprunter. 
La racine /ud(lus), qui porte l’idée de jeu, a également fourni : 
ÉLUDER <— eludere, éviter en jouant, esquiver. 
ALLUSION <— allusio, action de mentionner sous forme de jeu. 
COLLUSION <— collusio, le fait d’être partenaire dans un jeu, d’où entente frauduleuse. On 
se gardera de confondre ce mot avec COLLISION <— collisio, choc, d’une racine différente. 
ILLUSION -—_ i/lusio, fait de se jouer de quelqu'un, tromperie. 
À la racine joc, qui porte l’idée de plaisanterie, de non sérieux, se rattachent : 
JOUER + jocari, plaisanter. 
JOYAU <— *jocale, amulette, hochet. 
JOAILLER <— *jocalarius. 


LABOURER — /aborare, travailler, qui a évincé arare, labourer. 

ARA:- = labour 
ARABLE <— arabilis : qu’on peut labourer. ARAIRE <— ararium, charrue : instrument de 
labour, charrue primitive. 
ARATOIRE -— aratorius, de labour : qui sert à labourer. 
Le verbe laborare est dérivé du nom /abor, fatigue, travail, qui a donné LABEUR. 
LABOUR n’est pas un doublet de LABEUR, mais a été dérivé de LABOURER. Le verbe 
composé collaborare, travailler ensemble, a donné COLLABORER. 


Avec son sens primitif de fatigue, labor est probablement lié à une racine /ab (lap), 
signifiant glisser, tomber, et dont dépendent LABILE <— /abilis, qui glisse, et le mot latin 
LAPSUS. Cette racine est peut-être la même que la racine /ab de labrum — LÈVRE, qui à 
l’origine aurait évoqué l’idée de pendre mollement. 


MAISON <— mansio, mansionis, action de rester, demeure, qui a évincé domus, maison. 
DOM- = maison 
DOMESTIQUE +<— domesticus, de la maison : qui appartient à la maison. DOMESTICITÉ 
<— domesticitas : ensemble du personnel de maison. 
DOMICILE <— domicilium : maison où l’on habite. 
Pour la racine dom de domus, Voir DOMINICAL. 
De la racine man de mansio, liée à l’idée de demeurer, dépendent aussi : 
MANANT <— manens, demeurant, habitant. MANOIR <— manere, rester, demeurer ; le mot 
manoir fut en a. fr. un verbe signifiant « demeurer ». Le MANOIR a désigné l’habitation, 
comme le MANGER désigne le repas. 
IMMANENT <— immanens, demeurant dans : mot choisi par la philosophie médiévale pour 
qualifier ce qui a son siège dans le monde, dans les choses : la justice immanente est 


celle qui réside dans la nature des choses, et qui punit ou récompense sans intervention 
de l’homme n1 de Dieu. 

PERMANENT -<— permanens, Se maintenant jusqu’au bout. 

RÉMANENT -<— remanens, Subsistant ; est rémanent ce qui persiste après la disparition de 
sa cause. 

MÉNAGE est dérivé de l’a. fr. mesniee, maisonnée <— *mansionafa. 

MASURE <— *“mansura, habitation. 


NAGER <— navigare, naviguer, qui a évincé nafare, nager, part. passé natatus. 

NATAT- = nage 
NATATION <— nafatio, action de nager : pratique de la nage. 
NATATOIRE <— natatorius : qui sert à nager. S’emploie essentiellement à propos de la « 
vessie natatoire » des poissons. 
Le verbe latin natare est un fréquentatif formé sur un verbe nare, nager, dont la racine 
na est distincte de la racine nav (signifiant navire) de navigare. 
De la racine nav dépendent aussi les mots français NAVIRE -— a. fr. navile, navilie <— 
navicula, petit bateau ; NACELLE <— navicella, petit bateau ; NAVAL <— navalis, de navire ; 
NEF <— navis, navire. 


PRISON -<— prehensio, action de prendre, arrestation, qui a évincé carcer, prison. 

CARCÉR- = prison 
CARCÉRAL -<— carceralis, de prison : qui a rapport à la prison. INCARCÉRER (+ préfixe IN- 
signifiant dans) : mettre en prison. 
À la racine carcer (cancel), liée à l’idée de treillis, bois entrecroisés, barrière, se 
rattachent aussi : 
CHANCELER <— cancellare, disposer en treillis ou biffer d’une croix (de cancellus, treillis, 
barrière). Le sens du verbe CHANCELER lui est venu par une métaphore dont la 
signification n’est pas claire. Le point de départ est certainement l’idée de rature en 
croix, mais cette idée fut-elle associée aux zigzags d’un homme qui titube, ou aux 
jambes croisées du poulain ou du cheval qui va tomber ? 
CHANCELIER <— cancellarius, huissier, gardien de la grille ou greffier. On lit dans 
l’histoire de ce mot et de quelques autres l’étonnante promotion que connurent certaines 
humbles fonctions. Ainsi un minister — MINISTRE n’était à l’origine qu’un serviteur, un 
subalterne ; le comes stabuli — CONNÉTABLE, c’est-à-dire le comte de l’étable, était 
simplement préposé à l’écurie royale ou seigneuriale ; et le nom germanique 
*marnskalk — MARÉCHAL désigna d’abord un simple palefrenier. Imitation maladroite 
de la somptueuse administration romaine, extension des responsabilités de chaque agent 
à mesure que la seigneurie s’agrandissait, ascension du serviteur modeste et sûr aux 
dépens de personnages mieux titrés mais trop puissants, tels sont les phénomènes 
lointains dont ces mots conservent le souvenir. 
Prehensio, d’où est issu PRISON, est un dérivé de prehendere, saisir — PRENDRE. De 
cette famille font partie tous les verbes en -PRENDRE et les noms en -PRÉHENSION. 


VILLE <— villa, ferme, exploitation agricole. Villa, puis son descendant VILLE, ont prévalu aux 
dépens du nom urbs, ville. 

URB- = ville 
URBAIN <— urbanus : qui se rapporte à la ville ; URBANISATION : développement des 
villes aux dépens de la vie rurale ; URBANISER : favoriser la croissance ou la naissance 
des villes. URBANISME : technique de construction des villes. 
URBANITÉ <— urbanitas, le fait de vivre en ville, ou le raffinement des gens des villes : 
politesse autrefois considérée par les gens des villes comme leur signe distinctif. 
CONURBATION (+ préfixe CON-) : agglomération de plusieurs villes. INTERURBAIN : 
(+ préfixe INTER-) : qui fait communiquer plusieurs villes. PÉRIURBAIN (+ gr. peri-, 
autour) : situé à la périphérie d’une ville. SUBURBAIN <— suburbanus, aux portes de la 
ville, litt. sous la ville (car le centre des ville était souvent situé sur une hauteur) : qui 
concerne la banlieue. 
Villa repose sur une forme *vic-sla, dépendant d’une racine vic (vi), liée à l’idée de lieu 
d'habitation d’une famille ou d’un clan, et qui a fourni : 
VILAIN <— *vi/lanus. 
VOISIN <— vicinus, litt. du quartier, du hameau, d’après vicus, groupe de maisons ; 
VICINAL <— vicinalis, du voisinage, d’après vicinus. 
Municipium désignait une ville qui était soumise à Rome, mais dont les citoyens avaient 
conservé la gestion. En dérive MUNICIPAL <— municipalis : propre à une commune qui 
peut être ville ou village ; d’où MUNICIPALITÉ. 
Civitas — CITÉ désignait une unité politique constituée autour d’une ville indépendante. 
À ce nom se rattachent les mots suivants : 
CITOYEN — a. fr. citeien : membre d’une cité au sens de « communauté politique ». 
CITADELLE +<— ital. citadella, diminutif de cittade, ville <— acc. civitatem de civitas : 
partie fortifiée d’une ville, constituant le point de majeure résistance. CITADIN <— italien 
cittadino (dérivé de cittade) : habitant d’une ville. 
Civitas dépend d’une racine civi, qui porte l’idée de citoyen, membre libre d’une 
communauté politique (civis, citoyen). Elle a également fourni : 
CIVIL <— civilis, qui concerne les citoyens ; CIVILITÉ <— civilitas, qualité de citoyen, d’où 


courtoisie (cf. urbanitas) ; CIVIQUE <— civicus, relatif à la cité. 


REMPLACEMENT D'UN MOT LATIN PAR UNE FORME 
VULGAIRE OÙ UN MOT EXPRESSIF 


Toutes les langues possèdent des mots vulgaires, bannis du beau langage, mais 
employés par tous. Les textes latins écrits pendant l’Antiquité et transmis jusqu’à nous 
sont ou se veulent, dans leur quasi-totalité, rédigés en beau langage. Les mots vulgaires 
en sont exclus. Et cependant, nous les connaissons en partie, grâce aux grammairiens 
antiques qui signalent les incorrections habituellement commises, grâce aussi aux 
inscriptions et aux graffiti, grâce enfin aux reconstitutions phonétiques qui permettent 
de retrouver la forme latine des mots des langues romanes. 

Il y avait deux sortes de mots vulgaires. Les uns étaient considérés comme incorrects en 
toute circonstance, comme le sont par exemple en français “fromagier au lieu de 
FROMAGER, “*s’exclaffer au lieu de S'’ESCLAFFER. D’autres n'étaient vulgaires que 
lorsqu'ils étaient détournés de leur emploi normal. Pour prendre de nouveau un exemple 
entre mille dans le français, le mot BOBINE n’a rien de vulgaire dans un rapport sur 
l’industrie textile, sauf si l’on dit que les actionnaires de cette industrie en font de 
drôles. Les mots vulgaires sont douës d’une grande vitalité. Si la masse parlante forge 
des mots incorrects, ce n’est pas pour le plaisir : c’est parce que ces formes sont plus 
claires à l’oreille, mieux rattachées à des ensembles connus. Quant aux mots dont la 
vulgarité dépend du contexte, 1ls doivent leur succès à leur expressivité. Il n’est donc 
pas étonnant que le latin ait vu quelques-uns de ces mots en supplanter d’autres, plus 
élégants, mais moins « parlants » et vigoureux. 


AJOUTER <— *adjuxtare, qui a évincé addere, part. passé additus, ajouter. 

ADDIT- = ajouter 
ADDITIF <— additivus, additionnel : ce qui s’ajoute à autre chose. ADDITION <— additio : 
action d’ajouter ; d’où ADDITIONNEL, ADDITIONNER. 
Addere repose sur *ad-da-re, donner en plus (de dare, donner) et additus sur *ad-da- 
tus. Ces formes se rattachent à une racine do / da (de, di), liée à l’idée de donner, dont 
dépendent également : 
DATE : mot transcrit de la formule médiévale littera data suivie de l’indication du jour, 
lettre donnée le, figurant au début de chaque acte officiel ; data est le part. passé 
féminin de dare, donner. 
DATIF <— dativus (en grammaire), cas de la personne à qui on donne. 
DÉ <— datum, chose donnée, en particulier pion de jeu. Pour le DÉ à coudre, voir DIGIT-. 
ÉDITEUR -— editor, celui qui produit, auteur ; ÉDITION +<— editio, production, publication, 


d’après edere, produire au dehors (*e-dare). 


DON <— donum ; DONNER --— donare, faire don ; DONATEUR <— donator ; DONATION 

<— donatio, d’après donare. Le français présente ici un piège orthographique, puisque 
DONATEUR et DONATION sont fidèles à l’orthographe latine, tandis que celle de DONNER 
doit ses deux N à la prononciation nasalisée du Moyen Âge, le premier N servant à noter 
la nasalisation du oO. 

PARDONNER -— perdonare, accorder. 

DOT <— dos, dotis ; DOTER et DOUER + dofare. 

PERDRE -— perdere (“*per-dare), abandonner tout à fait ; 

PERDITION -<— perditio, action de perdre ou de se perdre ; 

PERTE <— perdita, perdue. 

RENDRE -<— *rendere, class. reddere (*red-dare). 

RENTE +<— *rendita, class. reddita, rendue et intérêt rendu par un placement. REDDITION 
<— redditio, action de rendre ; ce mot ne signifie « action de rendre » que dans 
l’expression « reddition de comptes » ; le plus souvent, 1l signifie « action de se rendre 
(à l’ennemi) ». TRAHIR + fradere (*tra-dare), donner en faisant passer, livrer. 
TRAÎTRE + fraditor. 

TRADITION -— fraditio, livraison, transmission. 


CHAMPIGNON : mot issu, avec changement de suffixe, de différentes formes d’a.fr. comme 
champegnuel, *champignou <— *campaniolus fungus (d’après campania — CAMPAGNE, 
voir p. 291), champignon des champs. L’adjectif a hérité du sens du nom fungus, 
champignon. 

FONG- = champignon 
FONGICIDE : substance qui détruit des champignons (+ le suffixe -CIDE) ; FONGIFORME : 
qui a la forme d’un champignon. FONGIQUE : qui à la nature d’un champignon. 
FONGISTATIQUE (+ gr. sfatikos, propre à arrêter) : qui arrête le développement des 
champignons pathogènes. FONGOSITÉ : excroissance charnue et molle qui se développe à 
la surface d’une plaie, et dont la forme et la consistance rappellent celles d’un 
champignon. 


CHEVAL <— caballus, bidet, « canasson », qui a évincé equus, cheval. 
ÉQU- — cheval 
ÉQUESTRE -— eguester, de cheval ou de cavalier : qui représente une personne à cheval, 
ou qui concerne l’art de monter à cheval. 
ÉQUIDÉ : animal appartenant à la famille du cheval. 
ÉQUIN <— equinus, de cheval : propre au cheval. 


ÉQUITATION <— equifatio : art de monter à cheval. 


Attention : ÉCUYER, ÉCUYÈRE, malgré leur sens actuel, ne se rattachent pas à equus, 
mais au mot scufarius, porteur de bouclier, puis garde du corps, d’après scutum, 
bouclier, qui a donné ÉCU. De même, bien que les chevaux finissent à l’'ÉQUARRISSAGE, 
ce mot n’est pas lié au nom du cheval, et dépend d’*exqguadrare, rendre carré. En 
revanche, malgré l’étonnante différence de forme, 1l se pourrait que ZÈBRE se rattachât à 
equus ! Le latin possédait un mot eguiferus, cheval sauvage (+ ferus, sauvage). On sait 
d’autre part que ZÈBRE est emprunté au portugais zebra, qui remonte à une forme 
hispano-portugaise ezebro / ezebra. Si l’on suppose une transformation de eqguiferus en 
*eciferus, on tient là une origine vraisemblable de ezebro. 


GRAISSE <— “orassia, épaisseur (de *grassus, altération de crassus, épais, sous l’influence de 


grossus — GROS) qui a évincé adeps, adipis, graisse. 


ADIP- = graisse 


ADIPEUX : de nature graisseuse ou plein de graisse. Acide ADIPIQUE : acide obtenu avec 
de l’huile. ADIPOLYSE : dissolution des graisses (+ gr. lusis, dissolution). ADIPOPEXIE : 
fixation des graisses dans les tissus (+ gr. péxis, fixation). ADIPOSE : surcharge 
graisseuse des tissus. ADIPOSITÉ : accumulation de graisse sous-cutanée. 1.3 


MANGER <— manducare, mâcher, manger gloutonnement, qui a évincé edere, manger, et son 


composé de même sens comedere, part. passé comestus. 


COMEST- — manger 


Cet élément ne se trouve que dans COMESTIBLE <— comestibilis : mangeable. Comedere 
dépend d’une racine ed / d(es) liée à l’idée de manger. Le français lui doit également les 
mots : 

DENT <— dens, dentis, probablement ancien part. présent du verbe indo-européen dont 
découle edere, manger. 

OBSE <— obesus (*ob-ed-tus), qui a trop mangé, de obedere, ronger. 

Manducare dépend d’une racine mand, synonyme de la précédente, et qui a fourni 
MANDIBULE <— mandibula, mâchoire ; MANDUCATION + manducatio, action de manger. 


NOYAU <— *nodellus, diminutif de nodus — NŒUD, qui a évincé nucleus, noyau. 
NUCLÉ- = noyau 


NUCLÉAIRE : qui concerne le noyau de la cellule ou le noyau de l’atome. NUCLÉÉ 

<— nucleatus, pourvu d’un noyau : qui a un ou plusieurs noyaux. NUCLÉINE : une des 
substances constituant le noyau cellulaire. NUCLÉOLE : petit corps présent dans les 
noyaux cellulaires. NUCLÉON : un des éléments constituant le noyau atomique. 
NUCLÉOPROTÉIDE, NUCLÉOPROTÉINE, NUCLÉOSIDE, NUCLÉOTIDE : substances présentes 
dans le noyau cellulaire. 

ÉNUCLÉER -<— enucleare : extraire chirurgicalement l’œ1l comme on extrait le noyau d’un 
fruit. 


MONONUCLÉAIRE (+ gr. monos, seul) : cellule à un seul noyau. 

À la racine nod de *nodellus, liée à l’idée de nœud, se rattachent également : 
NOUER + rodare ; NOUEUX <— nodosus. 

NODOSITÉ, fait d’après rnodosus. 

À la racine nuc, liée à l’idée de partie dure d’un fruit, se rattachent également : 
NOIX <— nux ; NOYER <— *nucarius. 

NOUGAT : mot provençal issu de *nucatum, gâteau de noix. 


PEAU -<— pellis, peau des animaux, qui a évincé cutis, peau des êtres humains. 

CUT- — peau 
CUTANÉ : qui a trait à la peau. 
CUTICULE <— cuticula, peau : membrane externe des insectes ou crustacés, ou pellicule 
recouvrant feuilles et tiges, ou couche de peau très mince recouvrant certains organes. 
CUTINE : substance contenue dans la cuticule des plantes. 
CUTI-RÉACTION : réaction inflammatoire de la peau à certaines substances qu’on y 
introduit afin de juger si l’organisme leur est sensibilisé. Le mot s’abrège en CUTI. 


SEMBLABLE : cet adjectif fut réalisé en français à partir de l’adjectif-participe SEMBLANT, issu 
de similans, similantis (part. présent de similare, être semblable), qui avait évincé le 
classique similis, semblable. 

SIMIL- — semblable 
SIMILAIRE : de nature semblable. SIMILI- : élément susceptible d’être associé à un nom 
pour désigner une réalité semblable (mais inférieure) à la réalité désignée par le nom : 
SIMILI-CUIR, SIMILI-ÉLECTIONS ; SIMILITUDE : état de ce qui est semblable. 

ASSIMILER <— assimilare, rendre semblable : considérer comme semblable. Le sens le 
plus courant d’ASSIMILER, « fixer dans son esprit, s’imprégner d’une connaissance », est 
un développement de l’emploi physiologique du verbe : assimiler une nourriture, c’est la 
rendre semblable à soi, en la transformant en tissus ; ASSIMILATION -<— assimilatio : 
action de (se) rendre semblable. DISSIMILATION : le fait de devenir dissemblable 
(dissimilis, dissemblable). 

Similis dépend d’une racine sem / sim (sin), liée à l’idée d’unité. La plupart des mots 
qu’elle fournit au latin sont dérivés de similis (*sem-il-is), litt. qui ne fait qu’un avec. Le 
français lui doit aussi les mots suivants : 

SEMBLER -— similare, être semblable. ASSEMBLER +— assimulare, mettre ensemble, 
d’après simul, ancien neutre de similis devenu adverbe au sens de : en un seul moment, 
en même temps. 

ENSEMBLE +— insimul, renforcement de simul. 

SIMPLE <— simplex, litt. d’une seule pièce, plié une seule fois (+ plicare, plier). 
SIMULACRE <— simulacrum, imitation, apparence. 


SIMULER <— simulare, rendre semblable, faire semblant. 

DISSIMULER <— dissimulare, feindre de ne pas. 

SIMULTANÉ : d’après simultas, présence en même temps. 

SINGULIER et SANGLIER <— singularis, de singuli, un par un (sim + un second élément 


obscur). 


TÊTE <— festa, pot, « carafe », qui a évincé caput, capitis, tête. 

CAPIT- = tête 
CAPITÉ, terme de botanique : terminé en tête arrondie. 
CAPITEUX -— ital. capitoso : qui monte à la tête. 
DÉCAPITER : couper la tête. Cependant la peine CAPITALE n’exige pas la DÉCAPITATION et 
chacun des pays qui lui trouvent encore des attraits l’administre à sa façon : en latin 
poena capitis signifiait peine qui prive le condamné de sa propre personne, d’après un 
des sens de caput : personne. 
À la racine caput (capit, cep, cipit) se rattachent d’autres mots : 
CADEAU <— provençal capdel, lettre capitale avec enjolivures <— capitellum, tête, 
extrémité. Du sens de « lettre enjolivée », cadel, puis CADEAU sont passés au sens de 
« compliment écrit », puis « divertissement offert à une dame » et enfin « présent ». 
Voir ci-dessous CHAPITEAU, issu du même mot. 
CADET <— gascon capdet, petit chef <— capitellus. CADET a d’abord désigné un officier 
gascon, puis le plus jeune fils d’une famille noble appelé, selon la tradition, à la carrière 
militaire, enfin le plus jeune fils d’une famille. 
CAP <— provençal cap, forme équivalente de CHEF en français et signifiant tête ou 
promontoire <— *capum, voir plus bas CHEF. 
CAPITAINE <— capitaneus, qui vient en tête. 
CAPITAL et CHEPTEL <— capitalis, voir « Les doublets » p. 320. 
CAPITONNER, de CAPITON -— ital. capitone, étoffe grossière <— capito, capitonis, grosse 
tête. Voir plus bas CHEVESNE. 
CAPITULE et CHAPITRE <— capitulum, tête, en-tête, titre de chapitre, article d’un 
document : voir « Les doublets » p. 319. 
CAPITULER <— capitulare, établir les articles d’un traité. 
RÉCAPITULER <— recapitulare, revoir les articles. 
CHAPITEAU <— capitellum, « tête » d’une colonne. 
CHEF <— *capum, forme vulgaire pour caput. 
CHEVET -<— capitium, châle, capuchon. 
CHEVESNE <— *capitinem, accusatif vulgaire (class. capitonem) de capito, (poisson) à 


grosse tête. 


ENCHEVÊTRER, dérivé de CHEVÊTRE (licou) <— capistrum, licou (harnais passé sur la 
tête). 

PRÉCIPICE <— praecipitium, lieu où l’on tombe, de praeceps, praecipitis, qui tombe tête 
la première (+ prae, en avant). 

PRÉCIPITER -<— praecipitare, tomber, se hter. 

Voir aussi BICEPS, TRICEPS, OCCIPUT. 

La racine caput paraît être une des réalisations d’une racine indo-européenne *cap 
signifiant tête, dont pourraient dépendre également CAPE et CHAPEAU issus de cappa, 
coiffure, et de son diminutif *capellum ; CHEVEU + capillus. 


TOUCHER -— foccare, frapper en faisant « toc, toc », qui a évincé fangere, part. passé factus, 
toucher. 
TANG- / TACT- = toucher 


TANGENT -<— fangens, tangentis, part. présent de fangere : qui touche. TANGIBLE 

<— tangibilis : qu’on peut toucher. INTANGIBLE : qu’on ne peut ou ne doit toucher. 
TACTILE <— factilis, qu’on peut toucher : relatif au toucher. 

CONTACT <— contactus : Situation dans laquelle des êtres ou objets se touchent. Tangere 
et tactus dépendent d’une racine fag (ta, tac, tang, teg, tig, ting) liée à l’idée de toucher, 
et qui a donné : TACT <— factus, action de toucher. Avoir du tact, c’est prendre une juste 
mesure, comme par le toucher, de la sensibilité d’autrui. INTACT -— intactus, non touché. 
TÂTER <— *faxitare (*tag-si-tare), toucher fréquemment. 

ATTEINDRE -— aftingere, toucher à. 

CONTINGENT -<— contingens, part. présent de contingere, toucher quelqu'un, arriver à 
quelqu'un, se produire par hasard. 

Est CONTINGENT ce qui peut ou non se produire, par opposition au nécessaire, qui ne 
peut pas ne pas se produire. 

Le CONTINGENT en arrive à désigner le lot échu, la part reçue, puis la part fournie, 
particulièrement la part d’hommes fournie pour le service militaire. 

CONTINGENCE -<— contingentia, hasard. 

CONTIGU <— contiguus, qui touche. 

CONTAGION <— confagio, contact, infection transmise par contact. 

CONTAMINER <— contaminare, Souiller par contact, d’après contamen (*con-tag-s-men), 
contaminis, souillure. 

ENTAMER — intaminare, porter la souillure dans, profaner, abîmer en surface. 

ENTIER et INTÈGRE — infeger, non touché, non entamé, irréprochable. INTÉGRER repose 
sur integrare, mais n’en a pas conservé le sens. /ntegrare signifiait rendre entier, 
achever ; d’où l’expression « partie intégrante » : partie qui contribue à ce qu’un tout 


soit complet. Sous l’influence de cette expression, INTÉGRER prit comme signification 
« faire d’une chose une partie intégrante d’une autre », « incorporer ». 
INTÉGRITÉ -<— integritas, le fait d’être entier ou non corrompu. 


ENTÉRINER : à. fr. enterin, achevé <— *integrinus. 


REMPLACEMENT D'UN MOT LATIN PAR UN MOT GREC 


Quand, à partir du nr siècle avant J.-C., la souveraineté romaine s’étendit, comme une 
tache d’huile, sur l’espace grec, les vainqueurs furent émerveillés par le monde qu’ils 
découvraient. Sciences, techniques, arts, culture, les vaincus avaient tout ce dont les 
Romains, obscurément, rêvaient. L’élite de Rome se mit à l’école des Grecs ; elle s’y 
maintint pendant des siècles. La percée du vocabulaire grec dans le latin philosophique, 
scientifique, rhétorique, et plus tard dans le latin chrétien, fut considérable. Mais, 
pendant que le latin classique s’ouvrait volontiers aux emprunts grecs exprimant des 
abstractions, il prenait le parti d’ignorer un grand nombre de vocables usuels que la 
population romaine empruntait à la langue grecque. Dans de vastes parties du territoire 
romain, des objets courants étaient désignés par des mots empruntés au grec : pour 
nommer la chaise, le mot cathedra (gr. kathedra, siège) s’imposa notamment en Gaule, 
d’où les mots français CHAIRE et CHAISE. Pour nommer le visage, le mot cara (gr. kara, 
tête) connut un beau succès en Gaule et en Espagne, d’où le français CHÈRE (faire 
BONNECHÈRE signifia d’abord « faire bon visage ») et l’espagnol cara. 

Même des outils grammaticaux furent empruntés au grec : des suffixes comme -;a (gr. - 
ia) qui a donné en français JE, issa (gr. -issa) qui a donné en français -ESSE ; une 
préposition cata (gr. kata), qui a donné en espagnol cada, chaque, et dont le français 
CHACUN porte la trace, puisqu'il résulte de *cascunus, croisement de quisque unus, 
chacun, et de cata unum qui copiait le grec kath'hena, un par un. 

COUPER a d’abord signifié « porter un coup » ; ce verbe est en effet dérivé de COUP 

<— colaphus, coup de poing <— gr. kolaphos, gifle. En latin classique, deux verbes 
exprimaient l’idée de couper : caedere et ses composés en -cidere, part. passé -cisus, et 


secare, part. passé sectus. 


COUPER a d’abord signifié « porter un coup » ; ce verbe est en effet dérivé de COUP 
<— colaphus, coup de poing <— gr. kolaphos, gifle. En latin classique, deux verbes 
exprimaient l’idée de couper : caedere et ses composés en -cidere, part. passé -cisus, et 
secare, part. passé sectus. 

CIS- — couper 
CISAILLE <— *cisacula : outil servant à couper. 
CISEAU <— *cisellum : instrument servant à couper. 
CIRCONCIS <— circumcisus, litt. coupé autour (+ circum, autour) : qui a subi la 
CIrCOnsIsiOn ; CIRCONCISION <— circumcisio : ablation du prépuce par coupure circulaire. 
EXCISION <— excisio : action d’enlever un organe en le coupant ; d’où EXCISER. 


INCISIVE : dent qui sert à couper. 

INCISION <— incisio, coupure : action de couper dans un organe, d’où INCISER. INCISURE 
<— incisura, entaille : en botanique ou en anatomie, structure découpée, échancrée. Dans 
CONCISION <— concisio, action de couper, d’élaguer, DÉCISION <— decisio, action de 
trancher une question, PRÉCISION <— praecisio, action de retrancher, l’évolution 
sémantique a fait disparaître l’idée de couper. 

Les verbes en -cidere et leurs participes en -cisus dépendent d’une racine caed (cae, 
caes, Cid, Cis). 


SÉCA- / SECT- / SÉQU- = couper 
SÉCABLE <— secabilis : qui peut être coupé. 
SÉCANT (en géométrie) : qui coupe. 
SÉCATEUR : outil servant à couper. 
SECTION <— sectio, coupure : surface présentée par un volume coupé ou manière dont une 
chose est coupée ; d’où SECTIONNER. Au sens de « partie », « subdivision », SECTION ne 
renvoie qu’indirectement à l’idée de couper. 
BISSECTRICE : droite qui coupe un angle en deux parties égales (+ bis, deux fois). 
DISSECTION -— dissectio, action de trancher : action de découper un organe ou un corps 
pour en étudier l’anatomie. 
DISSÉQUER -— dissecare, trancher : effectuer une dissection. 
VIVISECTION (+ vivus, vivant) : dissection effectuée sur un animal vivant. INTERSECTION 
<— intersectio, action de couper par le milieu : lieu où deux droites, plans ou volumes se 
coupent. 
RÉSECTION -— resectio, taille de la vigne : opération consistant à tronquer un organe ; 
RÉSÉQUER -— resecare, rogner : effectuer une résection. 
L’idée de couper n’est guère perceptible dans SECTEUR + sector, coupeur, n1 dans 
INSECTE -<— insectum, traduction du grec entomon, animal « découpé » (dont le corps est 
formé de plusieurs volumes nettement distincts). 
Le verbe secare se rattache à une racine sec (seg) qui exprime l’idée de couper, et a 
encore fourni au français : SCIER <— secare. SEGMENT <— segmentum, pièce de tissu 
découpée. SEIGLE +<— secale, litt. plante que l’on coupe. 


PARLER <— *paraulare, altération de parabolare, dérivé de parabola emprunté au grec 
parabolé, comparaison. 


Dans les Évangiles, le Christ fait des récits fictifs dont chaque élément se compare à un 


élément de la réalité : en grec, un tel récit se nommait parabolé. Les Latins en ont tiré le 
mot parabola que le langage populaire a employé au sens de récit, puis de parole. Le 
verbe *paraulare a évincé l’ancien loqui, part. passé locutus, parler. 

LOCUT- / LOQU- = parler 
LOCUTEUR -— /ocutor : celui qui parle ; LOCUTION -— /ocufio, langage, façon de parler : 
groupe de mots formant une unité de sens. 
ALLOCUTION <— allocutio : discours bref adressé à une ou plusieurs personnes. 
CIRCONLOCUTION <— circumlocutio (+ circum, autour) : action de parler sans en venir au 
fait, en tournant autour du sujet. 
ÉLOCUTION <— elocutio, expression : manière de parler, débit, articulation 
INTERLOCUTEUR d’après interloqui, intervenir dans une conversation, interrompre : 
personne avec qui l’on parle. 
LOQUACE -— /oquax, loguacis, bavard : qui parle volontiers. 
COLLOQUE -— colloquium, conversation : réunion destinée à un échange de discours et de 
discussions sur un sujet donné. 
ÉLOQUENT -— eloquens : qui parle bien. 
GRANDILOQUENT, d’après grandiloquus, au langage pompeux (+ grandis — GRAND) : qui 
parle en usant de grands mots, emphatique, pompeux. 
INTERLOQUÉ, d’après interloqui, interrompre : décontenancé, incapable de reprendre la 
parole. 
SOLILOQUE -— soliloquium (+ solus — SEUL) : acte de celui qui parle tout seul. 
VENTRILOQUE -<— ventriloquus (+ venter, ventris — VENTRE) : artiste donnant l'illusion 
qu'il parle avec son ventre. 
D'autre part, parabola, bientôt altéré en *paraula, a éliminé verbum, parole, mot. 


VERB- = parole, mot 

VERBAL -<— verbalis, de parole : qui se fait par la parole ou qui a rapport au verbe 
grammatical. VERBALISER : exprimer par des mots, ou dresser un procès-verbal. 
VERBALISME : utilisation des mots pour eux-mêmes aux dépens des idées. 

VERBEUX <— yerbosus : caractérisé par une quantité excessive de mots. VERBIGÉRATION : 
mode de discours de certains psychopathes caractérisé par un emploi anormal des mots 
existants ou par l’emploi de néologismes. Le mot français n’a pas le même sens que le 
verbe latin dont il copie la forme : verbigerare, échanger des mots hostiles (+ gerere, 
exécuter, combattre) : il fut créé par les psychiatres comme doublet médical de 
LOGOMACHIE, qui désigne un emploi incontrôlé des mots, après avoir signifié « querelle 
de mots » conformément au grec logomakhia (logos, mot + makhé, bataille). 
CRUCIVERBISTE (+ crux, crucis — CROIX) : amateur de mots croisés. 

L’éviction du mot verbum ne fut pas totale, puisque le pluriel verba, les mots, pris pour 
un féminin, a donné VERVE par transmission populaire. D’autre part, la langue savante a 
tiré de verbum le mot VERBE en lui redonnant ses deux sens latins : 

1) le sens de « parole », par exemple « la magie du verbe » ; 


2) le sens grammatical, par lequel verbum désignait un type de mot : le verbe. 


Deux composés de verbum ont fourni au français les mots suivants : 

ADVERBE <— adverbium, litt. mot placé auprès du verbe. 

PROVERBE <— proverbium, parole publique. 

Attention : VERBIAGE n’a aucun rapport étymologique avec verbum. C’est un nom 
dérivé de l’a. fr. verbier, gazouiller, issu du francique *werbilan, tourbillonner. Il doit 
néanmoins son sens actuel de « bavardage » à sa ressemblance avec les mots VERBE, 
VERBEUX, etc. 


PIERRE <— petra <— gr. petra, rocher, qui a évincé lapis, lapidis, pierre. 

LAPID- — pierre 
LAPIDAIRE <— /apidarius, de pierre, sur pierre : artisan qui grave la pierre, ou « propre 
aux inscriptions gravées sur la pierre ». Ces inscriptions, longues à effectuer, devaient, 
dans la mesure du possible, dire le plus de choses avec le moins de mots, d’où le sens 
métaphorique de LAPIDAIRE : « bref, concis ». 
LAPIDER <— /apidare : tuer ou blesser à coup de pierres. 
LAPIDIFICATION : transformation des sédiments en roches. 
LAPIS-LAZULI : voir « Parlez-vous latin ? » p. 360. 
La référence à la pierre n’existe pas dans DILAPIDER, qui n’a conservé que le sens figuré 
de son modèle latin dilapidare, jeter des pierres de tout côté, puis gaspiller sa fortune 
comme on Jette des cailloux. 


REMPLACEMENT D'UN MOT LATIN PAR UN MOT 
GERMANIQUE 


Au v siècle, tout l’Empire romain d'Occident — Gaule, (Grande-)Bretagne, Italie, 
Espagne et même Afrique du Nord — tomba aux mains de quelques chefs de tribus 
germaniques et de l’élite de leurs guerriers. Sauf en (Grande-)Bretagne, en Belgique 
occidentale, en Alsace et dans l’extrême nord de l’Italie, les Germains ne peuplèrent pas 
les territoires conquis ; trop peu nombreux, ils se contentèrent de les dominer et d’en 
exploiter les richesses. Dans les palais, les forteresses et les riches demeures d’où ils 
avaient chassé les Romains, ils parlaient leurs langues germaniques. Partout autour d’eux 
on parlait le latin évolué qui allait devenir le roman (voir p. 189). Cependant, en assez 
grand nombre, les mots des idiomes des vainqueurs migraient dans le latin. Ces idiomes, 
tous germaniques, étaient différents les uns des autres. Le francique, langue de Clovis et 
de ses guerriers, était l’un d’eux. Cette langue est de toutes les langues germaniques celle 
qui a apporte la plus forte contribution à l’édification du vocabulaire français, mais tout 
mot français d’origine germanique n’a pas forcément été amené par les Francs. Le latin, 
puis le roman, véhiculaient d’un bout à l’autre de l’ex-Empire des emprunts à différentes 
langues germaniques. Aussi avons-nous renoncé à indiquer ic1 laquelle de ces langues, 
précisément, est à l’origine de chacun des mots dont nous allons maintenant parler. 


BOIS <— germ. *bosk, bois, qui a évincé lignum, bois. 

LIGN- = bois 
LIGNEUX -— /ignosus, semblable à du bois : de la nature du bois. LIGNICOLE (+ -COLE) : 
qui vit dans le bois. (SE) LIGNIFIER (+ -ficare) : se convertir en bois (se dit à propos d’un 
tissu végétal). LIGNINE : substance qui favorise la transformation des tissus végétaux en 
bois. 
LIGNITE : combustible fossile issu du bois dans un état de carbonisation moins avancé 
que la houille. 
Attention : le mot LIGNE est sans rapport avec lignum ; il est issu de linea, ligne. 


ÉCAILLE <— germ. *skalja, tuile, qui a évincé squama, écaille. 

SQUAM- = écaille 
SQUAME : lamelle qui se détache de l’épiderme à la manière d’une écaille. SQUAMEUX <— 
squamosus : écailleux ou d’aspect écailleux. 
SQUAMIFÈRE <— squamifer : porteur d’écailles. 
SQUAMULE <— squamula : écaille minuscule. 
SEDESQUAMER <— desquamare, écailler : se détacher par petites plaques, se débarrasser 
de ses squames. 
DESQUAMATION : élimination de pellicules, d’écailles ou de la couche superficielle de 
l’épiderme. 


GUERRE -— germ. *werra, qui a évincé bellum, guerre. 

BELL- — guerre 
BELLICISTE, d’après bellicus, de guerre : partisan de la guerre. 
BELLIGÉRANT -— belligerans, part. présent de belligerare, faire la guerre : qui prend part 
à une guerre ; d’où BELLIGÉRANCE. BELLIQUEUX -— bellicosus, guerrier : prompt à faire la 
guerre. 
La racine duell (bell) exprime l’idée de bataille. On la retrouve dans : 
REBELLE -<— rebellis, qui recommence la guerre, qui se soulève ; (SE) REBELLER 
<— rebellare, reprendre les armes, se soulever ; RÉBELLION +<— rebellio, reprise des 
hostilités, soulèvement. 
DUEL <— duellum, combat. La forme ancienne duellum s’est maintenue en latin à cté de 
la forme évoluée bellum. Au xvr siècle, le français savant en a tiré DUEL, avec une 
fausse étymologie reliant ce mot à duo, deux, d’où le sens de « combat entre deux 
adversaires ». Il existe en français un autre mot DUEL, exprimant le nombre grammatical 
propre à la désignation de deux êtres ou objets (nombre qui existe dans certaines 
langues à cté du singulier et du pluriel) ; ce mot, étymologiquement à duo, il est tiré de 


dualis, de deux. 


HANCHE -<— germ. *hanka, qui a remplacé coxa, hanche. 
COX- = hanche 


COXAL : relatif à la hanche. COXALGIE (+ gr. algos, douleur) : douleur à la hanche. 
COXARTHROSE : arthrose de la hanche (+ gr. arthrôsis, maladie d’une articulation). 

Le nom coxa n’a pas été éliminé par *hanka, mais a subi un déplacement de sens : 
ils’est mis à désigner la cuisse, chassant de ce rôle le classique femur, femoris 
(voir FÉMUR). Coxa, par transmission populaire, a donné CUISSE. Le mot COUSSIN 


suppose un mot latin *coxinum, qui se présente comme un dérivé de coxa. 


JARDIN <— germ. “gard, qui a évincé hortus, horti, jardin. 

HORTI- = jardin 
HORTICOLE <— horticola, jardinier (+ -cola) : relatif au jardinage. HORTICULTEUR : 
spécialiste de la culture florale ou maraîchère, l’HORTICULTURE. HORTILLONNAGE 
<— hortilio, hortilionis, jardinier : culture de légumes dans des jardins conquis sur des 
marais. 
L'HORTENSIA a reçu arbitrairement un nom de dame romaine, Hortensia, féminin de 
Hortensius, nom propre latin signifiant l’homme des jardins. 
Le latin hortus et le germanique *gard sont frères et dépendent de la même base indo- 
européenne *ghorto, enclos. De cette même base dépendent aussi le latin cohors, 
cohortis (co-hortis), enclos, basse-cour, qui a donné en français COUR. surprises de 
l’étymologie ! Voici que le cté cour et le cté jardin ne font plus qu’un. 
Dans le vocabulaire militaire, cohors signifiait division du camp, puis troupes 
cantonnées dans cette division ; dans ce sens, il a donné COHORTE. 
Voir aussi CORTÈGE. 


Attention : EXHORTER vient de exhortare, qui n’a rien à voir avec hortus. 


MARCHER -<— germ. *markôn, imprimer une marque sur le sol, fouler aux pieds, qui s’est 
imposé aux dépens d’ambulare, marcher, se promener. 

AMBUL- = marcher 
AMBULACRE <— ambulacrum, promenade, avenue : organe rétractile dont l’oursin se sert 
pour « marcher » ; d’où AMBULACRAIRE. AMBULATOIRE <— ambulatorius, propre à la 
promenade : relatif à la marche. 
DÉAMBULER <—— deambulare, se promener : marcher d’un pas de promenade ; 
DÉAMBULATION <— deambulatio, promenade : action de marcher sans but. Le 
DÉAMBULATOIRE est la galerie semi-circulaire qui borde le chœur d’une église du côté 
opposé à la nef, d’un bas-côté à l’autre. Son nom est tiré du latin deambulatorium, 
galerie-promenade. 


FUNAMBULE -<— funambulus (+ funis, corde) : qui marche sur une corde tendue au-dessus 
du sol. NOCTAMBULE (+ nox, noctis, nuit) : qui se promène ou se divertit la nuit. 
SOMNAMBULE (+ somnus, Sommeil) : qui marche pendant son sommeil. 

AMBULANT <— ambulans, ambulantis, qui marche, ne réfère pas précisément à la marche, 
mais au déplacement. 

AMBULANCE signifia d’abord « hôpital mobile ». 

PRÉAMBULE, paroles ou texte précédant un discours ou un écrit, n’a conservé que le sens 
figuré du latin praeambulus, qui marche devant. 

On suppose que ambulare est à l’origine du français ALLER, mais on ne peut expliquer 
l’évolution phonétique que cette hypothèse implique. Phonétiquement, ambulare ne 
peut donner qu’AMBLER. En langage de cavalerie, ambulare signifiait marcher l’amble, 
c’est-à-dire, pour un cheval, avancer ensemble les deux jambes d’un même côté ; c’est 
cette signification qui s’est conservée dans le verbe AMBLER dont est dérivé AMBLE. Les 
deux autres radicaux constituant la conjugaison du verbe ALLER ont en tout cas des 
origines parfaitement claires : VAIS, VA, VONT, sont issus du verbe vadere, marcher ; IRAI, 
IRAS, IRAIS, etc. sont issus de ire, aller. 


RAMPER <— germ. *krampôn, grimper avec des griffes, qui a évincé repere, part. passé 
reptum, ramper. 

REPT- — ramper 
REPTATION -<— reptalio : action de ramper. REPTILE <— reptilis, rampant : animal rampant. 
SUBREPTICE <— subrepticius, qui se glisse dessous : qui se fait par surprise, litt. « en 
s’insinuant par-dessous ». 
S1 l’on admet que la racine rep remonte à une forme indo-européenne “srep, jumelle de 
*serp, qui a donné en latin serpere, ramper, part. présent serpens, serpentis, alors les 
mots SERPENT et REPTILE sont cousins. 


Les points cardinaux 


Ils sont désignés par des noms d’origine germanique qui ont éliminé les noms d’origine 
latine. Mais ces noms germaniques, sauf NORD, n’ont pas engendré de dérivés utiles, et 
les adjectifs qui leur correspondent sont d’anciens adjectifs latins. 

EST <— vieil anglais east, a pour adjectif ORIENTAL + orientalis, de l’orient, dérivé de 
oriens, orientis, soleil levant, part. présent de oriri, se lever. 

ORIENT (là où le soleil se lève), issu de oriens, est synonyme d’EST en langage 
recherché ; en langage usuel, désigne l’ensemble des pays et civilisations de l’Est. 

La racine or d’ORIENT exprime l’idée de surgissement, de naissance. On lui doit aussi 
les mots suivants : 


ORIGINE <— origo, originis, naissance, provenance. 

ORIGINAIRE, ORIGINEL, tirés de originarius, indigène et originalis, primitif. 

ABORTIF <— abortivus, qui fait avorter, dérivé de aboriri, part. passé abortus, avorter, litt. 
ne pas naître (ab- indiquant l’action contraire + oriri, naître). AVORTER + abortare, 
fréquentatif de aboriri. 

NORD -<— vieil anglais north. Sur les quatre adjectifs qui lui correspondent, un seul en est 
dérivé : 

NORDIQUE, dérivé de NORD, réfère généralement au nord de l’Europe. 

SEPTENTRIONAL <— septentrionalis, dérivé de Septentriones, la Grande-Ourse, 
constellation indiquant le Nord ; Septentriones est composé de septem — SEPT et de trio, 
trionis, bœuf de labour ; le nom signifiait à l’origine le bœuf aux sept étoiles. Signifie en 
géographie : situé au Nord. 

BORÉAL -<— borealis, dérivé de boreas, vent du Nord, emprunté au gr. Boreas, vent du 
Nord (personnifié ou non). Réfère au nord du globe terrestre. 

ARCTIQUE, qui ne s’applique qu’à l’extrême Nord, est tiré du grec arktikos, de la région 
de l’Ourse (arktos, ours). Dans la même constellation, les Latins voyaient un bœuf et les 
Grecs une ourse. 

OUEST <— vieil anglais west, a pour adjectif OCCIDENTAL +— occidentalis, du lieu où le 
soleil se couche, tiré de occidens, part. présent de occidere, tomber, se coucher. Il y a 
entre OCCIDENT, 1ssu de occidens, et OUEST les mêmes différences d’emploi qu’entre 
ORIENT et EST. 

Occidere dépend d’une racine cad (cas, cid), liée à l’idée de tomber, qui a aussi donné : 
CADAVRE -— cadaver, corps tombé. 

CADENCE -— 1tal. cadenza <— cadentia, mots qui tombent, fins de phrase, rythme. 
DÉCADENCE : forme issue du latin scolastique decadentia, mot imaginé pour traduire le 
français DÉCHÉANCE, dérivé de DÉCHOIR (voir plus bas). 

CADUC -<— caducus, qui tombe. 

CAS <— casus, chute, arrivée fortuite de quelque chose, circonstance ; CASUEL 

<— casualis, accidentel. 

CASCADE + ital. cascata, de cascare, tomber <— “casicare, tomber continuellement. On 
peut supposer que l’argot CASQUER, « payer », vient de cascare, au sens de « tomber 
dans un piège » : est donc sans rapport avec le mot CASQUE. 

OCCASION <— occasio, le fait de bien tomber, chose qui tombe bien. 

ACCIDENT -<— accidens, qui tombe, qui arrive, part. présent de accidere (*ad-cadere), 
arriver. 

INCIDENT <— incidens, qui se présente, part. présent de incidere (*in-cadere), tomber sur, 
se présenter à. 


RÉCIDIVE <— recidiva, fém. de recidivus, qui retombe. 


CHANCE <— cadentia, les choses qui tombent, qui arrivent, plur. neutre de cadens, part. 
prés. de cadere — CHOIR. 

CHUTE résulte du croisement de *cadecta et *caduta, deux formes vulgaires du part. 
passé de cadere. 

DÉCHOIR <—— *decadere, tomber de haut ; ÉCHOIR <—— “*excadere, sortir en tombant. 
DÉCHÉANCE et ÉCHÉANCE sont dérivés des participes présents décheant, inusité 
aujourd’hui, et ÉCHÉANT ; ils conservent l’e de l’a. fr. decheoir et echeoir. 

MÉCHANT est le part. présent de l’a. fr. meschoir, mal tomber ; 1l signifiait d’abord 
« malchanceux ». 

West se rattache à une racine indo-européenne *wes signifiant soir. Cette racine a donné 
en latin vesper, soir et vespera, soirée, dont est issu VÊPRES, ainsi que vesperalis, dont le 
français a tiré l’adjectif VESPÉRAL. 

SUD <— vieil anglais suth, a pour adjectifs : 

MÉRIDIONAL <— meridionalis, du midi, de meridies, midi. 

AUSTRAL <— australis, du sud, dérivé de auster, austri, vent du sud. 

L’adjectif AUSTRAL pourrait relever de la même racine indo-européenne qu’EST. Cette 
racine *aws, signifiant l’aurore, a donné en latin aurora (*aus-0os-a) — AURORE. Sous la 
forme élargie *awst, elle a donné en germanique “os, d’où l’anglais east. On suppose 
qu’un dérivé indo-européen *awstro a signifié vent d’Est. Le rameau indo-européen qui 
allait devenir la population latine aurait conservé le nom en l’appliquant à un vent 
d'orientation différente : au cours de leur migration, les futurs Latins ont pu rencontrer 
un vent du Sud dont les caractéristiques leur rappelaient le vent d’Est du pays qu’ils 
venaient de quitter. 


REMPLACEMENT DE MOTS LATINS PAR DES MOTS 
D’ORIGINE DIVERSE OÙ INCONNUE 


Nous ne faisons figurer dans cette rubrique que les mots non attestés dans le latin 
classique. Ainsi, on n’y trouvera pas le mot caballus — CHEVAL (voir p. 304), bien qu’il 


soit d’origine non latine et d’une provenance difficile à préciser. 


BRÜÛLER a une origine incertaine. On suppose l’existence, en latin vulgaire, d’un verbe 
*brustulare qui aurait abouti à l’a. fr. brusler, d’où BRÜÛLER. *Brustulare est le résultat 
d’altérations complexes qui se sont accumulées à partir du verbe urere, brûler. De ce 
dernier verbe découlerait également comburere, brûler complètement, part. passé 
combustus. 


COMBUR- / COMBUST- = brûler 
COMBURANT : qui est responsable de la combustion. 
COMBUSTIBLE : qui peut brûler. 
COMBUSTION <— combustio : le fait de brûler. 
Le mot bustum, dérivé de *burere, autre avatar d’urere, signifiait lieu où l’on brûle les 
morts, puis monument funéraire ; ces monuments étaient souvent ornés d’un buste ; 
c’est en ce sens que l'italien a tiré du latin le mot busto dont le français a fait BUSTE. 


MOUTON -— gaulois *multo, mâle châtré, qui a évincé ovis, brebis, mouton. 

OVI- — mouton 
OVIDÉS : groupe de mammifères dont font partie moutons et brebis. OVIN <— ovinus, de 
mouton : relatif au mouton, au bélier, à la brebis. 
Le diminutif ovicula, petite brebis, a donné en français OUAILLE, qui n’est plus employé 
que dans l’expression stéréotypée « mes, tes, ses ouailles », c’est-à-dire « mes, tes, ses 
protégés ». 
Les ovins comprennent moutons, agneaux, béliers et brebis. AGNEAU -<— agnellus, 
diminutif de agnus, agneau. BÉLIER n’a pas d’origine latine ; son étymologie prête à 
discussion ; l’explication par le verbe BLER est en tout cas probablement fausse. BREBIS 
est issu de berbix, berbicis, mot masculin désignant le mouton ou le bélier. Le lieu 
abritant les moutons s’appelait *berbicale, mot qui a donné BERCAIL. Le gardien des 
moutons s’appelait *berbicarius, d’où est issu BERGER. 
Enfin, le cri du mouton s’écrivait en latin bee, ce qui ne surprendra personne. 
Attention : ne pas confondre cet élément oVI- avec l’élément OV- de ovum — ŒUF : 
OVULE, OVIPARE. 


NUQUE -— arabe nukra, nuque, désigne ce que les Latins appelaient cervix, cervicis. 
CERVIC- — nuque. 
CERVICALGIE (+ gr. algos, douleur) : douleur à la nuque. 
CERVICAL : qui concerne la nuque. 
Ces mots ne sont donc pas dérivés de CERVEAU - cerebellum. Cependant, CERVICAL et 
CERVEAU sont étymologiquement apparentés puisque cervix et cerebellum paraissent 
dépendre tous deux d’une racine indo-européenne *ker signifiant la tête. 


TIRER : l’origine de ce verbe si commun est des plus obscures et des plus discutées. Il 
apparaît en français dans La Chanson de Roland en 1080 sans le moindre acte de 
naissance, mais ses équivalents existent très anciennement dans la plupart des langues 
romanes : espagnol firar, italien firare, etc. Il a en tout cas rejeté dans un sens très 
particulier le verbe TRAIRE, issu de frahere, part. passé fractus, tirer. 

TRACT-/ -TRAIT = tirer 
TRACTABLE : qu’on peut tirer derrière un véhicule. 

TRACTER : tirer au moyen d’un procédé mécanique. 


TRACTEUR : véhicule servant à tirer. TRACTIF : qui agit en tirant. TRACTION <— fractio : 
action de tirer. 

ATTRACTIF <— attractivus : qui attire ; ATTRACTION <— afttractio : action d’attirer, d’où 
numéro de spectacle ou distraction proposée à un public. ATTRAIT, dérivé de l’a. fr. 
attraire, attirer : ce qui attire. 

RETRAIT : action de retirer ou de se retirer (dérivé de l’a. fr. retraire : retirer). Le mot 
RÉTRACTION renvoie non à RETIRER mais à RÉTRACTER. Une RÉTRACTATION 

<— retractatio, remaniement, consiste à retirer ce qu’on a dit. 

Des dérivés et composés de frahere dépendent aussi les verbes ABSTRAIRE 

<— abstrahere, entraîner au loin ; DISTRAIRE + distrahere, détacher, détourner ; 
EXTRAIRE -<— extrahere, tirer hors de ; SOUSTRAIRE -<— subtrahere, tirer par-dessous, et 
leurs noms en -TRACTION. 

TRAITER <— fractare, tirailler, manier. CONTRACTER <— contractare, toucher, 
s’approprier : le verbe a ce sens dans « contracter une maladie » ; l’autre sens du verbe 
(= resserrer) s’inspire de contractio, resserrement — CONTRACTION. 

DÉTRACTEUR -— detractor, celui qui tire vers le bas. 

TRAIT -<— fractus, traînée, trace. TRAITE + fractfa, tirée. 

TRACER -<— *fractiare, traîner. TRANER (d’où TRAIN) <— *fraginare. 

INTRAITABLE -<— intractabilis, impossible à manier. 

TRACT : voir « Mots passés par l’anglais » p. 341. 


Les doublets 


Nous avons constaté que certains mots latins ont subi un double traitement. 
Parallèlement à leur naturelle évolution phonétique, ils se sont trouvés transposés en 
français sous une forme qui n’était qu’un calque du latin. C’est ainsi que nous nous 
trouvons devant des paires de jumeaux. Certains se ressemblent : PARTIEL et PARTIAL, 
PITIÉ et PIÉTÉ ; d’autres n’ont aucune ressemblance : MÉTIER et MINISTÈRE, (la) MOULE et 
MUSCLE ; seule une étude étymologique permet de découvrir leur parenté. Ces jumeaux 
s’appellent des doublets. 

Dans certains cas, rares, les deux mots ont le même sens ou un sens presque identique : 
GEINDRE et GÉMIR ; PIEU et PAL. Parfois la différence de sens tient de la nuance : une 
jeune fille GRACILE est agréable à regarder tandis qu’un enfant GRÊLE fait pitié ; une 
saveur AIGRE n’est pas forcément désagréable, mais des vapeurs ÂCRES sont suffocantes. 


Une femme peut être FROIDE avec l’inconnu qui l’aborde sans pourtant être FRIGIDE dans 


les bras de quelqu'un qu’elle connaît mieux. Très souvent, les deux mots ont pris un sens 
si divergent que rien ne semble les réunir, n1 la forme, ni le contenu sémantique : ESSAIM 
et EXAMEN ; ORTEIL et ARTICLE. Le mot savant, celui qui est calqué sur le latin, fait 
souvent partie du vocabulaire scientifique ou désigne de nobles fonctions. Le prêtre 
exerce un MINISTÈRE, mais le maçon fait son MÉTIER ; la RÉDEMPTION rachète les âmes 
tandis qu’une RANÇON suffisante rachète les corps ; nous nous chauffons au CHARBON, 
constitué essentiellement de CARBONE. Et si la peur nous fait parfois « CAILLER le 
raisin », notre sang ne peut que se COAGULER en laboratoire. 


ABSOUS et ABSOLU <— absolutus, dégagé (voir -SOLU-). 
AIGRE et ÂCRE + acer, piquant (voir ACU-). 
AIRE et ARE + area, surface. 


APPRENDRE et APPRÉHENDER + apprehendere, saisir physiquement ou par l’esprit. 
C’est au xvT' siècle que le mot APPRÉHENSION, qui jusque là signifiait uniquement « acte 
de saisir par l’esprit », commence à dévier vers le sens de « crainte », à la suite 
d’expressions comme « l’appréhension (la prise de conscience) d’un danger ». Au XVI! 
siècle, cette signification s’étend au verbe APPRÉHENDER. Le sens judiciaire de « prendre 
au corps » s’y est ajouté plus tard, conformément à un des emplois du latin 
apprehendere. 


ÂPRETÉ et ASPÉRITÉ -<— asperitas, aspérité, âpreté. 
On note que les doublets se répartissent les deux sens du mot latin. 


ARMURE et ARMATURE -- armatura, armure. 


ASSOUVIR et ASSOUPIR <— *assopire, endormir. 
*Assopire est une composition populaire à partir de sopire, endormir. Le cas de ces 


doublets est particulier et rare puisque le mot le plus savant, ASSOUPIR, est tiré d’un mot 
latin non attesté dans la littérature. 


ATTITUDE et APTITUDE -— aptitudo, disposition. 

AVOUÉ et AVOCAT -<— advocatus, celui qu’on appelle à son aide, conseiller, avocat. 
Au Moyen Âge, AVOUÉ désignait d’une façon générale celui qui prenait la défense de 
quelqu'un. Il a donc fallu créer un mot nouveau pour désigner celui qui défend 
professionnellement les accusés. Voir la racine voc, à VOC-. 


BÉTON et BITUME + bitumen, goudron. 
Au Moyen Âge, le mot betun désignait une boue visqueuse susceptible de se solidifier. 
Il désigna ensuite une boue mêlée de cailloux pouvant servir de matériau de 
construction. 


BOULE et BULLE +<— bulla, bulle ou bouton. 


BOURRE et BURE +— burra, étoffe grossière. 


Muni du suffixe -EAU, BURE donne BUREAU qui désigna d’abord une étoffe dont on 
couvrait les tables puis, par extension, la table ainsi recouverte ; le mot, aujourd’hui, 
peut désigner un local contenant une ou plusieurs tables à écrire. Muni du même suffixe 
sous sa forme plus ancienne -el, BOURRE donne bourrel, tas de bourre, dont le 
BOURRELIER garnissait les selles de cheval. Un BOURRELET est une bosse oblongue 
formée par un rembourrage. Mais une âme BOURRELÉE de remords n’est pas 
particulièrement bosselée : elle est seulement torturée comme par un BOURREAU ; ce 
dernier mot est sans rapport avec BOURRE et demeure inexpliqué. 


CAILLER et COAGULER +— coagulare. 


Voir la racine ag, à -ACT-. 


CHAPITRE et CAPITULE +<-— capitulum, petite tête. 


Ce que nous appelons la fleur de la pâquerette est en réalité un ensemble de fleurs. Les 
botanistes ont comparé cet organe à une petite tête et l’ont appelée CAPITULE, d’après 
capitulum, diminutif de caput, capitis, tête. Le rapport entre CHAPITRE et l’idée de tête 
est plus lointain. Parmi ses significations figurées, caput possédait celle de point capital 
d’un discours ou d’un livre ; il fut donc employé au sens de partie d’une œuvre, 
chapitre, paragraphe ; ce sens est conservé dans CHEF D'ACCUSATION (= article d’un acte 
d’accusation). Mais c’est surtout le diminutif capitulum qui fut utilisé dans cet emploi, 
aboutissant en français à CHAPITRE. Une salle CAPITULAIRE est une salle où se réunit un 
CHAPITRE, c’est-à-dire une assemblée de religieux. Cette assemblée fut ainsi appelée 
parce qu’on y lisait un chapitre de la règle monastique. Les moines autorisés à participer 
à l’assemblée et à y intervenir avaient donc VOIX AU CHAPITRE ; mais si un religieux 
avait manqué à ses devoirs, le supérieur, alors, devant tous les frères, le CHAPITRAIT. 


CHARBON et CARBONE + carbo, carbonis, charbon. 


CHÂTRER et CASTRER +- castrare, châtrer. 


La création de CASTRER, synonyme exact de CHÂTRER, ne répondait à aucune nécessité. 
Elle fut entraînée par l’existence du mot CASTRAT, emprunté à l’italien castrato 
<— castratus (— CHÂTRÉ). 


CHENILLE ET CANICULE + canicula, petite chienne. Voilà un exemple de doublets très 


éloignés l’un de l’autre par leur forme et leur sens. La divergence considérable de sens 

est due à ce que les deux mots français retiennent deux sens métaphoriques différents de 
canicula. Quel était, aux yeux des Latins, le lien entre une chenille et une petite 
chienne ? On ne peut que le conjecturer : la voracité ? la forme de la tête ? ou n’est-ce 
pas plutôt une dénomination arbitraire, comme en français DEMOISELLE pour LIBELLULE, 
OU BÊTE À BON DIEU pour COCCINELLE ? Le passage de canicula au sens de grosse chaleur 
est beaucoup plus clair. La « Petite Chienne » était le nom donné à la 


constellation que nous appelons aujourd’hui le Grand Chien, et dans laquelle brille d’un 
vif éclat l’étoile Sirius. Le jour où pour la première fois cette constellation, en 
émergeant de l’horizon quelques minutes avant le soleil, laissait voir son lever, marquait 
pour les Anciens le début de la saison chaude. 


CHEPTEL et CAPITAL <- capitale, neutre singulier de capitalis, qui concerne la tête. Le 
rapport entre les deux noms, CAPITAL et CHEPTEL, est clair si l’on observe que dans la 
plus ancienne tradition la fortune s’évaluait essentiellement en têtes de bétail (voir aussi 
l’origine de PÉCUNIAIRE à PÉCUNI-). 


Sur la racine caput, Voir CAPIT-. 


CHÉTIF et CAPTIF <— captivus, prisonnier de guerre. 
Les prisonniers de guerre n’offrent jamais un aspect très fringant. Dans l’Antiquité et au 
Moyen Âge, ils paraissaient franchement misérables. Le mot qui les désignait est 
devenu en français synonyme de « faible » et en italien (caftivo) synonyme de 
« méchant ». 


CHEVILLE et CLAVICULE -— clavicula (vulg. *cavicula), petite clé, de clavis — CLÉ. 
Une CHEVILLE est d’abord une pièce d’assemblage ; le nom en fut donné 
métaphoriquement à l’articulation joignant le pied à la jambe. C’est également à une 
métaphore que la CLAVICULE doit son nom, puisqu'elle fut comparée à une clé de voûte. 


CHOSE et CAUSE +— causa, cause, procès, affaire. 
Aussi loin qu’on remonte dans l’histoire de la langue latine, causa apparaît porteur de 
deux sens : 1. cause efficiente, raison déterminante ; 2. cause judiciaire, procès, affaire. 
Logiquement, le sens de cause efficiente doit être le plus ancien ; on suppose que 
l’emploi privilégié du mot causa dans le langage juridique a dégagé le second sens. 
Causa a ensuite subi le même sort que le français AFFAIRE : il a été employé pour 
désigner n’importe quel objet concret. C’est naturellement dans son sens le plus concret 
que le mot a été transmis par la voie populaire. 
Le verbe CAUSER a deux sens, car 1l est le point de convergence de deux processus 
différents : 
— 1l est le verbe d’action de CAUSE : « être cause de » ; 
— il est le reflet savant de causari, plaider une cause. CAUSER signifia d’abord 
« argumenter », puis fut employé par plaisanterie érudite au sens de « bavarder ». Reçu 
avec grande faveur par le langage commun, CAUSER a perdu aujourd’hui tout l’effet 
stylistique qui le distinguait de PARLER. 


COMBLER et CUMULER + cumulare, entasser. 


COMMUNIER et COMMUNIQUER +<— communicare, mettre en commun ou recevoir en 
commun. 


Les doublets se sont répartis les deux sens de communicare, puisque COMMUNIER signifie 
« partager », « recevoir ou éprouver avec d’autres » et COMMUNIQUER « faire partager », 
« donner une part de ce qu’on possède ». 


CONTER et COMPTER -<— compufare, énumérer. 
Le verbe CONTER, qui a d’abord voulu dire « énumérer les chiffres », a vite signifié « 


énumérer les faits et les événements », « raconter ». C’est pour établir une distinction 
définitive entre les deux emplois qu’on a refait un savant COMPTER, avec une 
orthographe conforme à l’étymologie. 


CONTENANCE et CONTINENCE + conftinentia, le fait de contenir ou de se contenir. 
Voir la racine {en à ENTENDRE. 


COUPLE et COPULE +<— copula, union, lien. 
Le mot COUPLE conserve le genre féminin de copula dans « une couple » qui désigne, 
dans le langage de la chasse, un lien servant à attacher ensemble deux ou plusieurs 
chiens. 
De deux animaux, mâle et femelle, qui s’unissent sexuellement, on dira qu’ils 
S'ACCOUPLENT ; s’il s’agit d’un couple humain, le terme devient quelque peu péjoratif et 
on dira plutôt qu’ils COPULENT. On pourra par ailleurs parler de COPULE sans offenser la 
pudeur, puisque ce nom ne désigne pas autre chose que ce qui, dans un énoncé, relie le 
sujet au prédicat (cas de est dans « la terre est ronde »). 
Notons que le français dispose de trois noms savants pour désigner l’acte sexuel. 
COPULATION s'inspire de copulatio qui ne signifiait qu’assemblage. FORNICATION 
connote l’interdit et le péché : 1l est tiré de fornicatio, qui signifiait construction en 
voûte, mais que les auteurs chrétiens ont employé pour traduire le grec porneia, 
prostitution, nom qui, dans l’Écriture, évoque tout acte sexuel non légalisé par le 
mariage. Le choix de fornicatio pour traduire porneia fut en partie commandé par la 
ressemblance fortuite entre les sonorités des deux noms ; il s’appuyait en outre sur le 
sens de fornix, voûte, chambre voûtée et en particulier chambre de prostituée. Le nom 
couramment employé est COÏT, tiré de coitus, action d’aller ensemble, d’où 
accouplement, dérivé de coire (co- + ire, aller), aller ensemble. 


COUR et COHORTE --— cohors, cohortis, enclos, quartier militaire. 


CRÉPER et CRISPER - crispare, friser, rider. 
Le verbe CRISPER signifie d’abord « tortiller, tordre » : un membre crispé est un membre 
en position anguleuse et contournée. Se CRÉPER les cheveux (ou le chignon !), c’est les 
friser pour leur donner du volume. Le latin crispare est formé sur l’adjectif crispus, 
frisé, tordu, qui a donné en ancien français l’adjectif cresp, devenu le nom CRÉPE : 
— au masculin, le CRÊPE est d’abord un tissu dont les fils de chaîne sont tordus ; 


— au féminin, la CRÊPE est une galette faite d’une pâte liquide qui se ride et se gondole 
dans la poêle. 


DÉNUÉ et DÉNUDÉ -— denudatus, mis à nu, dépouillé. 
Denudatus est le part passé de denudare — DÉNUDER, bâti sur nudus — NU. 


DÉTROIT et DISTRICT + districtus, pressé, resserré, homonyme de districtus, territoire 
délimité. 
Le verbe distringere signifiait serrer en écartant, écarteler, mais aussi empoigner, 
s'emparer de, occuper ; son participe passé était districtus. Le sens du mot destroit en a. 
fr. (= resserré, oppressé) montre qu’en latin populaire districtus était employé comme 
forme renforcée de strictus. Dès La Chanson de Roland, le mot destroit est employé 
comme nom avec le sens de « passage resserré, défilé » (en l’occurrence celui de 
Roncevaux). 
Par ailleurs, l’administration du Bas-Empire avait créé le nom districtus, territoire 
occupé par une cité ou un peuple. 


DISSOUS et DISSOLU + dissolutus, désuni, relâché. 
Voir SOLU-. 


DOUER et DOTER + dofare, doter. 
Le verbe DOTER a été calqué sur dotare pour correspondre à DOT <— dos, dotis. Le sens 
de DOTER s’est élargi comme l’avait fait celui de DOUER, mais les emplois des deux 
verbes ne se confondent pas : un père peut DOTER sa fille, mais seuls Dieu ou la nature 


peuvent DOUER quelqu'un. 


DROIT et DIRECT + directus, droit. 
La multiplication des sens de DROIT a rendu nécessaire la création d’un mot exprimant 
nettement l’idée de ligne droite : on a pour cela réutilisé l’adjectif directus. 
Voir la racine reg à RECT-. 


ÉCOUTER et AUSCULTER +<— auscultare, écouter. 
Voir la racine aus à AURICUL-. 


EMPLOYER et IMPLIQUER <—implicare, emmèêler, entortiller dans (in, dans +plicare —PLIER). 
EMPLOYER fut, comme implicare, une façon expressive de dire « mettre tel produit dans 
un mélange », « telle pièce dans un assemblage ». L’abus du terme expressif fait qu’il 
cesse de l’être et EMPLOYER finit par être synonyme d’« user de » ou « se servir de ». 
Être IMPLIQUÉ dans une affaire, c’est proprement y être entortillé, mêlé d’une façon 
inextricable. 


ENDUIRE et INDUIRE + inducere, mener dans, appliquer sur. 
L’existence de ces doublets fournit une justification inattaquable du calembour 
populaire : « enduire d’erreur » au lieu d’« induire en erreur ». 
Voir la racine duc à -DUC-. 


ENTIER et INTÈGRE - integer, non entamé. 
Voir la racine fag à TANG-/TACT-. 


ENVERS et INVERSE + jnversus, renversé. 
À rapprocher des deux doublets suivants : 


TRAVERS et TRANSVERSE - fransversus, en travers. 
Voir la racine vort (vers) à CONVERS/VERT-. 


ÉPICE et ESPÈCE + species, aspect. 

Le latin species a donné en a. fr. des formes diverses écrites : espice, espece, espesse. La 
forme espece fut choisie par la langue savante pour exprimer le sens classique de 
species. Le mot est d’abord passé en français avec le sens général d’« apparence ». 
Species était également employé, plus rarement, au sens que nous donnons aujourd’hui 
à ESPÈCE : cas particulier. Enfin, comme causa, species était communément employé 
dans un sens concret : objet, marchandise, et particulièrement drogue, ingrédient, sens 
conservé par ÉPICE. La racine est la même que dans RESPECT et RÉPIT. 


ESSAIM et EXAMEN -— examen, troupe ou pesée. 
La valeur fondamentale de la racine ag dont dépend examen (*ex-ag-men), donne le lien 
entre les deux sens du mot. La racine ag signifie pousser. Examen signifiait donc l’acte 
de pousser au dehors, de faire sortir un troupeau, un ESSAIM. Pour le sens de pesée, de 
contrôle, conservé par EXAMEN, on peut proposer deux explications, suggérées par des 
sens du verbe exigere (*ex-agere) : 
— exigere Signifie faire sortir de l’argent, se faire payer : on relie à ce sens celui de 
calculer, mesurer, peser ; 
— exigere Signifie agir à fond, achever (de même que agere, pousser, avait évolué vers 
agir) : on relie à ce sens celui d’élaborer, régler, mesurer. 


ÉTROIT et STRICT -— strictus, resserré (part. passé de stringere, serrer, qui a donné 
ÉTREINDRE ; voir DÉTROIT). 
C’est pour traduire l’adverbe de la langue juridique stricte, étroitement, rigoureusement, 
que l’on créa au xvT siècle l’adverbe STRICTEMENT, dont s’est dégagé, au xvir siècle, 
l’adjectif STRICT. 


FÂCHEUX et FASTIDIEUX + fastidiosus, rebutant. 


FAÇON et FACTION -— factio, factionis, manière de faire ou groupe de gens. 
Des deux sens du latin factio, celui qui correspond à FACTION était de beaucoup le plus 


fréquent. L’explication du lien entre ce sens et celui de facere — FAIRE pose quelques 


problèmes, mais n’est pas impossible. Le sens fondamental de la racine fac paraît être, 
après comparaison avec les autres langues indo-européennes, celui de poser, placer. Le 
sens primitif de factio pourrait donc avoir été disposition de troupes, rang, d’où le sens 
de troupe, parti. L'emploi de FACTION au sens de « fonction de sentinelle » semble être 
dû à l’influence de l'italien fazione, obligation de faire, dans l’expression essere di 
fazione, être de service. 

Voir la racine fac à FACT-. 


FÉAL et FIDÈLE -— fidelis, fidèle. 
Fidelis est un adjectif dérivé de fides — Foi. L’adjectif FÉAL est marqué d’archaïsme et 
ne s’emploie plus que pour évoquer la fidélité du sujet à son prince ou du vassal à son 
suzerain. La finale -AL est probablement due à l’influence de LOYAL, car l’évolution 
naturelle conduit à feel, attesté en ancien français. 
On se gardera de rattacher FÉAL à FÉODAL, malgré leur affinité référentielle. FÉODAL est 
la transcription de ce que les scribes médiévaux écrivaient en latin feodalis, fait d’après 
feodum, altération de fevum, transcription romane du germanique *fehu, bétail, biens. 
Ce mot germanique vit encore dans l’allemand Vieh, bétail. C’est la forme qu’a prise en 
germanique la racine indo-européenne qui a donné en latin pecus, bétail, origine de 
notre adjectif PÉCUNIAIRE. 


FOISON et FUSION <— fusio, fusionis, action de verser et fonte. 
Le mot FOISON, qui signifiait en à. fr. « action de répandre en abondance », n’est plus 
employé que dans l’expression À FOISON, remontant aux expressions à. fr. a foison, a 
grant foison, dont le sens peut se comparer à « à verse », « à seaux », « à pleins seaux». 
Voir la racine fu (fund) à -FUS-. 


FORGE et FABRIQUE - fabrica, fabrique. 


FORGER et FABRIQUER  fabricare, fabriquer. 
Fabrica est dérivé de faber, fabri, artisan, qui a donné en a. fr. fêvre : le mot s’est éteint 
(sauf dans ORFÈVRE). Il subsiste toutefois dans le patronyme des familles dont l’ancêtre 
était un artisan : FABRE, FAURE, DUFAURE, LEFÈBVRE ou LEFÉBURE, LEFÈVRE. 


FRÊLE et FRAGILE + fragilis, cassable. 
Voir la racine frag à FRAC-. 


FRISSON et FRICTION -— jrictio, frictionis, frottement. 
S1 le savant FRICTION conserve, comme 1l se doit, le sens classique de frictio, le populaire 


FRISSON a hérité d’un sens audacieusement détourné. Il apparaît en effet qu’en latin 
populaire frictio a été réinterprèté en fonction de ses affinités phonétiques avec frigére, 
avoir froid (frictio parut désigner le frisson de froid) et de frigere — FRIRE (frictio fit 
penser au frisson de l’eau ou de l’huile qui bout). 


FROID et FRIGIDE + frigidus, froid. 
Voir la racine FRIG-, p. 240. 


GAINE et VAGIN <— vagina, fourreau. 
S1 le mot savant se présente au masculin, c’est que l’organe qu’il désigne a d’abord été 
désigné par le mot latin employé au masculin, le VAGINA, comme il arrive fréquemment 
quand un mot latin est importé sans modification : cf. un HORTENSIA, du PURPURA, un 


TIBIA, tous noms féminins en latin. 


GRÊLE et GRACILE +— gracilis, mince. 
Attention : le nom de la GRÊLE à une origine toute différente et vient du germanique 


*orisilôn. 
HÉRITIER et HÉRÉDITAIRE + hereditarius, relatif à l’héritage (de heres, heredis, héritier). 


HÔTEL et HÔPITAL +<- hospitale, chambre pour hôte. En a. fr., le mot hostel pouvait 
désigner la maison de soins qui accueille les malades ; ce sens est conservé dans le nom 
de l’Hôtel-Dieu (— maison de Dieu), qui fut le premier hôpital de Paris. Voir la famille 
de hospes à HOSPITAL-. 


JOUR et DIURNE + diurnus, de jour. Voir DÉ.-. 


JUMEAU et GÉMEAU + gemellus, jumeau. 
GÉMEAU est une ancienne (xI1 siècle) réfection savante de JUMEAU d’après le modèle 
latin. Son emploi s’est peu à peu cantonné dans la désignation, sous le pluriel GÉMEAUX, 
de la constellation du zodiaque que les Latins appelaient « les Jumeaux » et où ils 
voyaient, à la suite des Grecs, les plus célèbres jumeaux de la mythologie, Castor et 
Pollux, fils de Zeus-Jupiter et de Léda, reine de Sparte. 


LIVRER et LIBÉRER -— liberare, libérer. 
DÉLIVRER et DÉLIBÉRER +<— deliberare, réfléchir. 


LIVRER et LIBÉRER présentent un cas spectaculaire de doublets contraires l’un de l’autre 
par le sens ; car livrer un homme à la police, un pays à ses ennemis, est bien le contraire 
de le libérer. Dans les langues romanes, les verbes issus de liberare apparaissent avec le 
sens de fournir. L’évolution de sens n’a cependant rien d’inexplicable. Un fournisseur, 
au moment où 1l fournit, cesse d’exercer sa possession sur l’objet de la transaction. Du 
reste, le verbe DÉLIVRER subit exactement la même évolution : voir les expressions 
« délivrer un passeport », ou encore « délivrance des colis, des marchandises ». Liberare 
ayant changé de sens dans le latin populaire, l’idée de libérer fut transférée au verbe 
deliberare, qu’on voit apparaître avec ce nouveau sens à partir du I siècle, alors que 
jusque-là 1l avait une signification totalement différente conservée dans le français 
savant DÉLIBÉRER. 


Reste que le problème du lien entre l’idée de liberté et celle de délibération demeure 
entier ; nul philologue n’a pu jusqu'ici le résoudre de manière satisfaisante. 

S1 le lien de sens nous échappe, le lien de forme ne fait guère de doute : deliberare était 
un composé de liberare, lui-même dérivé de liber, libre. Un autre mot /liber a donné en 
français LIVRE, tandis que son composé librarius, préposé aux livres, a donné LIBRAIRE. 
Ce mot liber désignait d’abord la partie interne de l’écorce de l’arbre, dont les Romains 
se servaient comme d’une sorte de papier avant de connaître le papyrus (Voir LIBER) ; il 
prit ensuite le sens de feuille d’écriture, puis de livre. Le latin connaissait enfin un mot 
libra, désignant un poids, qui a donné LIVRE, tandis qu’un de ses composés, 
aequilibrium, égalité de poids, donnait ÉQUILIBRE. Liber — LIBRE, liber — LIVRE, et libra 
— LIVRE n’ont aucun rapport étymologique. 


LOYAL et LÉGAL + legalis, relatif aux lois (d’après lex, legis — Lol). 


Quand l’adjectif LOYAL émerge en a. fr. au x1 siècle, sous la forme /eial, il qualifie 
l’homme qui observe ce qui est alors la loi par excellence, celle de la féodalité, qui lie le 
vassal à l’autorité de son suzerain. Conformément à ce sens premier, le nom LOYALISME 
signifie le respect d’une autorité politique face à un mouvement de dissidence. 


LUMIÈRE ET LUMINAIRE -<— /uminaria, lampe, pluriel à valeur de singulier de /uminare, 
source de lumière. 


Voir la racine /uc à LUC-. 
MÂCHER et MASTIQUER +<— masticare, mâcher. 


MÉTIER et MINISTÈRE <— ministerium, service. 
Ministerium est un dérivé de minister (lui-même dérivé de minus — MOINS), qui signifie 
celui qui exerce une fonction subalterne, par opposition à magister — MAÎTRE (dérivé de 
magis, plus), litt. celui qui exerce une fonction supérieure. Parallèlement on trouve : 
MÉNESTREL et MINISTÉRIEL <— ministerialis, serviteur ou fonctionnaire. Le MÉNESTREL 
exerçait la fonction subalterne de chanteur, ou joueur d’instrument : ce n’était pas lui qui 
composait. 


MEUBLE et MOBILE <— mobilis, mobile, souple. 
Une terre MEUBLE est une terre que l’on remue facilement. Les MEUBLES sont les 
éléments de la maison que l’on peut déplacer et emporter (par opposition aux 
IMMEUBLES). Voir la racine mov à MOTO-. 


MOULE (le) et MODULE +<— modulus, mesure. 


MOULE (la) et MUSCLE <— musculus, petite souris, moule, muscle. 
Musculus est le diminutif de mus, souris. En grec comme en latin, le même mot signifie à 
la fois souris et muscle : en latin 1l désigne aussi le mollusque marin. On suppose que ce 
sont les aspects extérieurs de la moule et du muscle se gonflant sous la peau qui les ont 


fait comparer au corps rond et ramassé de la souris. Quoi qu’il en soit, la ressemblance 
entre le nom MOULE et l’adjectif MOU/MOLLE <—-mollis, mou est un pur hasard. 


MOYEN et MÉDIAN <— medianus, du milieu. 
Voir la racine med à MÉD-. 


MUER et MUTER +<— mufare, changer. 
L’action de muter est une MUTATION ; l’action de muer s’appelle une MUE. Mais l’action 
de commuer une peine est une COMMUTATION. 
Ces mots se rattachent à une racine mu, liée à l’idée de changement, d’échange, et qui 
est aussi à l’origine de COMMUNIER ; MUNICIPAL ; RÉMUNÉRER. 


NAGER et NAVIGUER -— navigare, naviguer. 
Voir les racines na et nav à NATAT-. 


NAÏF et NATIF <— nativus, inné, naturel (de natus — NÉ). 
Une personne naïve a gardé la crédulité et l’innocence de l’enfant qui vient de naître. 
Voir la racine gen / gna p. 73. 


OIGNON et UNION -— wnio, unionis, unité, union. 
Les plaisantins qui s’amusent à proclamer « L’oignon fait la force ! » ne croient donc 
pas si bien dire. Unio, dérivé de unus — UN, signifiait union, mais aussi as (nombre un 
au jeu de dés) et, de là, grosse perle (comparée à un as) ; à son tour, l’oignon, du fait de 
sa forme et de sa couleur, fut comparé à une grosse perle. En Gaule du Nord, la 
métaphore unio détrôna le nom spécifique de l’oignon : caepa. 


ORTEIL et ARTICLE + articulus, membre, division, partie. 


PAUME et PALME <-— palma, paume et, par métaphore, palme. 
La feuille du palmier, large et plate, ressemble à une main aux doigts écartés. 


PAVILLON et PAPILLON <— papilio, papilionis, papillon, tente. 
Les Latins avaient comparé les toiles de tente flottant au vent aux ailes des papillons. 
PAVILLON a émergé en français avec le sens de « tente », qui a évolué directement vers 
« maisonnette ». En même temps, le mot fut employé pour désigner le linge qui, telle 
une toile de tente, recouvrait les vases sacrés des églises ; par la suite, 1l désigna toute 
pièce d’étoffe ornée ou marquée, et en particulier celles qu’on hisse sur les navires. 


PELLE et PALE -— pala, pelle, bêche. 
La pale d’une rame et la pelle sont des extrémités larges et plates qui permettent de 
repousser l’eau ou la terre. Voir la racine pac à PACI-. 


PIEUX et PALS <— palos (accusatif plur. de palus, poteau). 
L’ancien français avait un singulier pel, issu normalement de l’accusatif sing. palum, et 


un pluriel pieus, écrit pieux, issu normalement de l’accusatif pluriel palos. Le singulier 
analogique PIEU à éliminé pel. 


PIMENT et PIGMENT -— pigmentum, couleur. 
Pigmentum, mot relevant d’une racine signifiant peindre (pingere — PEINDRE), a d’abord 


signifié couleur, un sens que l’on retrouve dans PIGMENT. Il signifiait aussi suc de plante, 
car cette substance était souvent utilisée pour la fabrication des couleurs. Puis 1l désigna 
tout ce qu’on pouvait fabriquer à partir de la plante : baumes, drogues, épices, et 
particulièrement une épice rouge et très piquante. 


PITIÉ et PIÉTÉ + piefas, piété. 
Déjà le latin pietas pouvait être employé au sens de sympathie, bienveillance. 
L’évolution vers le sens de pitié a été renforcée par l’influence de la morale chrétienne, 
selon laquelle la charité pour plus malheureux que soi est une des plus éminentes 
manifestations de la piété. 


POINÇON et PONCTION <— punctio, punctionis, piqûre (d’après pungere, piquer — POINDRE). 
À cause d’une homophonie de la première syllabe, à cause aussi de l’opération qui 
consiste à aspirer au moyen d’une aiguille un liquide d’une cavité de l’organisme, on 
rapproche volontiers PONCTION de « pompe, pomper ». Mais 1l n’est pas de PONCTION 
sans piqûre et l’on déconseillera l’emploi de clichés comme « ponction dans l’Épargne 
Publique ». 


POISON et POTION <— potio, potionis, boisson. 
La POTION se boit pour guérir, le POISON pour mourir. On peut admirer l’élégance et 


l’économie avec lesquelles la langue française a résolu le problème de la distinction 
entre bonne et mauvaise drogue, que m1 le latin n1 le grec n’avaient faite. 


PREMIER et PRIMAIRE + primarius, du premier rang. 


RAISON et RATION -— 7afio, rationis, calcul, raison. Le sens premier de ratio était calcul, 
compte. Le mot désigna ensuite la faculté de calculer, l’intelligence ; il en vint ainsi à 
désigner ce qui permet de comprendre : par exemple, la cause d’un événement, ou la 
cohérence logique. Selon le processus le plus fréquent, le mot français de forme 
populaire maintient le sens second, tandis que le mot de forme savante reprend le sens 
premier : une RATION est une mesure calculée. Toutefois, RAISON réfère au compte et au 
calcul dans : « à raison de », « en raison inverse de ». Voir la racine re / ra à RATIO-. 


RANÇON et RÉDEMPTION + redemptio, redemptionis, rachat. 


RECOUVRER et RÉCUPÉRER +- recuperare, reprendre. 
Sur ces deux mots, voir « Aux grands mots les grands remèdes » p. 376. 


RÉPIT et RESPECT + respectus, regard en arrière, regard sur, considération. 
Accorder du RÉPIT à quelqu'un, c’était d’abord lui accorder de la considération, des 


égards. Le mot s’est spécialisé et a désigné l’égard particulier que représente une attitude 
non pressante, qui respecte la dignité de l’autre en lui laissant des délais ou en lui 
accordant une trêve. 


Dans RESPECTIF, « qui regarde tel ou tel », le sens primitif de respectus est conservé. On 
note que le mot ÉGARD, d’origine germanique, a suivi la même évolution que 
respectus, puisque son premier sens était « regard ». 


ROTURE et RUPTURE + ruplura, rupture. 
Il semble que ruptura ait signifié en latin populaire défrichement, c’est-à-dire action de 
rompre une terre avec la charrue. 
Celui qui voulait acquérir le droit de défricher une terre devait jadis payer une 
redevance au seigneur : la ROTURE. Le sens du mot s’est étendu à l’état des terres ainsi 
achetées, par opposition à la terre des nobles, qui, elle, était acquise par héritage. 
Le ROTURIER est celui qui a acquis des terres par ce procédé. 
Voir la racine up à RUPT-. 


RUSTRE et RUSTIQUE -— rusticus, de la campagne. 
Voir rus, campagne, p. 291. 


SANGLIER et SINGULIER <— singularis, solitaire ou peu commun. 
C’est parce qu’il vit en solitaire (et non parce qu’il est peu commun) que le sanglier a 
été désigné par singularis (porcus), litt. (porc) solitaire. 
Voir la racine sem à SIMIL-. 


SERMENT et SACREMENT -— sacramentum, serment (de sacer, sacré). 
Le serment était à Rome un acte sacré qui faisait intervenir les dieux pris comme 
garants. Voir la racine sac à SANCT-. 


SEVRER et SÉPARER + separare, séparer. 
Sevrer un enfant, c’est le séparer du sein maternel. 


SOU et SOLIDE + solidus, massif. 

Quand l’empereur Constantin décida de créer une nouvelle monnaie d’or, il appela sa 
pièce, faite de 4,55 g d’or, solidus aureus, pièce d’or massive ; l’adjectif, qui signifiait 
aussi au figuré stable, inébranlable, promettait une monnaie solide. Elle le resta 
effectivement et le sou de l’Empire byzantin fut, pendant plusieurs siècles, le dollar de 
l’Europe médiévale. Les sous créés par les rois de France étaient des unités monétaires 
plus modestes, puisqu'il en fallait vingt pour faire une livre ou un franc. Pour bien des 
Français, qui n’avaient que rarement en main des pièces d’une valeur supérieure, le sou 
fut la monnaie par excellence. En 1950, beaucoup de personnes disaient encore « vingt 
sous » pour « un franc », « cent sous » pour « cinq francs ». 


SOUCIER et SOLLICITER -— sollicitare, agiter, inquiéter. 
SOUCIER fut d’abord un verbe transitif, perpétuant le sens de sollicitare. SOLLICITER 
reprend un emploi rare et figuré de sollicitare : piquer l’attention de quelqu'un, chercher 
à l’intéresser, à le séduire, pour obtenir de lui un service. 


TREMPER et TEMPÉRER + femperare, mélanger. 
TREMPER résulte d’une métathèse (interversion de deux sons à l’intérieur d’un mot) : l’a. 


fr. était {emprer. 

Les deux verbes français ont à l’origine strictement le même sens : « adoucir par un 
mélange la force ou la saveur d’un produit, en général en y rajoutant de l’eau », par 
exemple : tremper son vin. 

Puis ils se sont spécialisés : dans TREMPER prévaut l’idée de mélange avec l’eau, tandis 
que TEMPÉRER a évolué vers la notion abstraite de juste mélange : un climat tempéré 
n’est n1 trop chaud n1 trop froid. 

Temperamentum signifiait alliage, combinaison. Le TEMPÉRAMENT est donc ce qui 
résulte du mélange des mille et une caractéristiques physiologiques et psychologiques 
d’un individu. L’évolution de sens est radicale dans l’expression « avoir du 
tempérament », qui signifie en somme « ne pas être tempéré ». 

Temperatura signifiait proportion d’un mélange, en particulier proportion de chaud et de 
froid dans l’air, à tel ou tel moment. Temperare et sa famille semblent se rattacher à 
tempus, temporis — TEMPS, mais c’est là une difficile question d’étymologie latine. Une 
nouvelle rencontre de sens a toutefois eu lieu entre TEMPS et TEMPÉRATURE, puisque la 
température est un trait essentiel du temps qu’il fait. Ce second sens de TEMPS découle 
naturellement du premier : un temps chaud, humide, etc., c’est d’abord une période 
chaude, humide, etc. 


VERRE et VITRE <— yifrum, verre. 


VERVE et VERBE +- verba, mots, pluriel de verbum. Au x1T siècle, VERVE signifiait « récit » 
(discours constitué d’une grande quantité de mots). Au xvi' siècle, il acquit son sens actuel : 
« capacité d’énoncer une abondance de mots ». Pour le sens de VERBE, voir VERB-. 


VŒU et VOTE -<— vofum, vœu. 


VOYAGE et VIATIQUE <— viaticum, provisions de voyage (d’après via, route — VOIE). 


VOYELLE et VOCAL +<— vocalis, qui a une voix (d’après vox, vocis — VOIX). 
La voyelle est le son produit par l’émission ininterrompue de la voix. Les grammairiens 
latins l’appelaient déjà vocalis. Voir la racine voc à VoC-. 


DOUBLETS SUFFIXAUX 


Ils opposent deux formes savantes, qui se distinguent par deux traitements différents 
d’un même suffixe latin. 


INCLINAISON (pente, angle) et INCLINATION (penchant, tendance) <— inclinatio, qui réunit les 
sens des deux mots français. 


MATÉRIAU et MATÉRIEL <— materialis, relatif à la matière. 
Voir materia à la racine mater/matr. 


ORIGINAL et ORIGINEL +— originalis, primitif ou originaire ; Voir origo. 
PARTIAL et PARTIEL <— partialis, partiel. 


SÉCULAIRE et SÉCULIER <— saecularis, d’un siècle. 


MAINTIEN DE DEUX FORMATIONS CONCURRENTES 


GEINDRE et GÉMIR <- gemere, gémir. 
La conjugaison de ce verbe latin s’est dédoublée en latin populaire. On continuait 


d'utiliser la conjugaison classique gemere — GEINDRE ; gemo — (je) GEINS ; gemis 

— (tu) GEINS ; gemit — (il) GEINT. Mais, en même temps, on utilisait aussi une 
conjugaison assortie du suffixe -esc-, suffixe qui à l’origine servait à former des verbes 
marquant le début d’une action. Ce suffixe connut un succès foudroyant à la fin de 
l’Antiquité. À gemo, gemis, gemit furent préférés *gemesco — (je) GÉMIS ; *gemescis 

— (tu) GÉMIS ; + gemescit — (il) GÉMIT. Ces formes françaises ont entraîné l’apparition 


d'un infinitif GÉMIR. 


PLAIRE et PLAISIR <— placere, plaire. 
En bon latin, il convenait de prononcer placère. Cette prononciation a abouti à PLAISIR. 


Certains, cependant, disaient pläcére, ce qui a donné PLAIRE. En a. fr. plaisir était 
encore un infinitif. Il a laissé cette fonction à son concurrent plaire, et s’est réservé 
l’emploi de substantif (le plaisir, comme le manger, le savoir, etc.). 


PLIER et PLOYER +- plicäre, plier. 
À l’infinitif, i non accentué a abouti au son noté OI, d’où PLOYER. Au présent de 


l’indicatif, i accentué reste [1] : plicat — il PLIE. Un infinitif PLIER a été refait sur Je PLIE, 


il PLIE, et une conjugaison je PLOIE, il PLOIE sur l’infinitif PLOYER. 


DOUBLETS DONT L’UN EST RESTÉ LATIN 


AUDITOIRE et AUDITORIUM. 
Auditorium désignait aussi bien la salle où l’on se rassemble pour écouter que 


l’assemblée des auditeurs. 


COUDE et CUBITUS. 


Cubitus signifiait essentiellement coude, mais aussi la coudée, c’est-à-dire la longueur 
de l’avant-bras entre coude et poignet. Cette longueur est déterminée par la taille de l’os 
que les anatomistes latins appelaient cubitus. 


ÉVIER et AQUARIUM. 
Aquarium désignait un réservoir ou un abreuvoir. À ces doublets appartient le record de 


la divergence phonétique. 


LIVRE et LIBER. 


Le français a conservé intact le mot latin /iber pour désigner la couche interne de 
l’écorce des arbres. 


RAI et RADIUS. 
Le sens premier de radius est baguette. C’est dans un emploi métaphorique très clair 
que les anatomistes latins ont choisi ce nom pour désigner l’os mince de l’avant-bras. 
Mais le nom a servi également à désigner les rayons d’une roue et, par analogie, les 
rayons entourant une source lumineuse. 
Le nom RAI, auquel aboutit radius, est en français moderne beaucoup moins employé 
que son dérivé RAYON (voir aussi RADIO- et RADIUM). 


TIGE et TIBIA. 
Tibia, nom féminin, désigna d’abord une flûte, puis, par analogie de forme, l’os 
antérieur de la jambe. Enfin, fibia devint apte à désigner n’importe quel objet tubulaire, 
et tout particulièrement la tige d’un végétal. 


VOILE (masculin) et VÉLUM. 
Velum, voile, rideau, désignait les étoffes qu’on tendait au-dessus des théâtres pour 
mettre les spectateurs à l’abr1 du soleil. 
La VOILE vient du neutre pluriel vela d’un autre nom velum désignant la voile d’un 


navire. 


VOLUBILE et VOLUBILIS. 
Volubilis signifiait qui roule, enroule, déroule ; le VOLUBILIS est une plante qui s’enroule. 


L’adjectif VOLUBILE conserve le sens figuré de volubilis, appliqué à la parole : qui se 
déroule facilement, fluide, rapide. Voir VOLUME. 


DOUBLETS HOMONYMES 


EXAUCER et EXHAUSSER. 
Le latin vulgaire possédait un verbe *exaltiare, dérivé de altus, haut et signifiant élever, 
hausser. À l’époque de l’a. fr., ce verbe était devenu essalcier, esaucier où eshaucier. 


Vers le début du xvr' siècle, on le vit subir un brusque accident : alors qu’il avait 
d’abord signifié « élever, exalter, glorifier », voici qu’on s’en servit pour traduire le 


verbe latin exaudire, écouter favorablement, satisfaire à une prière (ex + audire, 
entendre). Deux causes semblent s’être conjuguées pour produire ce résultat. D’abord le 
sens du verbe s’était partiellement affaibli de « glorifier » à « célébrer » (une fête), puis 
simplement « accomplir » (une action). D’autre part, le latin exaudire avait donné en 
provençal un verbe eisauzir, dont la prononciation était très voisine de celle d’esaucier 
qui à pu apparaître alors comme la forme française du provençal eisauzir. Quoi qu’il en 
soit, le nouveau sens du verbe a entraîné une spécialisation stricte de ses deux 
orthographes, dans lesquelles, au même moment, la réaction savante avait rétabli l’x du 
latin : EXAUCER vit son sens limité à celui du latin exaudire ; EXHAUSSER se lia 
étroitement à l’idée de hauteur, et prit place dans la série HAUSSER, REHAUSSER, 
SURHAUSSER. 


COUPLES DE MOTS FRANÇAIS ISSUS D'UN MÊME MOT 
LATIN À DEUX CAS DIFFÉRENTS 


En Gaule, à la fin de l’Antiquité, le latin populaire avait simplifié la déclinaison des 
noms en la réduisant à deux cas : le nominatif et l’accusatif (voir p. 184). L’ancien 
français conserva ce système : chaque nom avait deux cas, un cas sujet perpétuant le 
nominatif, et un cas régime perpétuant l’accusatif. 

À partir du xin° siècle, les Français trouvèrent que deux cas étaient encore trop. L’un fut 
sacrifié : ce fut le cas sujet (c’est la raison pour laquelle les noms français d’origine 
latine reflètent la forme de l’accusatif du nom latin). Toutefois, dans un petit nombre de 
mots, les deux formes se sont maintenues. Mais comme le français moderne n’admet 
pas de déclinaisons (sauf pour les pronoms personnels), ces deux formes sont 
aujourd’hui deux mots différents. 


AISÉ et ADJACENT. 

Le verbe adjacere, composé de ad et de jacere, être couché — GÉSIR, signifiait être 
couché auprès, être voisin. Il avait pour participe présent adjacens, adjacentis. De 
l’accusatif masculin-féminin adjacentem, la langue savante a tiré ADJACENT. Cependant, 
le neutre pluriel adjacentia signifiait les environs. Par transmission populaire, cette 
forme aboutit à AISANCE, qui en a. fr. désignait les dépendances d’une maison : voir « 
fosse d’aisance ». Le latin populaire a également employé le singulier adjacens pour 
désigner l’espace libre autour de soi, puis, par extension, l’absence de gêne. L’évolution 
phonétique a fait de cette forme l’a. fr. aaise, réduit plus tard à AISE. AISÉ est dérivé 
d’AISE. 


MAIRE et MAJEUR. 
MAIRE <—— nominatif mdjor, plus grand. En ancien français, maire désigne le « plus 
grand » personnage d’un groupe. 
MAJEUR -<— accusatif majôorem. On note que c’est la variation de la position de l’accent 
sur les deux formes du mot latin qui entraîne la réalisation de deux formes différentes en 
français. 


MOINDRE et MINEUR. 
MOINDRE <— nominatif minor, plus petit. 


MINEUR <— accusatif minorem. 


ON et HOMME. 
ON <— nominatif homo, homme. 
HOMME +<— accusatif hominem. Ici, pas de déplacement de l’accent, qui restait toujours 
sur le premier o, mais la succession de m et de n dans hominem aboutit en français à un 
M solide qui ne cesse pas d’être articulé, alors que le m simple de homo a disparu en 
nasalisant la voyelle précédente. 


PÂTRE et PASTEUR. 
PÂTRE <— nominatif pastor, berger. 


PASTEUR <— accusatif pastorem. 


SIRE et SEIGNEUR. 
SIRE <— nominatif vulgaire “séior, altération de senior, plus vieux. 
SEIGNEUR <— accusatif seniorem. Chez les Latins, être appelé « ancien » était un titre 
d'honneur. 
L’accusatif vulgaire *seiorem a pour sa part donné SIEUR, d’où MONSIEUR. 
Major, minor, senior sont des comparatifs. D’autres comparatifs latins avaient donné en 
ancien français des couples de mots. Il est arrivé que le français moderne ne conserve 
qu’un des éléments du couple. 
Ainsi, l’ancien français avait deux formes : meldre <— nominatif mélior, meilleur, et 
meilleur <— accusatif meliorem. Le français moderne n’a conservé que le cas régime. Il a 
fait le contraire pour PIRE <— nominatif péjor, pire, rejetant le cas régime peieur 
<— accusatif pejorem. 
Toutes ces formes de comparatifs latins sont du genre commun masculin-féminin. Au 
neutre, 1ls se terminaient en -us. Si majus et senius n’ont rien donné, en revanche, minus 
a donné MOINS, melius — MIEUX, et pejus — PIS. 


TRIPLETS 
Il en existe deux exemples, dont l’un est fort instructif car il nous montre que le mépris 
dans lequel sont tenus les piétons ne date pas d’hier et n’a pas attendu l’invention de 
l’automobile. 

PIÈTRE, PITRE et PÉDESTRE +<-pedestris, qui est à pied, fantassin, d’après pes, pedis —PIED. 
PIÈTRE vient de l’a. fr. peestre, et PITRE est une forme dialectale franc-comtoise. 
Comment ne pas avoir piètre allure quand, marchant à pied, on est vu du haut d’un 
cheval ou d’un carrosse qui vous bouscule et vous éclabousse ? Quant au fantassin franc- 
comtois, le PITRE, il lui est arrivé ce qu’ont connu également le DRILLE (anciennement « 


soudard ») et le ZOUAVE : on ne l’a pas pris au sérieux. 


RAIDE, ROIDE et RIGIDE + rigidus, raide. 
La forme populaire a connu la même divergence d’évolution qui a donné FRANÇAIS et 


FRANÇOIS, MONNAIE et monnoie, etc. Exceptionnellement, les deux formes RAIDE et 


ROIDE ont subsisté en français moderne (encore que ROIDE paraisse voué à une 


extinction prochaine). 


1. Les ordinaux primus et secundus ne se rattachent pas aux racines des cardinaux unus et duo. Primus se 
rattache à la racine de prae, devant et secundus (— le suivant) à la racine du verbe segui, suivre. 


2. Cela n’est pas incompatible avec le principe du moindre effort, qui commande l’évolution phonétique. 
La même personne qui dit « chais pas » au lieu de « je ne sais pas » dira, si elle veut donner plus de relief 
à son énoncé, « j’en sais rien du tout ». 


Le latin de seconde main 





Les mots latins passés en français ne sont pas tous arrivés directement dans notre 
langue. Certains se sont d’abord faits italiens, espagnols, ou sont passés par les langues 
d’oc. Plus tard, les Français importèrent ces mots en même temps que les objets et les 
usages qu’ils désignaient. 

C’est ainsi que les Espagnols et les Portugais, grands navigateurs et conquérants, nous 
transmirent des mots qui désignaient les produits ou les coutumes des pays qu’ils 
découvraient. De l’italien nous vient presque tout le vocabulaire technique des arts 
plastiques et de la musique. Artistes, les Italiens étaient aussi des guerriers, et le 
vocabulaire militaire français regorge de termes empruntés à leur langue. Du reste, 
l’italien est la langue qui a fourni au français le plus grand nombre de mots d’origine 
latine. La fascination exercée aujourd’hui en France par la langue et la civilisation 
anglo-américaines n’est rien à côté de celle que l’Italie exerça chez nous entre le xv° et 
le xvir siècles. Avec l’anglais, précisément, se produit un phénomène curieux. Le latin 
des occupants romains n’a laissé dans la langue anglaise qu’un très petit nombre de 
mots. En revanche, les conquérants normands y ont introduit en quantité considérable 
les mots de la langue qu’ils parlaient, c’est-à-dire l’ancien français, dont le vocabulaire 
était en majeure partie d’origine latine. Cette importation massive de vocables d’ancien 
français se poursuivit notamment pendant la période où le royaume d’Angleterre 
comptait plus de terres en France que dans les îles britanniques. Quelques siècles plus 
tard, l’anglais nous restitua quelques-uns de ces emprunts, et nous devons lui savoir gré 
d’avoir joué le rôle de conservatoire de notre ancienne langue. 


Mots passés par l’italien 

CAVALCADE + cavalcata, nom formé sur cavalcare + caballicare (— CHEVAUCHER). 
Il y a donc une paire de doublets : CHEVAUCHÉE / CAVALCADE issus de caballicata, l’un 
étant passé directement du latin au français, l’autre avec un détour par l’italien. De la 
même façon, CAVALIER, transcription de l’italien cavalliere <— caballarius, fait doublet 
avec CHEVALIER, issu directement du mot latin. 


CORTÈGE -- corteggio, suite, escorte, dérivé de corteggiare, courtiser <— *cortidiare, vivre 
à la cour, de cors, cortis, cour, simplification de cohors, cohortis. 


L’italien cortigiano a donné le français COURTISAN. 


FANTASSIN -<— fantaccino, dérivé de fante, forme obtenue par aphérèse (chute du début d’un 
mot) à partir de infante, jeune garçon, valet, d’où homme de la piétaille <— infans, 
infantis, petit enfant. 

La tendance des noms désignant l’enfant — surtout mâle — à glisser vers le sens de 
« serviteur » se constate dans beaucoup de langues : voir, en français, « garçon » (de 
café, de salle, etc.) ou, en anglais, boy. Cependant, de part et d’autre de la Méditerranée 
occidentale, l’héritage du latin infans a évolué dans deux sens diamétralement opposés : 
l’infante italien est au plus bas de la hiérarchie sociale, alors que l’infante espagnol est 
au plus haut, puisque le mot désigne un enfant royal (d’où la forme francisée INFANT). 
Entre l’Italie et l’Espagne, le mot français ENFANT est resté socialement neutre. 

Sur infante, l’italien a construit infanteria, troupe d’hommes à pied, dont le français a 
fait INFANTERIE. 


FERROVIAIRE ferroviario, tiré de ferrovia, chemin de fer, formé de ferro<— ferrum (—FER) 
+ via <— via, route (qui a donné VOIE). 
En français, le mot VOIE a dû faire place à trois concurrents, qui l’ont évincé de la 
désignation de plusieurs espèces de lieux de passage : ROUTE + rupta, brisée ; RUE 
<— ruga, ride, sillon ; CHEMIN <— camminus, mot d’origine gauloise. 
Attention : la CHEMINE est sans doute le conduit par où chemine la fumée, mais c’est 
un pur hasard. Le mot CHEMINE vient de caminafa, part. passé fém. du verbe caminare, 
creuser un four ou une cheminée, de caminus, four, tre, lui-même emprunté au grec 
kaminos, four. 


ISOLÉ -<— isolato, adjectif formé sur isola, île <— insula (voir ÎLE) ; un être ISOLÉ est séparé de 
ses semblables comme une île l’est du continent. 


MINIATURE <— miniatura, peinture au minium, d’après minium, poudre de couleur rouge. 
Par suite de l’influence de MINUSCULE <— minusculus, petit, dérivé de minus, MINIATURE, 
dès le xvir siècle, signifie « objet d’art ou peinture de dimensions réduites ». 


OPÉRA + opera <— opera (— ŒUVRE). 
En italien, opera signifie « œuvre », mais désigne aussi, tout spécialement, une œuvre 
dramatique avec chant, musique, et parfois danse. Quand cette forme d’art fut 
introduite en France, le mot passa en français, où de féminin il est devenu masculin. 


SOLDAT -— so/dato, litt. « qui reçoit des sous », dérivé de soldo + solidus (— SOU). 
SOLDAT remplace au xv' siècle le synonyme SOUDARD, dérivé lui aussi de solidus par l’a. 
fr. sold et muni du suffixe germanique -ARD. SOUDARDS ou SOLDATS étaient à l’origine 
des mercenaires. Un SOUDARD était SOUDOYÉ ; un SOLDAT reçoit une SOLDE. Ce mot 
vient lui aussi de l’italien so/do. Italien également est le verbe SOLDER, qui transcrit 
saldare <— solidare, arrêter un compte, consolider, durcir, qui avait donné en français 


SOUDER. 


STRAPONTIN -<— strapontino, diminutif de strapunto, part. passé de strapungere 
<— transpungere, percer en piquant. 
Le strapunto est une mince étoffe matelassée : le rembourrage est maintenu en place par 
une série de points à l’aiguille qui transpercent le tissu de part en part. Le strapontino 
est un petit sige d’appoint garni de cette étoffe. 


Voir aussi, en se reportant à l’index, CARNE, CARNAGE, CARNAVAL, INCARNAT, CABRIOLE, 
CANAILLE, CRÉDENCE, AQUARELLE, GOUACHE, ALTESSE, LIGUE, NUMÉRO, VERMICELLE, 
RÉCOLTE, BANQUEROUTE, LUSTRE, INTERMÈDE, MÉDAILLE, RADIS, PÉCORE, CAMP, 
FRACASSER, CITADELLE, CITADIN, CAPITEUX, CAPITON, CADENCE, CASCADE, CASQUER, 
BUSTE, CASTRAT, CONCERT, VOLUTE, VOLTIGER, ESCADRE, ESCOUADE, FRUSTE. 


Mots passés par le provençal et l’occitan 


LINGOT -— /ingo <— lingua (— LANGUE). 
L’or fondu était coulé dans des moules plats dont la forme rappelait une langue. 


MISTRAL <— maestral — magistralis (— MAGISTRAL). 
Le MISTRAL est le maître-vent. 


SALADE -— salada <— salata, part. passé fém. de salare (— SALER), dérivé de sal — SEL. 
SALÉE et SALADE sont deux doublets, franco-provençaux. 


Voir aussi CARNASSIER, CABRER, CABRI, RÔDER, LUZERNE, NOUGAT, CADEAU, CADET, 
CAP, CASERNE. 


Mots passés par l’espagnol et le portugais 


FÉTICHE + port. feitiço, objet fabriqué <— facticius (— FACTICE), de facere — FAIRE. 
C’est le nom que donnaient les colonisateurs portugais aux divers objets de culte 
fabriqués par les populations primitives. 


NÈGRE -— espagnol negro <— niger (— NOIR). 


PINTADE <—port. pintada, part. passé du verbe pintar <—-*pinctare, class. pingere — PEINDRE. 
Avec son mouchetage de taches claires, cette poule a l’air d’avoir reçu quelques coups 
de pinceau. 


VANILLE -<— esp. vainilla, diminutif de vaina, gousse <— vagina, fourreau. 
Voir aussi TRANSHUMER, CASQUE, ZÈBRE, SIESTE, ADJUDANT. 


Mots passés par l’anglais 


CHEFTAINE -— chiefiain, chef de clan <— a. fr. chevetain, capitaine <— capitaneus, qui est en 
tête (voir caput, capitis, tête). 
Au xl siècle, une forme savante CAPITAINE, tirée de capitaneus, s’introduisit en 
français. Le mot élimina chevetain, que l’anglais nous restitua bien plus tard affecté 
d’un curieux changement de sexe. Entre-temps, l’anglais avait également emprunté 
CAPITAINE, dont 1l a fait captain. 


COMITÉ +<— committee, du verbe (to) commit, confier une mission <— committere, confier une 
charge à quelqu'un. 


HUMOUR -<— humour, repris lui-même du français HUMEUR <— humor, liquide et plus 

particulièrement liquide organique. 

La médecine ancienne affirmait que quatre HUMEURS circulaient dans le corps : le sang, 
le flegme, la bile, la bile noire. La prédominance de l’une de ces humeurs chez un sujet 
déterminait sa disposition d’esprit et la nature de son tempérament. En France, cette 
humeur — indéterminée — était tenue pour responsable de l’emportement : « avoir de 
l’humeur ». En Angleterre, elle était censée engendrer une disposition joyeuse et 
facétieuse. 


PRIME <— premium, récompense <— praemium, ce qu’on prend avant les autres, récompense 
(prae, avant + racine em signifiant prendre). 


RAIL <— rail, barre <— regula (— RÈGLE). 
Rail désigna en anglais toute barre horizontale fixée sur un support, puis une paire ou 
une série de barres fixées horizontalement et parallèlement l’une à l’autre pour 
permettre le glissement des roues d’un véhicule. 


RECORD + record, rappel. 
Le verbe (fo) record, rappeler, vient de l’ancien français recorder <— recordari, se 
souvenir, litt. se remettre dans le cœur (de cor, cordis — CŒUR). Le record est une 
performance dont on conserve la mémoire. 


SPORT -— sport, dérivé du verbe (to) disport, lui-même issu de l’ancien français desporter, 
distraire (préfixe a. fr. des- <— dis- + PORTER + portare). 


STENCIL <— stencil. Le verbe (to) stencil vient de l’ancien français estinceler, formé sur 
estincele (devenu ÉTINCELLE). 


Estincele <— “stincilla, métathèse de la forme classique scintilla. Sur scintillare, le 
français a fait SCINTILLER. 

To stencil, en anglais, c’est d’abord peindre avec des couleurs vives (on retrouve là la 
même image que dans le français ENLUMINER). STENCIL désigna d’abord cette peinture, 
puis le « patron », forme en métal découpé que l’on posait sur le papier ou la pancarte 

— le procédé servait surtout pour les enseignes — afin de peindre de façon plus nette et 
plus brillante. Le mot désigne maintenant la feuille de papier perforée par une frappe 
spéciale à la machine à écrire et qui, une fois recouverte d’encre, servira à l’impression. 


TRACT -— tract, pamphlet, abréviation de fractate <— tractatus (— TRAITÉ). 


VERDICT <- verdict, d’après l’anglo-normand verdit <— veredictum, dit vrai (vere, vraiment 
+ dictum — DIT). 


Voir aussi DIGITAL, RALLYE, SCOUT, SCRIPT, SUPERVISER, RÉVOLVER, VULCANISER. 


Le secret des mots 





La création des mots est l’expression du regard que nous posons sur le monde et ses 
objets. Ce regard retient de l’objet une image caractéristique, qui devient définitive, au 
sens premier du terme : elle servira à définir l’objet. Cette image est parfois immédiate : 
le Romain qui avait sous les yeux un rouleau de papyrus l’appelait tout simplement 
volumen, qui signifiait rouleau. Mais les objets changent et le regard aussi. Le mot peut 
demeurer, mais 1l doit changer de sens. Le destin des mots, toujours fantasque, choque 
maintes fois la raison : LIVRER qui, sous sa forme liberare, voulait dire : « libérer », 
signifie depuis longtemps le contraire. Quant à TUER, au temps où on le prononçait 
tutare, il signifiait « protéger » ! De tels mots sont des vagabonds qui ont renié leur 
passé. D’autres ont amassé, au cours des siècles, des fortunes de sens. L’histoire y a 
laissé ses marques. Les millions d’esprits qui les ont pensés les ont sculptés et polis. Ce 
sont des trésors. N’en laissons rien perdre. Voici un petit nombre d’exemples, très 
divers, de ces mots qui gagnent du sens à être mieux connus. 


DISCRET, DISCRÉTION. 

Il y a quelque chose d’attendrissant à entendre dire que les nombres entiers sont discrets, 
que ce sont des quantités discrètes, même hr qui a pourtant du mal à se cacher. Il est 
en revanche un peu choquant de constater l’inégalité flagrante qui existe entre un 
convive qui se sert du vin À DISCRÉTION et un autre qui le fait AVEC DISCRÉTION. 

Cette polysémie accusée des mots DISCRET et DISCRÉTION a sa source dans la valeur du 
verbe latin originel discernere. Formé de dis-, en séparant, et de cernere, trier, 1l signifie 
distinguer et a donné DISCERNER ; il a pour participe passé discretus : Voir la racine cre 
(cer). Il n’est donc pas étonnant que DISCRET, appliqué, par exemple, aux nombres, ait le 
sens de « distinct », « bien séparé », « discontinu ». Mais en latin, les participes passés 
manifestaient une certaine tendance à passer du sens passif au sens actif. Discretus a 
connu ce traitement ; quand discret émerge en ancien français, 1l a le sens de « sage », 
« judicieux », c’est-à-dire « qui sait discerner ». La langue a peu à peu précisé à quelle 
forme de sagesse DISCRET pouvait référer : la retenue, la réserve, la circonspection. 


DISCRÉTION, tiré de discretio, a pour une part suivi l’évolution de DISCRET. Mais, d’autre 
part, le mot continue de refléter le sens latin de discretio : discernement. Quand le vin 
est À DISCRÉTION, c’est le seul discernement des convives qui fixera la quantité bue. Un 
pouvoir DISCRÉTIONNAIRE n’est limité que par le discernement de celui qui l’exerce. La 
famille de cernere est particulièrement riche en mouvements de sens imprévus. Ainsi 
quoi de commun entre un SECRET et une SÉCRÉTION ? Comment peut-on dire que la 
diplomatie SECRÈTE SÉCRÈTE les risques de guerre ? Tout s’explique s1 l’on remonte à 
secernere (se-, à l’écart + cernere). Ce verbe latin signifiait séparer pour mettre à 
l’écart, éliminer. Secretus, part. passé, signifiait mis à l’écart, caché. SÉCRÉTION 
s’inspire du sens de secernere, éliminer. Sur SÉCRÉTION a été forgé le verbe SÉCRÉTER. Il 
est bien difficile de voir où est passée l’idée de tri, fondamentalement exprimée par la 
racine, dans CONCERT et CONCERTATION. Elle était encore très sensible dans les mots 
latins dont 1ls sont venus. Certare signifiait lutter, se livrer à une compétition (pour se 
départager). Concertare signifiait donc rivaliser ensemble, combattre. Les Italiens en 
ont tiré concerto, dans lequel ils voyaient une performance musicale où chaque 
musicien rivalisait avec les autres. Le français en a fait CONCERT, qui évoque au 
contraire l’idée d’harmonie et de concorde. SE CONCERTER, c’est s’entendre entre 
plusieurs personnes afin d’agir DE CONCERT. Et la CONCERTATION, c’est-à-dire le 
dialogue respectueux d’autrui, est l’opposé de la concertatio latine, qui était plutôt une 
empoignade. 

Enfin, la dernière curiosité produite par cette racine cri n’est autre que la GRIVE. Car de 
cribrum — CRIBLE, a été tiré un diminutif cribellum, qui paraît bien être à l’origine de 
l’a. fr. grivel, criblé, tacheté, dont dépendent GRIVELÉ, moucheté, et GRIVE, oiseau au 
plumage moucheté. Le mot GRIVÈLERIE, désignant d’abord de menus pillages à 
l’imitation de ceux que font les grives dans les vignes, laisse supposer que l’oiseau s’est 
d’abord appelé grivel ou *grivelle. 


FANATIQUE -— fanaticus, inspiré par les dieux, de fanum, lieu consacré, temple, d’où en 
proie au délire sacré, frénétique. 


Au xvi siècle, le mot désigne celui qui est en proie à la frénésie religieuse. Il désigne en 
plus, de nos jours, toute personne aveuglée par son idéologie ou même par ses goûts. 
Étymologiquement, donc, un FANATIQUE est quelqu’un qui hante les temples, alors 
qu’un PROFANE -<— profanus se contente de rester devant (pro, devant) sans y entrer. 


FEU, FEUE <— *fatutus, qui a accompli son destin, d’après fatum, destin (voir la racine fa 
p. 296). 


Le mot remplaça l’expression fato defunctus, qui s’est acquitté de son destin, d’où l’on a 
tiré DÉFUNT. Pour l’homonyme FEU. 


FISC <— fiscus, panier. 
C’était à Rome le panier où l’on collectait l’argent du Trésor Public, puis cet argent, 
enfin le Trésor lui-même en tant qu’institution. 


LUBRIQUE -— /ubricus, glissant (LUBRIFIER, tiré de /ubricus, signifie « rendre glissant »). 
Le mot a qualifié, par métaphore, un homme à la vertu chancelante. Le substantif 


lubricitas — LUBRICITÉ apparaît en bas latin avec une connotation morale (glissement 
vers l’erreur, la faute) qui sera développée dans le latin médiéval. Or quelle était la faute 
qui vous précipitait le plus sûrement en enfer ? Le péché de chair, bien entendu. 


MONDE +<— mundus, parure. 
Les Latins, pour traduire le grec kosmos (qui désignait à la fois la parure, l’ordre et 
l’univers considéré comme un ordre), ont choisi le mot qui chez eux signifiait parure : 
mundus. Le sens d’univers n’a pas tardé à prévaloir. 
ÉMONDER <— emundare, nettoyer et IMMONDE <— immundus, sale, remontent à un adjectif 
mundus, propre. La parure a pu être associée, à Rome, à l’idée de propreté, comme elle 
l’était en Grèce à l’idée d’ordre, mais les spécialistes d’étymologie latine émettent des 
doutes sur la parenté des deux mundus. 


OTAGE + hospitaticum. 
Ce mot latin, dérivé de hospes, hospitis — HÔTE, apparut dans le Haut Moyen Age avec 


le sens d’obligation pour le vassal d’héberger son suzerain. Le mot donna en a. fr. 
ostage, qui signifia « hébergement », puis désigna particulièrement le maintien, dans la 
demeure du signataire d’un traité, d’un membre de la famille de l’autre signataire, à titre 
de garantie. À partir des expressions « laisser, prendre en otage », le mot OTAGE finit par 
désigner la personne ainsi hébergée. La réaction savante des xV°-xvr" siècles a omis, en 
France, de redonner à OTAGE le h étymologique comme elle l’a fait pour ostel devenu 
hostel. En Angleterre, en revanche, cette opération eut lieu et le mot est hostage. 


PERSONNE -— persona, masque de théâtre. 

C’est à coup sûr une des étymologies les plus troublantes, les plus chargées de vérité 
sauvage. Les Grecs appelaient le visage prosôpon, ce qui signifiait à peu près la chose 
munie d’yeux. Ils se servirent du même mot pour désigner le masque de théâtre, qu'ils 
inventèrent. Il est possible que les Étrusques, férus d’objets grecs, aient importé et imité 
ces objets dont ils auraient prononcé le nom phersu. De phersu les Latins firent persona. 
De masque, le sens glissa naturellement à personnage de théâtre, puis à caractère, 
personnalité. Les grammairiens s’en servirent pour désigner la personne du verbe et les 
juristes, enfin, pour la personne juridique. 


PROSE -— prosa oratio, discours droit. 
Imaginons l’ébahissement de Monsieur Jourdain, si, après lui avoir révélé que tout ce qui 


n’est point vers est prose, on lui avait confié que VERS et PROSE ont la même racine. 
C’est pourtant le cas. Cette racine est la racine vort (vors, vers) signifiant tourner. 


Versus signifie action de tourner. Les paysans romains l’employaient pour parler du 
demi-tour qu’ils faisaient à chaque bout de sillon. Le mot a ensuite désigné le sillon tout 
entier. Plus tard, par analogie, on appela versus les lignes d’écriture et en particulier les 
lignes immuables des poèmes : les VERS. 

Le nom versus, homonyme de versus, tourné, participe passé de vertere, était toujours 
associé par les Latins à l’idée de tourner. Les textes en vers étaient donc vus comme des 
textes contournés ; par opposition on nomma la prose le discours qui va tout droit : 
prorsa (devenu prosa) oratio. Aller tout droit, c’est être tourné devant soi, et l’adjectif 
prorsus, qui va tout droit était plus anciennement *pro-vorsus (pro, devant + vorsus = 


versus, tourné). 


SINISTRE -— sinister, qui est à gauche. 
Les mots qui désignent le côté gauche sont, dans presque toutes les langues, les plus 


instables qui soient. Ils finissent en effet par signifier mauvais, faible, de mauvais 
augure, funeste. 

Ainsi, sinister finit par acquérir le sens qu’a aujourd’hui SINISTRE. La forme SENESTRE a 
été supplantée par GAUCHE, mot d’origine germanique. SENESTRE est encore employé 
dans le langage du blason, où 1l désigne le côté gauche. 


TRAVAIL <— tripalium, instrument formé de trois pieux (fres — TROIS + palus — PIEU). 
Cet instrument, une sorte de chevalet, servait à l’origine à immobiliser les grands 
animaux ; puis on le trouva commode pour torturer. Le mot a vite acquis le sens de 
souffrance, que TRAVAIL conserve lorsqu'il s’agit de l’accouchement. 


TRIVIAL —_ trivialis, adj. formé sur frivium, carrefour (tri- = trois + via — NOIE). 
Ce qui est TRIVIAL, c’est littéralement ce qui traîne partout, à tous les carrefours. 


TUER - fufare, protéger, verbe relevant d’une racine fu qui porte initialement l’idée de voir, 
regarder, présente encore dans INTUITION <— intuitio, action de contempler. 


Le sens est passé à surveiller, puis protéger, dans des mots comme futela, protection 

(— TUTELLE) ; futor, protecteur (— TUTEUR), et enfin fufare. 

Dès l’époque latine, futare apparaît parfois employé avec le sens de mettre fin à, 
éteindre. Pourquoi s’en étonner ? Le processus ne manque pas d’autres exemples, en 
diverses langues. Ainsi, il nous paraît aller de soi pour le verbe SOIGNER. Quand nous 
disons à un malade « Soigne-toi », nous l’invitons à prendre soin de lui. Si nous lui 
disons « Soigne ton rhume », nous ne l’invitons pas à faire prospérer son mal, mais au 
contraire à l’enrayer. 

Quoi qu’il en soit, c’est le sens second qui s’imposa en latin populaire, et TUER émerge 
en français avec le sens d’« éteindre, rendre inerte, assommer », avant de signifier très 
précisément « ôter la vie ». Pour exprimer cette dernière 1dée, le latin classique disposait 
de plusieurs verbes. L’un d’eux, occidere (voir la racine caed, couper), a donné OCCIRE, 


aujourd’hui archaïque. Un autre, necare, s’est spécialisé en évoquant une seule des mille 
façons de donner la mort et a fourni NOYER. 


VILLE +<— villa, ferme. 

À la fin de l’Antiquité, le sol appartenait généralement à de grands propriétaires qui 
vivaient sur leurs terres. Ce type de vaste exploitation agricole portait le nom de villa 
(*vic-sla, voir la racine vic), qui en latin a toujours signifié ferme. La maison du maître 
était vaste et confortable. Elle inspira la villa italienne, somptueuse résidence de 
campagne. Les Français empruntèrent le mot et appelèrent VILLAS leurs résidences d’êté, 
non sans quelque abus parfois, car 1l y a loin de la Villa d’Este aux « Ça m’suffit » ou 
autres « Les Flots ». 

Sur le grand domaine vivaient aussi des familles de serviteurs et de paysans. C’est là 
l’origine de nos villages, dont beaucoup portent encore dans leur nom l’élément -VILLE. 
Au début du Moyen Âge, ville signifiait simplement « agglomération ». Le mot s’est 
ensuite spécialisé dans la désignation des agglomérations urbaines, ce qui a entraîné 
l’apparition du mot VILLAGE (VILLE + suffixe -AGE) pour les agglomérations rurales. 
Comme on le voit, le rêve des humoristes est une solide réalité, et les villes ont bien 
commencé par être construites à la campagne. 


VOLUME +— volumen, voluminis, enroulement, rouleau. 
Le nom volumen correspondait au verbe volvere, rouler, enrouler, dérouler. Dans son 
sens large de chose enroulée, on devine qu’il a servi de mot passe-partout pour désigner 
n’importe quel objet aux formes imprécises, suivant une évolution analogue à celle de 
massa, masse, qui primitivement signifiait bloc, boule, amas de pâte (<— gr. maza, pâte), 
ou encore à celle du mot français TAS (<— germanique *fass). D’où l’un des sens qu’a 
pris VOLUME : « quantité d’espace occupée ». 
Dans son sens restreint, volumen désignait un type particulier d’objet roulé : le rouleau 
de papyrus que l’on déroulait pour écrire ou pour lire, et qu’on enroulait pour le ranger 
dans la bibliothèque. Volumen devint donc synonyme de /iber — LIVRE et le resta, 
semble-t-il, même après que les rouleaux furent supplantés par des cahiers, d’un 
maniement beaucoup plus commode. D’où l’autre sens de VOLUME : « livre ». 
On retrouve l’idée d’enroulement ou de rotation dans quelques mots de la même 
famille : 
VOLUTE — italien voluta, ornement d’architecture en spirale <— voluta, part. passé fém. 
de volvere. 
ÉVOLUER a été forgé d’après ÉVOLUTION -<— evolutio, déroulement. RÉVOLUTION conserve 
en astronomie le sens de « parcours circulaire », qui était celui du latin revolutio ; le 
français lui a donné en plus le sens métaphorique de « retournement », « changement 
profond ». À l’origine de revolutio se trouve le verbe revolvere, rouler, retourner, qui a 


donné l’anglais (fo) revolve, d’où REVOLVER, litt. « tourneur », désignant un pistolet à 
barillet tournant. 

Le participe revolutus, qui a fini son tour, a donné RÉVOLU : une année est révolue 
quand la Terre a accompli une révolution complète autour du Soleil. Quant au DÉVOLU 
que l’on jette, il a derrière lui une histoire longue et complexe dont le récit nous 
entraînerait dans les méandres du droit canon, où nous finirions par retrouver l’adjectif 
DÉVOLU, « attribué », tiré de devolutus, part. passé de devolvere, faire rouler de haut en 
bas. Ce qui vous est dévolu est donc ce qui vous roule dessus, de même que ce qui vous 
échoit est ce qui tombe sur vous (Voir ÉCHOIR). 

Voir aussi VOLUBILIS et VOLUBILE, VOLTIGER. 


Les faux frères 


La fausse étymologie n’est pas seulement un piège où tombe le profane, ou un délire qui 
saisit parfois les savants ; c’est aussi un processus naturel de l’évolution linguistique. 
Quand deux mots en viennent à se ressembler par hasard, le sentiment linguistique 
populaire les associe et peut rectifier le sens de l’un en fonction du sens de l’autre. Voici 
quelques cas où l’étymologie la plus évidente n’est pourtant pas la bonne. 


FRAYEUR et EFFRAYER. 

FRAYEUR est indépendant de FRAYER ; chacun s’en doutait. Mais, chose plus étonnante, 1l 
n’a pas non plus d’origine commune avec EFFRAYER. À l’origine de FRAYEUR est le mot 
latin fragor, de la même racine que fragilis, cassable et frangere, casser, et qui signifiait 
bruit d’une chose qui se casse, craquement. Fragor aboutit en a. fr. au nom freor, dont 
le sens premier est « fracas ». Mais l’a. fr. connaissait aussi un verbe esfreer, effrayer, 
issu de *exfridare, que les Gallo-Romains de la fin de l’ Antiquité avaient construit sur 
le germanique *fridu, paix, et qui signifiait faire sortir de la paix, inquiéter. Le sens de 
esfreer a influencé fortement celui de freor et les deux mots ont évolué de concert vers 
EFFRAYER et FRAYEUR. 


Quant à FRAYER, 1l est issu de fricare, frotter. Frayer un chemin, c’est le tracer par le 
frottement des pieds. Et si l’on dit que la femelle du poisson fraie quand elle pond c’est 
qu’alors elle frotte le fond de la rivière. 


Dans le même registre, on séparera soigneusement TERREUR et ATTERRER. Ce verbe s’est 
formé en français à partir de TERRE + ferra. Il signifie d’abord « mettre à terre », « 
abattre ». TERREUR est issu de ferror, épouvante, dont la racine fer /tre est liée à l’idée 
de tremblement : fremere, trembler — CRAINDRE ; fremulare (même sens) 

— TREMBLER ; intrepidus, qui ne tremble pas — INTRÉPIDE. 


OUVRABLE et OUVRIR. 
Un jour ouvrable n’est pas un jour où les boutiques sont ouvertes. Il y a en France moins 


de boutiques ouvertes le lundi, jour OUVRABLE, que le matin du dimanche, jour FÉRIÉ 
<— feriatus, chômé (de feriae, jours consacrés au repos). OUVRABLE est un dérivé de 
l’a.fr. ouvrer, travailler <— operare, travailler (— OPÉRER) ; OUVRABLE et OPÉRER 
appartiennent à la même famille que les mots ŒUVRE -— opera (voir aussi OPÉRA) et 
OUVRIER <— operarius, travailleur. 

OUVRIR est 1ssu de operire, couvrir, qui, en Gaule, fut confondu avec son contraire 
aperire, découvrir, ouvrir. Un APÉRITIF <— aperitivus, qui ouvre, est censé ouvrir 
l’appétit. En fait, les apéritifs de jadis étaient des élixirs destinés à ouvrir les pores et les 


vaisseaux pour faciliter la circulation des humeurs. 


PÉAGE et PAYER. 

Une voie à PÉAGE est certes une voie où l’on paie pour passer. Mais ce mot, qui 
appartient désormais à l’univers de l’automobile, fut jadis formellement lié à l’activité 
du piéton. Le *pedaticum était, dans le Haut Moyen Âge, une redevance exigée pour 
avoir le droit de mettre le pied sur un pont : le mot est en effet dérivé de pes, pedis 
—> PIED. 

Quant à PAYER, il est issu de pacare, signifiant apaiser et dérivé de pax, pacis — PAIX. 
Payer est en effet le seul moyen de verser la paix dans l’âme de celui qui vous a vendu 
une marchandise ou un service. 


PRIEUR et PRIER. 

Sans doute le PRIEUR d’un couvent passe-t-il le plus clair de son temps à prier, mais ce 
n’est pas son nom qui l’exige. Celui-ci le présente seulement comme le « premier » de 
la communauté qu’il dirige, puisqu'il est issu de prior, qui précède (même racine que 
primus, premier). 

PRIER <— precari, dont est dérivé precarius, obtenu par la prière (— PRÉCAIRE). Est 
donc précaire ce qui est mal assuré, comme un bien que l’on possède non par droit, mais 
par la faveur d’une prière exaucée. 


SIDÉRAL, SIDÉRÉ et SIDÉRURGIE. 
Entre SIDÉRAL, « relatif aux astres », SIDÉRÉ, « frappé de stupeur » et SIDÉRURGIE, 


« métallurgie de la fonte et de l’acier », la très forte ressemblance formelle est 
contrebalancée par la profonde différence de sens. 

SIDÉRAL est tiré de sideralis, relatif aux astres, dérivé de sidus, sideris, étoile ; et SIDÉRÉ 
vient de sideratus, frappé, paralysé par l’action funeste d’un astre. Mais SIDÉRURGIE est 
tiré du grec sidérourgia, travail du fer (d’après sidéros, fer). Il n’est pas exclu que le 
mot latin et le mot grec remontent à une même racine indo-européenne (l’éclat 


métallique serait alors le point commun entre le fer et l’étoile), mais on manque 
d’indices sûrs pour le prouver. 

Curieusement, les verbes de la famille de sidus ont perdu tout lien avec le mot d’origine, 
et se sont, par leur sens, éloignés les uns des autres comme les étoiles soumises à 
l’expansion de l’univers. Considerare — CONSIDÉRER signifiait examiner attentivement. 
On suppose que son sens primitif était observer, guetter les étoiles. On suppose 
également que desiderare — DÉSIRER a d’abord signifié cesser de voir (une étoile), d’où 


regretter une absence. 


SOUFFRETEUX et SOUFFRIR. 
Le sens de SOUFFRETEUX est « qui est habituellement souffrant ». C’est sa ressemblance 
avec SOUFFRIR qui lui a valu d’acquérir ce sens, alors qu’il signifiait primitivement « 
nécessiteux », « misérable ». Car l’a. fr. soufraiteus était un dérivé de soufraite, disette, 
manque <— suffracta, part. passé fém. d’un verbe suffringere, qui signifiait en latin 
classique casser par-dessous (sub, sous + frangere, casser), mais qui, dans le langage 
populaire, avait dû évoluer vers le sens de se rompre à la base, faire défaut. SOUFFRIR 
— * sufferire, classique sufferre, supporter (sub, sous + ferre, porter). 


VOLTIGER et VOLER. 
Le verbe VOLTIGER est aujourd’hui senti par tous les locuteurs français comme une sorte 


de diminutif de VOLER. On imagine que certains exercices équestres sont appelés 
VOLTIGE par analogie avec les mouvements souples de l’oiseau qui voltige, alors que 
c’est en gros le contraire qui s’est produit. Car VOLTIGER fut emprunté à l'italien 
volteggiare, faire des voltes à cheval, dérivé de volta <— *volvifa, classique voluta, part. 
passé fém. de volvere, rouler, tourner en rond. 

VOLER <— volare. Le sens de « dérober » s’est développé en français, par métaphore, à 
partir du sens de « se mouvoir dans les airs ». En ancien français, voler pouvait être 
employé avec la signification de « pratiquer la chasse au faucon », d’où l’idée de « faire 
des proies, piller ». 


Voir aussi IMPÉRITIE et IMPÉRIAL, POSTHUME et INHUMER, RÔDER et RODER, AVOUÉ et 
DÉVOUÉ, VIDUITÉ et VIDE, AGENCER et AGENCE, NOTER et NOTOIRE, ÉDIT et ÉDITEUR, 
FUSER et FUSION, VICTOIRE et VICTIME, LUSTRE et LUSTRE, SOUCI et SOUCI, CONSOLER et 
DÉSOLER, DUEL et DEUX, CASQUER et CASQUE, CHEMINÉE et CHEMIN. 


La malédiction du paysan 


Au moins trois des noms ou adjectifs latins référant au paysan en sont venus à évoquer 
des comportements ou des mœurs considérés comme mauvais en soi. 


Paganus, Villageois, d’après pagus, bourg (voir racine pag à PACI), a donné PAÏEN. En 
effet, le christianisme s’est développé d’abord dans les villes, là où les idées circulent, là 
où les nouveautés sont appréciées, où les réunions sont faciles. La campagne, surtout en 
Occident, resta longtemps à l’écart du mouvement. Les chrétiens appelèrent donc 
pagani ceux qui, comme les paysans, s’obstinaient dans leurs croyances et leurs rites 
ancestraux. 

Rusticus, de la campagne, d’après rus, campagne a donné RUSTIQUE par transmission 
savante, et, par transmission populaire, RUSTRE. Si le rustique est en général apprécié, 
surtout quand il s’agit de mobilier, le rustre est toujours à fuir. 

*Villanus, habitant d’une villa a donné VILAIN, qui reste très employé mais a perdu 
aujourd’hui toute relation avec l’idée de paysan, et s’est rapproché du sens de VIL, 
d’origine absolument différente puisqu'il est issu de vilis, bon marché. 

S1 l’on note qu'être urbain est considéré comme une qualité, on se convaincra que, si la 
France fut longtemps une nation de paysans, le français qui a triomphé est néanmoins 
celui des gens des villes. 


Langage chiffré 


Voici quelques mots dont les racines sont celles des noms de nombre. 


D'abord, trois mots qui, à l’origine, référaient à un découpage en plusieurs parts : 
TRANCHER -<— “*frinicare, couper en trois, d’après frini, trois par trois. 


ÉCARTER -<— *exquartare, couper en quatre, d’après quartus — QUART. Par extension, le 
verbe a signifié éloigner les unes des autres les parties ainsi détachées. D’où, pour maintenir 
le sens originel, la création d’un nouveau verbe : *exquartariare (d’après quartarius, quart 
— QUARTIER) — ÉCARTELER. 


ESQUINTER +<— “*exquintare, couper en cinq, d’après quintus, cinquième. Le sens évolua vers 
couper en trop de morceaux, déchiqueter. 


Mots formés sur le nombre deux 


BÊCHE et BINETTE sont deux outils où se cache le nombre deux, sous sa forme latine bi-, 
issue de l’indo-européen *dwi. La *bissa était une fourche à deux dents ; manier cet outil 
s’appelait *bissicare — BÊCHER, dont est dérivé BÊCHE. Gratter la terre une seconde fois se 
disait *binare — BINER, dont dérive BINETTE. 


COMBINER -<— combinare, associer deux éléments ; d’où le nom combinatio — COMBINAISON. 


DOUTER <— dubitare, hésiter, être indécis, verbe lié à un adjectif dubius (dans lequel du- 
représente la racine indo-européenne *dw ou *duw) qui signifiait qui est entre deux, qui 
balance d’un côté et d’un autre. 


Mots formés sur le nombre trois 


TRIBU -—_ tribus, division du peuple romain. Le lien entre tribus et la racine fri = trois relève 
plus de l’hypothèse que de la certitude, mais cette hypothèse a pour elle, entre autres raisons, 
le fait que le peuple romain primitif — et le cas se retrouve chez d’autres peuples indo- 
européens — était composé de trois groupes distincts. Avec la conquête du Latium et des 
régions voisines, le peuple romain s’est considérablement accru et les tribus, devenues 
divisions administratives, sont passées de trois à trente-cinq. Mais le mot fribus a pu 
signifier, à l’origine, division en trois, tiers. Le chef de la tribu s’appelait tribunus. La 
République romaine a étendu ce nom à plusieurs magistrats. Certains d’entre eux 
représentaient les intérêts de la plèbe. C’étaient des hommes politiques puissants par leur 
popularité, capables, par leur éloquence enflammée, de mobiliser la foule des citoyens 
pauvres. Ils servent de modèles au TRIBUN. L’estrade où siégeaient les magistrats, en 
particulier les juges, s’appelait ribunal, d’où notre TRIBUNAL. Le latin populaire en avait fait 
*{ribuna, d’où TRIBUNE. 


Répartir entre les tribus les avantages et les charges se disait fribuere. La quote-part, la 
contribution de chacune était appelée fributum — TRIBUT. Du composé attribuere, allouer, a 
été tiré ATTRIBUER. Un ATTRIBUT + attributus est un bien ou un trait reçu en partage et 
propre à celui qui le possède ; c’est aussi l’expression grammaticale d’une qualité que la 
pensée ou la parole attribuent à un sujet. 


Mots formés sur le nombre quatre 


CADRAN -— guadrans, part. prés. de quadrare, être carré. On appela CADRAN la surface des 
horloges solaires parce qu’elle était généralement carrée. Aujourd’hui, un cadran peut être 
rond ou ovale. 


CAHIER <— “guaternium, altération de quaternio, groupe de pages formé par une feuille pliée 
en quatre. En a. fr. le mot était quaern, qui, muni du diminutif -et, donna finalement CARNET. 


CARILLON <— “*guadrinio, *quadrinionis, groupe de quatre, qui donna d’abord normalement 
carignon, que l’on transforma en CARILLON. C’est une harmonie sonore de quatre cloches ; le 
plus célèbre est celui de Westminster avec ses quatre notes : si, sol, la, ré. 


CARRÉ + quadratus, figure à quatre côtés. 


CARREFOUR <- *quadrifurcum, fourche à quatre dents (élément guadri-, quatre + furca 

—> FOURCHE). Par métaphore, le mot a désigné un embranchement de quatre routes. Un 
embranchement de deux routes était appelé bifurcum (+ bi-, deux), d’où BIFURQUER, 
BIFURCATION. Les rencontres de routes appellent traditionnellement l’image de la fourche, et 
La Fourche est le toponyme d’un certain nombre de carrefours français. 


CARRIÈRE <— *quadraria, lieu où l’on équarrit les pierres, où on les tailles en blocs carrés. 


CASERNE, provençal cazerna <— quaterna, groupe de quatre soldats. Une caserne fut 
d’abord un poste de garde où sommeillaient quatre soldats. 


ÉQUERRE -— *exquadra, dérivé de *exquadrare, tailler en carré. L’a. fr. esquerre signifiait 
« carré » et désignait particulièrement la plaque carrée dont on se servait pour tracer des 
angles droits. * Exquadra a donné en italien squadra, formation militaire en carré. Le 
français en a tiré ESCADRE et ESCOUADE. 


QUARTIER <— quartarius, portion d’objet coupé en quatre. On parle de quartier de bœuf, de 
quartier d’orange. C’était surtout un mot du vocabulaire militaire, souvenir des camps 
romains divisés en quatre secteurs (par extension de sens, le mot a désigné les différents 
secteurs d’une ville). C’était donc l’endroit où le soldat était chez lui, en sécurité. Lorsqu'il 
demandait quartier à l’ennemi, il demandait la possibilité de rentrer au camp, c’est-à-dire 
d’avoir la vie sauve. Si on lui répondait : « Pas de quartier », cela signifiait : pas de retour au 
camp, donc pas de grâce. 


Mot formé sur le nombre cinq 


QUINTESSENCE -— quinta essentia, cinquième essence. C’est la traduction latine du grec 

« pempté ousia ». Pour les Grecs, l’univers se composait de quatre essences ou éléments : 
terre, eau, air, feu. Aristote en voyait un cinquième, beaucoup plus subtil et de qualité 
supérieure aux autres : l’éther. La quintessence est donc l’extrait subtil, la part d’un corps ou 
d’un mélange qui en concentre toutes les vertus. 


Mot formé sur le nombre six 


SIESTE <— espagnol siesta <— sexta (hora), sixième (heure). Pour les Romains, la sixième 
heure était le milieu de la journée. En effet, 1ls divisaient leur jour (du lever au coucher du 
soleil) en douze heures égales entre elles. Naturellement, les heures d’été étaient plus longues 
que les heures d’hiver, mais à la fin de la sixième heure 1l était toujours midi. 


Mot formé sur le nombre dix 


DÉCIMER +<— decimare, tuer une personne sur dix (d’après decem — Dix). C’était le principe 
des représailles et du châtiment des mutineries : dans le groupe à punir, on exécutait une 
victime sur dix, prise au hasard. 


« Tout est plein de dieux » 


Cette formule du philosophe grec Thalès se vérifie amplement dans le vocabulaire 
français. Ils sont tous là, ou presque, les grands dieux du Panthéon romain, chacun à 
l’ouvrage, discrètement cachés dans un nom ou un adjectif. 


JUPITER d’abord, le roi des dieux, en latin Juppiter, Jovis (voir la racine deiv / die(v)) dont 
est dérivé jovialis, de Jupiter. Les astrologues médiévaux considéraient que l’influence de la 
planète Jupiter rendait joyeux. Une personne JOVIALE doit donc sa bonne humeur à cet astre 
lointain, en qui les Anciens croyaient voir le corps du plus grand des dieux : Zeus pour les 
Grecs, Jupiter pour les Latins. 


CÉREÈS, déesse des moissons. De son nom, Ceres, est dérivé cerealis, relatif au blé, adjectif 
dont le neutre pluriel désigne les plantes que l’on moissonne et dont on fait les pains : 
cerealia — CÉRÉALES. 


MARS, dieu de la guerre. Mars, Martis a pour dérivé martialis, de Mars. Sans être 
forcément belliciste ou belliqueux, ce qui est MARTIAL affiche une certaine virilité avec un 
Je-ne-sais-quoi de militaire. 


MERCURE (Mercurius) dieu des échanges, du commerce en tout genre, patronne dans la 
semaine le jour du MERCREDI. Or, deux fois par an, et toujours un mercredi, les cours de 
justice de Paris se réunissaient autrefois pour entendre un discours de leur président, qui 
attirait l’attention des juges sur les erreurs ou les fautes qu’ils avaient commises lors du 
dernier exercice. Le nom de cette réprimande, la MERCURIALE, fut tiré de l’adjectif 
mercurialis, de Mercure. 


MERCURE est également un nom commun désignant un métal. Dans les spéculations 
alchimiques, ce métal était associé à la planète Mercure, et ce n’est pas par hasard : ce métal 
insaisissable n’a-t-1l pas des affinités avec le dieu voyageur, aux pieds ailés ? Sous son nom 
de vif-argent, évoquant l’argent qui circule, n’est-1l pas fait pour réjouir les commerçants et 
les voleurs, dont Mercure est le dieu ? 


MINERVE (Minerva), déesse des arts et de l’intelligence, a donné son nom à deux objets bien 
différents : une MINERVE peut être une petite machine à imprimer ou un appareil orthopédique 
destiné à maintenir la tête droite. La première semble avoir été baptisée par des typographes 
en raison de son « intelligence ». On peut deviner la raison pour laquelle le nom de la déesse 
a été donné au second objet : l’appareil, sous sa forme primitive, était fixé à un corset 
évoquant une cuirasse. Or la cuirasse est un élément essentiel du costume de Minerve. De 
plus, les porteurs de cet appareil étaient souvent de jeunes enfants, ce qui a dû faire penser à 
la jeune Minerve qui, dit le mythe, naquit tout armée, jaillissant du crâne de son père Jupiter. 


NEPTUNE (Weptunus), dieu des mers. Son nom se retrouve dans NEPTUNIUM, nom d’un 
élément chimique. Mais il n’y est pour rien. Le neptunium fait partie de ces corps auxquels 
les savants modernes ont donné des noms tirés, d’une façon souvent arbitraire, de noms de 
planètes (comme plutonium, uranium, etc.). 


SATURNE (Saturnus), dieu aux fonctions mal définies, père de Jupiter, sorte de survivant 
d’un passé très ancien. Les astrologues ont fait de sa planète l’antagoniste de celle de son 

fils : elle dispense la mélancolie, l’humeur sombre. SATURNIEN est le contraire de JOVIAL. Des 
alchimistes, pour leur part, ont associé la planète au plomb. Aussi a-t-on appelé SATURNISME 
l’état résultant de l’intoxication par le plomb. 


VÉNUS, déesse de la beauté et de l’amour. De son nom Venus, Veneris est dérivé l’adjectif 
venerius, de Vénus, dont le français a tiré VÉNÉRIEN. Pauvre Vénus, dont le nom, qui 
signifiait grâce, se trouve aujourd’hui associé aux pires maladies ! La déesse a quitté ses 
temples et rôde dans les hôpitaux. 


VULCAIN (Vulcanus), dieu du feu. Forgeron divin, il installait ses forges dans les entrailles 
des volcans. L’un d’eux reçut son nom et le garda : c’est l’île de Vulcano, près de la Sicile. 
Le français VOLCAN en est issu. Le verbe VULCANISER est emprunté à l’anglais (fo) vulcanize, 
inventé au siècle dernier. Les Anglais n’ont pu trouver d’autre mot pour désigner l’opération 
consistant à améliorer la résistance d’un caoutchouc par adjonction de soufre, substance dont 
le dieu Vulcain appréciait les vapeurs. 


FLORE (Flora), déesse des fleurs, au nom bien évidemment formé sur flos, floris — FLEUR. 
Le naturaliste Lamarck publia en 1771 un livre de botanique qu’il intitula La Flore 
française, adoptant une figure de style chère aux poètes latins qui désignaient volontiers un 
objet ou un acte par le nom du dieu qui les patronnait (Mars pour la guerre ou l’armée, 
Neptunus pour la mer, Flora pour les fleurs, etc.). Après la parution du livre de Lamarck, le 
mot FLORE servit à désigner toute description complète de la végétation d’un territoire 
donné, puis cette végétation elle-même. 


FAUNUS était le dieu des troupeaux. Confondu avec le dieu grec Pan, il en prit les attributs : 
un physique aux traits animaux et une lubricité toujours en éveil. Au masculin, un faune est 
donc, en quelque sorte, un satyre latin. Mais Faunus avait une épouse, nommée Fauna. Le 
nom de cette déesse parut apte à assurer une fonction parallèle à celle du nom de Flore, et 
l’on nomma la faune l’ensemble des espèces animales peuplant un territoire. 


Les jours de la semaine 
SEMAINE -— septimana, ensemble de sept. 


LUNDI <— /unae dies, jour de la Lune (/una — LUNE ; dies, jour ; voir la racine deiv / die(v) 
p. 236). 


MARDI <— Martis dies, jour de Mars. 
MERCREDI <— Mercurii dies, jour de Mercure. 
JEUDI <— Jovis dies, jour de Jupiter. 


VENDREDI <— Veneris dies, jour de Vénus. 


SAMEDI <— *Sambati dies, pour Sabbati dies, jour du Sabbat. Dans Sabbatus, mot d’origine 
hébraïque, la prononciation populaire avait affaibli le double b en mb. 


DIMANCHE - dies dominica, jour du Seigneur. 

Les noms propres sur lesquels les Latins ont formé les dénominations des jours de la 
semaine ne réfèrent pas directement aux dieux, mais aux astres auxquels les Anciens 
avaient donné les noms des grands dieux de l’Olympe. Toute série de sept était 


susceptible d’être assimilée à la série astrale, car les Anciens considéraient qu’il y avait, 
sous la voûte des étoiles, sept astres plus proches de la Terre : le Soleil, et les six 
planètes visibles à l’œil nu, dont la Lune. Malgré son irritation, l’Église n’a pu éliminer 
ces noms païens. Elle est seulement parvenue à en chasser deux, qui ont été remplacés 
par des noms chrétiens : Saturni dies, jour de Saturne, remplacé par Sabbati dies, et 
Solis dies, jour du Soleil, remplacé par dies dominica. On notera que l’anglais a 
conservé Saturday et Sunday (sun : soleil). 


Les mois de l’année 


JANVIER <— Januarius, mois de Janus (Janus, dieu des portes, dieu à deux visages). 
FÉVRIER <— Februarius, mois des purifications (/ebruare, purifier). 

MARS <— Martius, mois du dieu Mars. 

AVRIL <— Aprilis, mot sans étymologie connue, peut-être d’origine étrusque. 

MAI <— Maius, mois de Maia, déesse du printemps. 


JUIN <— Junius, mois de Junon (Juno, Junonis), déesse de la famille et du mariage. La famille 
patricienne des Junii aimait à penser que ce mois avait été baptisé en hommage à l’un de ses 
ancêtres. Jules César et son fils adoptif Auguste n’hésitèrent pas, quant à eux, à s’approprier 
deux mois de l’année : 


JUILLET, diminutif de l’a. fr. juil <— Julius, mois de Jules César (Julius Caesar). 
AOÛT <— Augustus, mois d’Auguste. 


SEPTEMBRE -<— September, septième mois (d’après septem — SEPT) : jusqu’en 153 av. J. C., 
l’année romaine commençait le 1” mars. 


OCTOBRE -<— October, huitième mois (d’après octo — HUIT). 
NOVEMBRE +<— November, neuvième mois (d’après novem — NEUF). 


DÉCEMBRE +— December, dixième mois (d’après decem — DIX). 


Parlez-vous latin ? 





Un survol rapide du Petit Robert permet de dénombrer près de trois cents mots latins 
employés dans le français courant sous leur forme latine. Ce nombre exclut les mots 
hypertechniques du vocabulaire de la médecine, de la biologie et du droit. Certains de 
ces mots latins sont employés avec autant d’aisance et de fréquence que les mots 
français. 

Nous ne nous rendons pas toujours compte que brusquement un mot latin fait irruption 
dans notre phrase. La preuve, c’est que ces mots sont prononcés à la française ; rien 
dans leur phonétique ne les distingue des sons habituels : nous parlons de l’HUMUS, que 
nous prononçons [ümüs], alors qu’un Latin prononçait [oumous]. Nous nous abritons 
sous un VÉLUM [vélomm] qui pour les Latins était un [wéloum|. 

Un signe de l’intégration de ces mots à la langue française est la « barbarisation » de 
leur pluriel. Nous disons AQUARIUMS quand les Latins ne connaissaient qu’aquaria. Il y 
a hésitation pour certains mots : MAXIMUMS est acceptable, mais MAXIMA est plus 
orthodoxe. Attention toutefois à ne pas glisser de la distinction à la pédanterie ou au 
grotesque. Le pluriel de cactus était cacti, mais 1l vaut mieux ne pas dire « ces cacti sont 
piquants », et encore moins « 1l fait de fréquents lapsi », puisque le pluriel de /apsus 
était tout simplement... /apsus. 

On peut comparer ces mots restés latins à des pièces romaines qui seraient encore 
acceptées en paiement par le boulanger ou le marchand de journaux. Mais on se méfiera 
de la fausse monnaie. 

Certaines expressions latines cachent sous leur aspect vénérable une origine douteuse, 
c’est-à-dire qu’elles ont été fabriquées au Moyen Âge, ou plus tard. C’est ce qu’on 
appelle traditionnellement du « latin de cuisine ». Cet idiome a pour texte canonique le 
discours de réception à la Faculté de Médecine du Malade Imaginaire de Molière. Mais 
nous pourrions citer aussi une bande dessinée, antérieure à l’ère d’Astérix, où l’on 
voyait un centurion romain traiter de « canaillus » un Gaulois armé d’une fronde, et 
s’écrier « Aïus ! » en recevant sur le nez une pierre qu’il n’avait pas volée. 


ALBUM <— album, neutre de albus, blanc, dont le féminin a donné AUBE. À Rome, 

un album était un tableau blanchi au plâtre sur lequel on écrivait des avis officiels. Puis le 
mot fut employé au sens de liste de personnes. Il y avait l’album des sénateurs, l’a/bum des 
juges, etc. Les érudits allemands en ont tiré l’expression : album amicorum, livre blanc des 
amis ; 1l s’agit d’un livre ou d’un cahier aux pages vierges que l’on présente aux visiteurs 
afin qu’ils y inscrivent une pensée, une dédicace. Franchissant le Rhin, le mot ALBUM est 
devenu apte à désigner diverses espèces de cahiers. 


ALÉA -- alea, jeu de dé. Le plus célèbre des coups de dés fut celui que lança — au figuré — 
Jules César lorsqu'il prit le risque de franchir en direction de Rome, avec son armée, un petit 
ruisseau appelé Rubicon, violant ainsi les lois de la République. « Alea jacta est ! » dit-il : 

« Les dés sont jetés ! ». Est ALÉATOIRE (<— aleatorius, propre au jeu de dés) ce qui tient du 
hasard. 


On ne confondra pas ALÉA avec ALINÉA + a linea, en s’écartant de la ligne (a, en s’écartant 
de ; linea — LIGNE). On s’écarte de la ligne (verticale) de marge lorsqu’on écrit la première 
ligne (horizontale) d’un chapitre ou d’un paragraphe. 


ALIBI <— alibi, ailleurs. C’est la preuve à fournir que ce jour-là on était bien ailleurs. 


A PRIORI <— a priori, en partant de ce qui est avant (a, en partant de ; prius, prioris, neutre 
de prior, qui est avant). L’expression signifie « préalablement à toute expérience, à tout 
raisonnement, à toute discussion ». Le mot A faisant partie de la locution latine, on se gardera 
bien de l’écrire avec un accent grave. 


A POSTERIORI <— a posteriori, en partant de ce qui est après (posterius, posterioris, neutre 

de posterior, qui est après — POSTÉRIEUR). L’expression signifie « en se fondant sur des 
données postérieures ». 

Prior, plus avant, est un comparatif formé sur la racine de prae, devant. Son superlatif est 
primus, le plus en avant, le premier dont est dérivé primarius. Posterior, plus en arrière, est 
un comparatif formé sur post, après. Son superlatif postremus, dernier, n’a pas eu de 


postérité. Il a été évincé par *“deretranus, de derrière, formé sur retro, en arrière, derrière ; cet 
adjectif a donné en a. fr. derrain, auquel s’est ajouté le suffixe -IER : derrainier — DERNIER. 


CF. : abréviation de confer, compare, impératif de conferre, rapprocher, comparer. Cette 
formule invite le lecteur à comparer ce qu’il vient de lire avec un autre texte ou fait. 


CONSENSUS +<— consensus, de consentire, avoir les mêmes sentiments — CONSENTIR. Le 
verbe latin est composé de con-, avec et sentire — SENTIR. Le consensus est un accord entre 
plusieurs personnes, et plus particulièrement l’approbation donnée par une communauté à ses 
dirigeants. 


CONSTAT <- constat, il est établi, patent que, emploi impersonnel de la 3° personne du 
singulier de constare, se maintenir. Aïnsi un verbe latin est devenu un nom français, d’où fut 
tiré le verbe CONSTATER. 


CURRICULUM VITAE <— curriculum vitae, carrière de la vie. Cette métaphore, chère à 
Cicéron, comparait la vie à une course disputée sur la piste d’un hippodrome, car tel était 
le sens propre de curriculum, nom dérivé du verbe currere — COURIR. Vitae est le génitif de 
de vifa — MIE. 


DÉFICIT <- deficit, il manque. C’est en latin la 3° personne du singulier de l’indicatif présent 
de deficere, manquer, être absent. C’est la somme qui manque pour équilibrer recettes et 
dépenses. 


DOMINO -<— domino, datif de dominus, seigneur. Cette forme latine, d’emploi fréquent dans 
la liturgie chrétienne (par exemple benedicamus domino, bénissons le Seigneur), a été 
employée familièrement pour désigner le vêtement noir, muni d’un capuchon, que portaient 
les prêtres, puis, par extension, le capuchon d’un costume de bal masqué. À cause de leur 
fond noir piqueté de points blancs, on a également appelé DOMINOS les plaquettes de bois 
qu’on assemble dans le jeu que l’on sait. 


ETC. <—ef cetera (ou caetera) et les autres choses (ef —ET ; cefteri, ceterae, cetera, les autres). 


EX AEQUO - ex aegquo, sur un pied d’égalité, litt. d’un point de départ égal (ex, hors 
de ; aequus, égal). 


FAC-SIMILÉ <— fac simile, fais une chose semblable ; fac est l’impératif de facere — FAIRE et 
simile le neutre de l’adjectif similis, semblable. 


Autres expressions à l’impératif importées telles quelles du latin : 


MÉMENTO <— memento, souviens-toi ; 
VADE-MECUM <— vade mecum, marche avec moi. 


GRATIS <— gratis, gratuitement, litt. par un effet des bonnes grâces : ablatif pluriel de gratia, 
faveur, qui a donné GRÂCE. On peut comparer avec le sens que prend en français GRACIEUX 
<— gratiosus, en faveur ou obtenu par faveur ou qui accorde une faveur, dans l’expression « à 
titre gracieux ». Le synonyme GRATUIT est tiré de gratuitus, désintéressé. Gratia est dérivé de 
gratus, agréable, qui plaît, qui a fourni, par son neutre gratum, chose qui plaît, le mot GRÉ, 
ainsi qu’une autre expression latine toujours en usage, PERSONA NON GRATA, personne qui ne 
plaît pas, indésirable. 


GROSSO MODO : c’est du latin de cuisine, et les Latins ignoraient cette formule. 
L’expression signifie « d’une manière grossière, sommaire ». Elle est composée, au cas dit 
ablatif, de l’adjectif grossus, épais, grossier et du nom modus, manière, qui a donné MODE. 


ID. : abréviation de idem, pronom signifiant le même, la même chose. 


IMPROMPTU <— in promptu, sous la main, à portée, tout prêt (in, dans ; promptus, 
disponibilité, dérivé de promptus, disponible, alerte — PROMPT.) Littéralement, quelque 
chose d’impromptu est quelque chose qui ne demande aucune préparation mais se trouve 
déjà prêt. Le sens d’'IMPROMPTU glisse toutefois vers ceux d’« improvisé » ou d’« inopiné ». 
On remarque que le français n’a pas hésité à considérer IMPROMPTU comme un adjectif en - 
u, et lui a donné un féminin IMPROMPTUE. 


INDEX <— index, qui indique (voir racine dic p. 263). Les Romains se servaient du même doigt 
que nous pour désigner, et l’appelaient index digitus, doigt qui indique. « Mettre à l'index » ne 
signifie pourtant pas « montrer du doigt », mais « exclure », « boycotter », « mettre en 
quarantaine ». L'expression s’est d’abord employée à propos des services du Vatican qui 
inscrivaient sur une liste nommée index le titre des livres qu’il convenait de ne pas lire car 
index signifiait aussi liste indicative. Nous employons le mot dans ce sens pour désigner la 
liste des mots qui, à la fin de certains livres, renvoie aux pages dans lesquelles ces mots sont 
mentionnés. 


IN EXTREMIS <— in extremis, aux derniers moments, à la dernière extrémité (in, dans, suivi de 
l’ablatif pluriel de extremus — EXTRÊME). La formule était jadis employée pour parler des 
derniers moments de la vie ; l’expression désigne le dernier moment qui permet de rattraper 
de justesse une situation. 


LAPIS-LAZULI : la place de l’objet est dans la vitrine du joaillier, mais celle du mot est à la 
cuisine. S1 lapis, pierre est du latin irréprochable, lazuli se veut le génitif de lazulum, 
signifiant azur. Il s’agit donc d’une « pierre d’azur », mais Cicéron n’aurait pas compris ce 
latin-là, puisque le mot a été fabriqué au Moyen Âge d’après l’arabe /azaward, tiré du 
persan et désignant la gemme en question. 


LAPSUS <— /apsus, glissement, faux-pas, nom formé sur labi, glisser. C’est un faux-pas de la 
langue : lapsus linguae, ou plus rarement de la plume : lapsus calami (calamus, plume) qui 
fait que l’on dit ou écrit un mot à la place d’un autre. 

À la même famille appartient le mot LABILE, signifiant « sujet à tomber, à défaillir » et tiré 
de Jabilis, qui glisse. La racine est peut-être la même que celle de labor, fatigue, travail. 


LAVABO -— /avabo, je laverai, futur de /avare — LAVER. En se lavant les mains avant la 
consécration, le prêtre récitait la traduction latine d’un verset du Psaume 26 : « lavabo inter 
innocentes manus meas » : « je laverai mes mains parmi les innocents ». Le mot LAVABO 
désigna d’abord cette prière, puis l’acte qu’elle accompagnait. Par glissement de sens, il 
désigna le linge et le vase qui servaient à ces ablutions, puis le meuble où ils étaient rangés. 
Au début du xix° siècle, enfin, on l’employa pour des objets profanes, cuvette et meuble de 
toilette. 


LIBER -—_ liber, partie interne de l’écorce, puis livre. En botanique, liber désigne le tissu 
végétal attenant à l’écorce et parcouru par les canaux porteurs de la sève. 


MAXIMUM et MINIMUM : Maximum est le neutre de maximus, le plus grand, superlatif 
correspondant au comparatif major. Minimum est le neutre de minimus, le plus petit, 
superlatif correspondant au comparatif minor. 


MINIME, tiré de minimus, en a conservé le sens. Le nom féminin MAXIME est tiré de 
maxima (sententia), sentence principale, formule essentielle. Quant au prénom MAXIME, il est 
tiré du nom propre Maximus, nom flatteur signifiant le plus grand. 


MÉDIUS, MÉDIUM, MÉDIA. La déclinaison de l’adjectif medius, du milieu, moyen a laissé en 
français trois formes intactes : 
MÉDIUS <— medius (nominatif masculin singulier) désigne le doigt du milieu, qui, parce 
qu'il est le plus long, est également appelé MAJEUR + majorem. 


MÉDIUM <— medium (nominatif neutre singulier) désigne une personne qui sert 
d’intermédiaire, de moyen de communication entre les vivants et l’au-delà. 

MÉDIA <— media (nominatif neutre pluriel) est la simplification de l’anglo-américain 
mass-media, moyens de communication de masse, dans lequel media est le pluriel de 
medium pris au sens de moyen de communication. 


MINUS : abréviation de l’expression MINUS HABENS <— minus habens, ayant moins, moins bien 

pourvu, moins doué (que les autres) (minus, moins ; habens, part. prés. de habere — AVOIR). 
Entre un MINUS et un MINABLE, la différence humaine n’est pas grande, mais la différence 
étymologique est considérable. MINABLE a d’abord signifié « qui peut être miné », puis « 
miné, rongé, délabré » ; c’est un dérivé de MINE (sous-sol riche en minerai), mot 
d’origine inconnue. 


NOVA <— nova, fém. de novus, nouveau — NEUF. Les astronomes désignent par ce mot une 
étoile dont la luminosité s’accroît de manière très vive. C’est une sfella nova, une nouvelle 
étoile, en quelque sorte, puisqu'on ne la voyait pas, ou guère, auparavant. 


OMNIBUS <— omnibus, pour tous, datif pluriel de omnis, tout. En 1825, on reprit un projet que 
le grand Pascal avait déjà conçu et réalisé, plus de cent cinquante ans auparavant : établir à 
Paris des transports en commun. Pour distinguer des voitures particulières les voitures 
collectives créées à cet effet, on les appela « voitures omnibus », c’est-à-dire « voitures pour 
tous ». On fit bientôt l’économie du mot « voiture » et OMNIBUS devint un nom désignant ces 
véhicules. Plus tard, la constitution du vocabulaire ferroviaire donna lieu à une adaptation de 
sens : un train OMNIBUS est un train « pour toutes les stations ». Plus tard encore, lorsque les 
omnibus devinrent automobiles, on les désigna par le mot-valise AUTOBUS : AUTO(OMNI)BUS, 
qui fut couramment abrégé en BUS. Une simple désinence latine signifie donc à elle seule « 
véhicule public à moteur ». 


PALMARES : malgré son accent grave surajouté, il s’agit de la forme latine palmares, pluriel 
de palmaris, qui mérite la palme (de la victoire). Les palmares étaient donc les vainqueurs 
ou les premiers d’une compétition. 


PROSPECTUS +— prospectus, regard en avant, de prospicere, regarder en avant, prévoir. Ce 
mot latin fut choisi au xvrIr siècle, non sans une certaine pédanterie, pour désigner un 
imprimé qui annonce le plan d’un ouvrage à paraître. Le mot désigne aujourd’hui n’importe 
quelle annonce publicitaire sous forme de feuilles volantes. 


QUIDAM -<— quidam, quelqu'un. 


QUOLIBET +<— guolibet, ablatif du pronom guilibet, n’importe qui. La scolastique médiévale 
connaissait un exercice appelé disputatio de quolibet, discussion sur n’importe quel sujet. 
QUOLIBET fut ensuite employé dans le public, surtout au pluriel, au sens de « propos variés », 
puis de « propos légers, railleurs ». 


QUORUM -<— quorum, génitif pluriel du pronom relatif qui — QUI. Le quorum est la 
proportion de membres présents à partir de laquelle une assemblée peut valablement 
délibérer. Le sens de quorum en latin est « dont ». L’emploi de ce mot latin repose sur l’idée 
« Tant de membres, dont tant doivent être présents ». 


RÉCÉPISSÉ : certificat attestant la réception d’un document. C’est l’infinitif « passé » du 
verbe recipere — RECEVOIR. Il est extrait de la formule cognosco me recepisse, je reconnais 
avoir reçu. 


RECTO et VERSO : au Moyen À ge, l’usage prévalait de numéroter les feuilles des manuscrits 
plutôt que les pages. Les bibliophiles, bibliothécaires et savants n’écrivaient qu’en latin, et, 
pour situer un passage dans un livre, employaient l’expression folio X, XX, etc. signifiant à 


la feuille 10, 20, etc. (folio étant l’ablatif de folium, feuille). Mais chaque feuille avait deux 
pages. Quand il s’agissait de la deuxième face d’une feuille, 1l était commode de préciser 


folio verso, à la feuille retournée (verso étant l’ablatif de versus, tourné, retourné). Puis on 
voulut user de la même précision lorsqu'il s’agissait de la première face. Comment la 
désigner ? S1 versus pouvait indiquer l’en-vers du feuillet, l’en-droit ne pouvait-il pas être 
désigné par l’adjectif latin signifiant droit ? On employa donc l’adjectif rectus, droit : 
recto folio. 


RÉFÉRENDUM : nom tiré de l’expression juridique latine ad referendum, composée de la 
préposition ad et de l’adjectif verbal de referre, rapporter, soumettre à un vote — RÉFÉRER. 
On dit d’un projet, d’une décision, qu’ils sont ad referendum lorsqu'ils sont à soumettre au 
vote d’une collectivité. 


SOLARIUM -— solarium, endroit exposé au soleil, terrasse, d’après sol, soleil. 
SPÉCIMEN + specimen, exemple, échantillon, de species, aspect, espèce. 


STATU QUO : abréviation de statu quo ante, dans l’état dans lequel (les choses étaient) 
auparavant. Sfatu est l’ablatif de status — ÉTAT, quo est un pronom relatif, et ante un adverbe 
signifiant avant. Le STATU QUO est le maintien des choses en l’état. 


TANDEM : la nomenclature des véhicules pille le vocabulaire latin avec une grande 
désinvolture. BUS, nous l’avons vu, est une désinence grammaticale ; fandem était un adverbe 
signifiant « enfin ». Sous sa signification actuelle, 1l nous est venu d’Angleterre. Au début du 
xix° siècle, la bonne société anglaise s’engoua d’un type d’attelage où deux, voire trois 
chevaux, étaient disposés en file. Un humoriste érudit eut l’idée d’appeler tandem le cabriolet 
qui apparaissait — enfin ! — longtemps après le passage du premier cheval. Le mot fit fortune, 
et les Français, à leur tour, l’adoptèrent. Le véhicule sur lequel deux cyclistes conjuguent 
leurs efforts l’un derrière l’autre appelait naturellement la comparaison. 


ULTIMATUM : mot inconnu du latin et inventé au Moyen Âge. Il a été construit sur wltimus, 
dernier — ULTIME, et signifia d’abord « dernière résolution », puis, à partir du xvuT siècle, « 
message ultime dont la teneur ne peut plus être discutée ». 


VICE VERSA -— vice versa, inversement, litt. les rôles étant renversés. On reconnaît le 
participe versus, 1c1 à l’ablatif féminin. Vice est l’ablatif d’un mot féminin qui n’a pas de 
nominatif et dont l’accusatif est vicem. Ce mot signifie alternance, phase, tour. Il a donné en 
français le mot FOIS, tandis que de son dérivé vicissitudo, alternance, succession, on tirait 
VICISSITUDE. 


VISA <— visa, choses vues, part. passé pluriel neutre de videre — NVoIR. Cette formule était 
inscrite par les autorités compétentes sur les documents qu’elles venaient d’examiner, et qui 
dès lors étaient réputés être en règle. Un cachet la remplace aujourd’hui sur les passeports. 


VETO + veto, j'interdis, je fais opposition, 1° personne du singulier de vetare. À Rome, en 
prononçant ce mot, les représentants du peuple dits « tribuns de la plèbe », s’opposaient à un 
décret du Sénat, à un acte des magistrats. 

Toujours exorbitant, parfois nécessaire, ce « droit de veto » est encore accordé dans les 
institutions modernes à des partenaires politiques qui ont ainsi le pouvoir de bloquer les 
décisions d’une majorité. Le roi Louis XVI le reçut de l’Assemblée Constituante. Il eut le 
malheur d’en faire usage ; la reine et lui devinrent, pour le peuple de Paris, M. et Mme 
Veto. 


Voir aussi AGENDA, PRORATA. 


Les nomenclatures techniques font bon accueil à des mots latins qui, en général, ne sont 
guère connus du public. Quelques-uns, cependant, contribuent à faire des Français des 
latinistes qui parfois s’ignorent. 


L’ANATOMIE 


Les parties du corps furent souvent désignées par les Latins d’une façon métaphorique, 
ce qui peut mettre un peu d’inattendu dans l’énumération fastidieuse des centaines de 
morceaux dont nous sommes faits. 

ABDOMEN <— abdomen, ventre. ANUS <— anus, anneau. PÉNIS <— penis, brosse, plumeau. 
RECTUM -— rectum intestinum, intestin droit. UTÉRUS <— uterus, matrice. 

BICEPS <— biceps, qui a deux ttes (voir la racine capuf). TRICEPS -<—_ friceps, à trois ttes. 
QUADRICEPS <— guadriceps, à quatre ttes. 

CORTEX -— cortex, écorce. OCCIPUT <— occiput, occipitis, arrière de la tte, apparemment 
issu de *ob-caput, peu clair à interpréter. 

Le squelette est particulièrement riche en mots latins : 

CALCANEUM -<— calcaneum, talon. CUBITUS <— cubitus, coude. FÉMUR -— femur, femoris, 
cuisse. HUMÉRUS <— humerus, épaule. PUBIS <— pubis ou pubes, poil (la PUBERTÉ 

<— pubertas est l’âge auquel certaines parties du corps se couvrent de poils). RADIUS 

<— radius, baguette. SACRUM -— 05 sacrum, OS sacré, parce qu’il constituait une des parts 
de la victime offertes au dieu dans le sacrifice. 

VOMER +<— vomer, soc de charrue. 


LES NUAGES 


Ici la situation est on ne peut plus claire : les nuages ne peuvent être nommés qu’en 


latin. Ils ont été baptisés d’après leur aspect : 

CIRRUS <— cirrus, mèche de cheveux : nuage effiloché. 
CUMULUS <— cumulus, amas : nuage compact. 

NIMBUS <— nimbus, nuage. 

STRATUS -— sfratus, couverture : nuage étendu et continu. 


LES PLANTES 


Les botanistes ont, pour chaque plante, un mot de vrai ou faux latin. Le public ne connaît 


guère que celui de certaines plantes décoratives : ASPARAGUS <— asparagus — ASPERGE. 


FICUS <— ficus, figuier. PRUNUS <— prunus, prunier. Toutes ces plantes ont en commun de 


ne pas répondre aux promesses de leur nom latin : même entourées des soins les plus 
attentifs, elles ne produisent n1 asperges, ni figues, n1 prunes. 


Quelques conseils enfin pour ne pas se laisser abuser par les fabricants de latin. 


On peut accepter en toute confiance le mot PEDIBUS : pedibus, ablatif pluriel de pes, 
pedis — PIED, signifiait bien avec les pieds. On rejettera en revanche le mot RASIBUS, 
obtenu en ajoutant à l’adjectif RAS <— rasus, part. passé de radere, raser, la populaire 
désinence -IBUS. 

Si MORDICUS paraît suspect, c’est bien à tort. L’adverbe mordicus, dérivé de mordere 


— MORDRE, signifiait en mordant, d’où sans lâcher prise, opiniâtrement. Mais MOTUS est 


un faux grossier. Certes, motus existe en latin mais 1l signifie mouvement. Le mot MOT 


est probablement issu de muttum, grognement, litt. action de faire « muu ». Même chose 


avec FURAX dont on voudrait nous faire croire qu’il s’agit d’un mot latin signifiant 
furieux, alors que furax voulait dire voleur (d’après fur, voleur, dont est dérivé furtivus, 
dérobé — FURTIF). 

Le prestige du latin éclate aux yeux de tous les automobilistes dont les primes 
d'assurance varient au gré de leur BONUS (bonus — BON) ou de leur MALUS (malus, 
mauvais). Ils doivent savoir ce que logiquement implique le fait que ces mots sont au 


masculin, et non au neutre : c’est d’eux-mêmes qu’il s’agit : le bénéficiaire du bonus est 


bon (conducteur) et celui qui est affecté du malus est mauvais : honte à lui ! On se 
rappellera enfin que les chimistes ont pris au latin une finale -IUM dont ils ont fait un 


suffixe propre à la nomenclature chimique et susceptible d’être accolé à n’importe quelle 


base. 


Aux grands mots les grands remèdes 





L'identification d’un mot, qui permet d’en mémoriser et la forme et la signification, est 
d’autant plus hasardeuse que le mot est long et d’usage peu courant. Un bon nombre de 
mots importés du latin par le langage savant remplissent ces deux conditions. Il s’y 
ajoute une circonstance particulière qui peut transformer ces mots en autant de pièges : 
il peut arriver que leur aspect phonique présente de fortes similitudes avec d’autres mots 
également savants. La confusion guette donc tout locuteur inattentif, et l’on ne connaît 
que deux moyens de n’y pas succomber : une mémoire linguistique sans défaut ou la 
connaissance du latin. 

Le conte lexical qui va suivre montrera comment peuvent se produire ces accidents, et 
ce qu’il importe de savoir si l’on veut y échapper. 

Nous supposerons qu’un jour un honnête citoyen, issu d’une de ces écoles prestigieuses 
où se forme l'élite de notre nation, fut nommé, à la suite de la démission de son 
prédécesseur, ministre de l’Industrie culturelle et des Pétroles. Nous imaginerons que sa 
première tâche fut de prononcer le discours d’ouverture du Congrès des Intellectuels 
Pétroliers et qu’il se prépara à cette échéance en rédigeant, suffisamment à l’avance, un 
texte dont il eut soin d’envoyer copie au Premier ministre. 

Celui-ci en prit connaissance distraitement et ordonna que le document fût classé. Mais 
le fonctionnaire chargé de cette besogne retint sa main tremblante au-dessus de l’abîme 
du classeur gris, où le feuillet allait disparaître. Il venait en effet de lire ceci : 

Mesdames, Mesdemoiselles, Messieurs, si j'ai cédé à vos insistances et accepté de 
prendre ici la parole, c'est bien décidé à ne pas me perdre en conjonctures, et à parler 
le plus net possible. Je vous prie de pardonner au nouveau venu un peu frustre que je 
suis, et que certains journaux satyriques dépeignent sous les traits d’un maniaque 
omnibulé par le souci de l’État au point de céder à de vaines craintes et de risquer à 
tout moment l'infractus. Mais mon devoir est de le répéter sans faiblesse : le danger est 
là, chers Congressistes. Ceux qui parmi vous l'estimeraient circoncis commettraient 
une erreur lourde de conséquences. Pourquoi ne pas le dire ? Nos adversaires sont à 
l'affût, protégés par leurs sinécures bien rénumérées, tapis à promiscuité des centres de 


décision, dans les bastions de leurs belles demeures praticiennes ou de leurs 
appartements somptuaires, prêts à perpétuer chaque jour de nouveaux méfaits. Si nous 
les laissons agir, nous n'avons plus qu'une perspective : le retour à la nature la plus 
sauvage, une vie d'arborigènes errant de branche en branche au-dessus d'une jungle 
infectée de bêtes féroces. 

La tâche est dure pour un homme clairvoyant, qui ne peut se résigner à l’acception pure 
et simple de la décadence. Avec l'autorisation du ministre de la Dégaine, qui n'était pas 
encore mon collègue, j'ai tenté d'attirer l'attention des forces armées. Je n'ai rencontré 
qu'incompréhension. Les plus courtois m'ont opposé des réponses dilatatoires. Certains 
se sont exclafjés. D'autres m'ont fait part en termes énergiques de leurs vives 
réticences. La plupart se sont contentés de murmurer contre mon intolérable immiction 
dans leur domaine réservé. 

Aussi est-ce devant vous que je pousse ce cri d'alarme, dont je sais qu'il sera entendu. 
Car ce n'est pas le pessimisme que je veux vous communiquer, mais l'espoir, l'immense 
espoir de voir notre civilisation recouvrir sous peu son éclat. Je compte sur vous pour 
soutenir le gouvernement lorsque, Sur mon initiative, il exigera des apprentis sorciers la 
cession immédiate de leurs manœuvres. Dès à présent, votre bienveillance et votre 
sympathie me sont de précieux adjudants. 

Vive l'intelligence ! Vive le Pétrole ! Vive la France ! 


Petit jeu 

Le frisson qui parcourut le dévoué fonctionnaire à la lecture de ce texte avait pour cause 
le nombre anormal de fautes, incorrections, confusions qui s’y trouvaient nichées. 
Trouver ces 22 fautes. 


Suite du conte 


Une mesure s’imposait d’urgence : alerter, par voie hiérarchique et néanmoins prompte, 
la Présidence de la République. Ainsi fut fait. Notre ministre fut convoqué en hâte par le 
Chef de Cavalerie de la Présidence. Après de longues précautions oratoires, le morceau 
fut lâché : le texte du discours était un brûlot, nécessitant un véritable déminage. 

— « Mais, rassurez-vous, Monsieur le Ministre, l’affaire est en de bonnes mains. Nous 
l’avons confiée à la B.I.L. 

— La B.IL. ? 

— La Brigade d’Intervention Linguistique. Nous avons pris rendez-vous avec l’un de 
leurs inspecteurs, qui vous attend dans votre bureau. » 

L’inspecteur attendait debout. « Inspecteur Doctus Cumlibro, de la Brigade 
d’Intervention Linguistique. Mes respects, Monsieur le Ministre. Nous pensons avoir 


repéré la totalité des fautes infiltrées dans votre texte, et nous pouvons procéder à leur 
liquidation. 

— Je vous écoute. 

— Le premier suspect est INSISTANCES. Il est peu courtois de rappeler à vos auditeurs 
qu'ils ont dû insister pour avoir le plaisir de vous entendre. Il faut dire « si J’ai cédé à 
vos INSTANCES ». Le mot INSISTANCES évoque une attitude quelque peu importune, que 
n’évoque pas le mot INSTANCES. 

— Je vois. INSTANCES est une forme abrégée du mot INSISTANCES. 

— Il n’y a pas ici de forme abrégée. On constate même, s1 l’on remonte aux origines, 
qu’il s’agit plutôt d’un cas d’allongement. INSTANCE est tiré de instantia, présence toute 
proche, pression, nom dérivé de instare, se tenir sur, être sur le dos de, être près de, 
presser, verbe formé du préfixe in-, sur et de sfare, se tenir debout immobile. 
INSISTANCE a été dérivé en français du verbe INSISTER, tiré de insistere, se placer sur, 
s’appliquer à, verbe formé du préfixe in- et de sistere, placer ou se placer. 

— Excusez-moi, mais y a-t-il un rapport quelconque entre INSTANCE et INSTANT ? 

— Oui, au niveau du latin. Le premier sens du mot INSTANT est celui de « moment 
présent », et conserve la signification de instans, instantis, présent, part. prés. de instare. 
Cependant, Je regrette que vous m’ayez interrompu alors que j'allais vous inviter à 
comparer les verbes latins sfare et sistere. Tous deux sont formés sur une même racine 
signifiant être debout immobile. Dans le cas de sfare, cette racine apparaît sous la forme 
st, et dans le cas de sistere elle est affectée d’un redoublement, c’est-à-dire d’une 
répétition de la consonne initiale : si-st. 

— Et l’on retrouve ces deux formes de la racine dans RESTER et RÉSISTER ! 

— Tout à fait exact, RESTER venant de resfare et RÉSISTER de resistere, deux verbes 
latins dans lesquels le préfixe re- marquait en quelque sorte l’opiniâtreté, et qui 
signifiaient se maintenir sur place en dépit de tout effort opposé. 

— Et RESTITUER ? 

— La même racine y est présente. Dans le verbe latin restituere, rétablir, remettre en 
place, on retrouve, outre le préfixe re-, la racine sf affectée d’un ensemble suffixal se 
présentant sous la forme -ifu-. En conséquence, le français doit à cette racine trois 
grandes séries de mots : les noms en -STANCE, comme CONSTANCE <— constantia, NOM 
dérivé de constare, se maintenir, DISTANCE <— distantia, dérivé de distare, se tenir 
écarté, etc. ; les verbes en -SISTER, comme ASSISTER <— adsistere, se placer auprès, 
EXISTER +— exsistere, se dresser hors de, se montrer, etc. ; enfin les verbes en -STITUER, 
comme INSTITUER -— instituere, établir, régler, et particulièrement former une personne, 
l’instruire ; ce dernier sens a été recueilli par le nom d’agent institutor, instructeur 
—> INSTITUTEUR. Citons encore le verbe PROSTITUER <— prostituere, placer devant 


(+ pro-, devant), exposer publiquement. 


— Cette racine me paraît avoir engendré un nombre considérable de mots. 

— En effet. C’est probablement sur elle que repose le plus grand arbre du vocabulaire 
français, si vous me permettez cette image. Voyez plutôt : DESTINER <— destinare, fixer, 
décider, et (S’) OBSTINER <— obstinare, s’en tenir à, en dépendent, ainsi qu’INSTAURER <— 
instaurare, établir, et RESTAURER +<— restaurare, rebâtir. Mais aussi ARRÊTER <— 
adrestare, S’arrêter auprès ; COÛTER <— constare, se maintenir, consister, valoir. ÔTER 
est issu de obsfare, qui signifia d’abord se dresser face à, faire obstacle, et dont le sens 
évolua vers empêcher, puis supprimer, alors que son dérivé obstaculum, objet dressé 
face à, donnait OBSTACLE. Quant au verbe PRÊTER, il est issu de praestare, se mettre en 
avant (+ prae, avant), se charger de, répondre de, garantir, assurer, fournir. Il faut aussi 
parler d’ÉTABLE <— stabulum, lieu où les bêtes sont immobiles ; du dérivé stabulatio, 
séjour à l’étable, a été tiré STABULATION. Le mot ÉTAGE vient de sfaticum, endroit où 
l’on se tient ; ÉTAT vient de sfatus, position, situation ; et le verbe ÉTABLIR est issu de 
stabilire, rendre stable, dérivé de stabilis, qui a donné STABLE. L’idée d’immobilité ou 
celle de position dressée, ou les deux à la fois, se maintiennent aussi dans STATION <— 
statio, action de se tenir debout, STATUE <— sfatua, image d’un être humain debout, 
STATURE +<— s{atura, hauteur d’un homme debout, STATUER + sfatuere, dresser, fixer, 
STATUT <— statutum, chose fixée, décidée. Le verbe simple sfare, être debout immobile, 
s’est conservé en français, d’une part avec le sens particulier de se tenir debout devant le 
juge, sous la forme ESTER, et d’autre part avec le sens affaibli d’être, sous les formes 
ÉTANT et ÉTÉ. Ces deux participes du verbe ÊTRE sont en effet issus des participes du 
verbe sfare : stans et statum. L’imparfait de l’indicatif du verbe ÊTRE (J'ÉTAIS etc.) est 
lui aussi probablement issu de l’imparfait du verbe stare. 

— Et d’où vient le reste de la conjugaison de notre verbe ÊTRE ? 

— Elle repose sur la conjugaison du verbe latin esse, être. La forme ÊTRE est issue de 
l’infinitif vulgaire *essere. J’en finirai avec la racine sf / sist en soulignant qu’on ne la 
trouve pas seulement dans les langues nées du latin, mais dans la plupart des langues 
indo-européennes : « être debout » se dit en anglais to stand, et en allemand stehen. 
Examinons maintenant le cas de CONJONCTURES. Qu'est-ce qu’une CONJONCTURE ? 
Une certaine organisation de circonstances conjointes, d’où 1l résulte une situation qui 
durera jusqu’à ce que ces circonstances se disjoignent. L’ancien français appelait cela 
conjointure, du verbe conjoindre, issu du latin conjungere, joindre ensemble. La 
réaction savante a remplacé l’élément-joint- par l’élément -JONCT-, emprunté à 
JONCTION (<— junctio, union), CONJONCTION (<— conjunctio, liaison). Pour plus 
d'informations, veuillez vous reporter à la p. 267 du livre que voici, dont je vous fais 
présent au nom de nos services. 

— Je vous en suis reconnaissant. Je crois avoir compris que CONJONCTURES n’est pas 1ci 
le mot propre. 


— C’est cela même. Il convenait de dire CONJECTURES. Se perdre en CONJECTURES, c’est 
enliser sa pensée dans des suppositions à faible degré de probabilité. CONJECTURE, 
voyez-vous, est tiré de conjectura, Supposition, idée intuitive, nom dérivé du verbe 
conjicere, qui signifie Jeter ensemble et se faire une idée, et qui est composé du préfixe 
con- et du verbe jacere, jeter. 

— Jeter ensemble et se faire une idée ! Êtes-vous sûr qu’il s’agit du même verbe ? 

— Tout à fait certain. Ce lien entre deux significations pour nous s1 différentes remonte à 
l’indo-européen. Du reste, comprendre, ou supposer, c’est bien assembler des choses 
dans son esprit, non ? 

— C’est pourtant vrai ! 

— CONJECTURE est donc à rapprocher d’autres mots venant des dérivés et composés de 
jacere : ABJECT <— abjectus, jeté à bas ; ADJECTIF <—— adjectivus, qui s’ajoute, 
PROJECTION <— projectio, jet en avant ; etc. Vous saurez aussi que notre verbe JETER est 
issu de jactare, fréquentatif de jacere, et que l’arme de jet, le javelot, s’appelait jaculum, 
dont furent dérivés jaculari, lancer le javelot, et son composé ejaculari, en lequel vous 
devinez l’origine d’'ÉJACULER. 

— Vous oubliez ADJACENT, SOUS-JACENT. 

— Je ne les oublie pas, je les mets à part. Ces deux mots ont pour origine les verbes 
adjacere, être couché auprès, et subjacere, être couché sous, deux composés de jacere, 
être couché — GÉSIR. Car GÎT, dans « ci-gît » est venu tout droit de jacet, 1l est couché. 

— Je perds pied, je l’avoue. Ne m’avez-vous pas dit tout à l’heure que jacere signifiait 
Jeter ? 

— Je vais prononcer ces mots avec l’accent et vous comprendrez tout de suite. Les Latins 
ne pouvaient en aucun cas confondre jacere, jeter et jacére — GÉSIR. J'ajoute que ces 
deux verbes se rattachent à la même racine et que le second signifiait à l’origine : être 
dans l’état d’une chose jetée. Et maintenant, si Vous voulez éprouver une surprise, 
consultez donc la p. 334 du petit livre. Vous y verrez que le mot AISE est lui aussi un 
descendant du second jacere. 

— Étrange ! voyons... 

— Plus tard. Réglons d’abord le cas de FRUSTRE. Je vois dans ce mot une forme verbale, 
la 3° personne du singulier du verbe FRUSTRER qui signifie « priver quelqu’un d’un bien 
espéré ou d’une satisfaction attendue », et qui est tiré de frustrare, tromper par de vains 
espoirs, verbe que l’on peut rattacher à fraus, fraudis, tromperie — FRAUDE. 

— Mais c’est aussi un adjectif signifiant « grossier, inculte, mal dégrossi » ! 

— Pas du tout. L’adjectif auquel vous pensez est FRUSTE. Entre FRUSTRER et RUSTRE 
(voyez donc p. 329), il faut reconnaître que cet adjectif n’a pas l’existence facile. 

— Je compatis. Mais du moins a-t-1l une origine ? 


— C’est du latin bon teint, mais nous le tenons de l’italien. Nous avons tiré FRUSTE de 
frusto, adjectif italien signifiant « usé » et employé en particulier à propos des médailles 
ou sculptures au relief émoussé. Les figures ainsi usées perdent évidemment leur finesse 
de détails et ont un aspect mal fini et grossier. D’où l’emploi actuel du mot. 

— Je ne vois toujours pas de latin. 

— Le latin, c’est frustum, morceau, miette. L’italien en a fait le nom frusto, « morceau », 
d’où frustare, « mettre en morceaux » et frustato, « mis en pièces », abrégé en frusto. Il 
convient d’ajouter que le latin vulgaire a dérivé de frustum un verbe *frustiare, émietter, 
chiffonner, qui a donné FROISSER. 

— Continuez. Tout fruste que je suis, je ne me froisse pas. 

— Dans ce cas, je vous invite à rectifier SATYRIQUE pour SATIRIQUE. Là où 1l y a Y, il est 
question de ces êtres mythiques aux membres agiles, aux pieds fourchus, au crâne 
cornu, toujours à l’affût des nymphes. Malgré la salacité qu’on peut leur supposer, les 
rédacteurs des journaux dont vous parlez n’ont rien à voir avec ces bestiaux (pluriel de 
bestial). En effet, 1l n’y a, entre le SATYRE et la SATIRE, qu’une ressemblance fortuite. 
SATYRE est tiré du grec saturos, qui ne désigne que l’être mythique en question. SATIRE 
vient du latin satura, devenu satira, qui signifia d’abord macédoine de légumes et qui, à 
peu près comme le français « pot-pourri » désigna ensuite un genre littéraire caractérisé 
par son aspect varié et mélangé. Le genre évolua vers un type de poésie agressive, 
destinée à fustiger les mœurs ou les personnes. Mais laissons cela et voyons cet 
OMNIBULÉ. 

— Ah ! bon ! Autre confusion. Que veut dire ce mot, en réalité ? 

— Rien. Il n’existe pas. C’est le résultat d’une identification défectueuse du mot 
OBNUBILÉ, qui a fort à faire contre l’influence d’OMNIBUS. 

— Vous dites donc OBNUBILÉ. Quel mot bizarre ! 

— Je vous accorde qu’en français 1l paraît saugrenu, mais le latin obnubilatus était fort 
clair ; 1l signifiait entouré d’un nuage, embrumé. Car 1l était formé du préfixe ob- et de 
la racine nub signifiant 1c1 nuage. Être OBNUBILÉ, c’est avoir l’esprit embrumé, obscurci 
par une préoccupation absorbante. Pensez donc désormais à nubes, nuage, dont le forme 
vulgaire *nuba a donné NUE, d’où les dérivés NUANCE, NUÉE, NUAGE. 

— OBNUBILÉ ! OBNUBILÉ ! Aucun rapport avec NUBILE, naturellement. 

— Si, Monsieur le Ministre, avec votre permission. L’idée de base exprimée par la racine 
nub est celle du voile. Un nuage n’est-1l pas un voile dont se couvre le ciel ? Or, dans le 
monde antique, un des actes symboliques du mariage était la prise de voile de la jeune 
épousée. Nubere signifiait donc se voiler, et, tout particulièrement, se marier (en parlant 
de l’épouse). Nubilis a donc normalement pour sens : en âge d’être mariée, d’où notre 
NUBILE. On appelait nuptialis (d’où NUPTIAL) ce qui se rapportait à cet événement 


solennel, désigné par le pluriel nuptiae, dont est issu NOCES, Monsieur le Ministre. 


Mais passons à moins réjouissant. Je veux parler de cet INFRACTUS, qui, pour être latin, 
n’en est pas moins barbare. Infractus existait, je ne le nie pas, et signifiait action de 
briser. Mais vous vouliez parler d’un INFARCTUS. C’est là un mot de prononciation 
difficile et dont l’aspect phonique ne vous évoque rien, alors que la forme fautive paraît 
si familière, si proche de FRACTURE, FRACTION etc. Or cette maladie cardiaque n’a rien à 
voir avec une rupture : il s’agit de l’obstruction des artères coronaires qui en quelque 
sorte sont farcies. 

— Je commence à comprendre. 

— Vous avez tout compris. FARCIR vient de farcire. Il existait de ce verbe latin un 
composé infarcire, bourrer, qui ne possédait pas de dérivé nominal. Les médecins 
modernes, du fond de leurs cuisines, ont réparé cette lacune, et n’ont pas hésité à 
fabriquer un mot latin, enrichissant bien tardivement la langue de Virgile. 

Maintenant, Monsieur le Ministre, mon devoir est de vous faire observer que nul objet 
inanimé ne peut être CIRCONCIS, mais que seuls peuvent l’être les êtres humains. II est 
même indispensable qu’ils soient de sexe masculin. Sauf votre respect, le latin 
circumcisus est le participe passé de circumcidere, couper autour, couper en rond 
(circum, autour + caedere, couper). 

Mais d’un incendie, d’un danger, etc., dont l’extension est définitivement arrêtée, on dit 
qu'ils sont CIRCONSCRITS : c’est comme si l’on avait tracé autour d’eux un cercle 
impossible à franchir : CIRCONSCRIRE reproduit circumscribere, dont le sens premier 
était tracer un cercle autour (circum, autour + scribere — ÉCRIRE). Monsieur le 
Ministre, votre CIRCONSCRIPTION <— circumscriptio, espace limité, est un territoire 
entouré d’une ligne qui apparaît tracée sur la carte électorale de la France. 

Notre cible suivante sera la forme RÉNUMÉRÉES que nous rejetterons dans les ténèbres 
barbares d’où elle n’aurait jamais dû sortir. La seule bonne et due forme est 
RÉMUNÉRÉES. Le verbe remunerari, récompenser, est dérivé de munus, muneris, service, 
don. 

— Je pensais que mon verbe était lié à l’idée de compter de l’argent, de verser une 
somme NUMÉRIQUE, ou tout simplement du NUMÉRAIRE. 

— Vous venez d’énoncer la cause même de votre erreur : l’attraction irrésistible d’un 
élément de mot mieux identifié. 

— Je crains la rechute. Je parlerai désormais de SALAIRE, d’'ÉMOLUMENTS. 

— Fort bien. Ainsi vous approvisionnerez votre épicerie. 

— Plaît-1l ? 

— Qui dit SALAIRE dit sel ; qui dit ÉMOLUMENTS dit farine. SALAIRE vient de salarium, 
dérivé de sal — SEL. Le salarium fut d’abord la ration de sel distribuée aux soldats, puis 
la solde qui remplaçait ce paiement en nature. Quant à l’emolumentum, c’est 
littéralement ce qui sort du moulin (e, hors de + molere — MOUDRE), d’où, par extension 


de sens, la production, le profit. Il faut donc relier ÉMOLUMENTS à MEULE + mola, 
MOULIN <— molinum, classique molina, MEUNIER <— molinarius. 

Mais je m’égare, alors qu’il y a là une fâcheuse PROMISCUITÉ. Ce mot réfère à un 
rassemblement de personnes réunies dans des conditions désagréables ou 
inconvenantes. Il s’inspire du latin promiscuus, mélangé, pêle-mêle, constitué du préfixe 
pro- et de la racine misc, signifiant le mélange, et dont nous aurons l’occasion de 
reparler. Le mot qui convient dans votre texte est PROXIMITÉ, tiré du latin proximitas, 
dérivé de proximus, tout proche. Proximus est un superlatif indirectement dérivé d’un 
adverbe prope, auprès, sur lequel le latin populaire a construit un adjectif *propeanus 
qui a donné PROCHAIN, simplifié en PROCHE. 

Une question maintenant. Les adversaires dont vous parlez seraient-ils des médecins ? 

— Pas le moins du monde. Pourquoi ? 

— Parce que, dans ce cas, vous voulez certainement parler de maisons PATRICIENNES, 
c’est-à-dire aristocratiques. Les PATRICIENS constituaient l’aristocratie du peuple romain. 
Leur nom latin de patricii, dérivé de pater — PÈRE, montre qu’ils se considéraient, eux 
et leurs ancêtres, comme les Pères de la nation. 

— C’est bien à cela que je songeais. 

— Mais vous avez dit PRATICIENNES. Or un PRATICIEN est en général un spécialiste d’une 
technique ou d’un art, mais l’emploi le plus fréquent du mot se fait par référence à un 
art bien précis qui est la médecine. Quoi qu’il en soit, le mot est dérivé de PRATIQUE, tiré 
du grec praktikos, qui concerne l’action. Ah ! SOMPTUAIRE ! Ici, Monsieur le Ministre, 1l 
n’y a pas confusion de racine, mais de suffixe. SOMPTUAIRE est tiré de sumptuarius, qui 
concerne la dépense, dérivé de sumptus, dépense, dérivé lui-même de sumere, prendre 
(en particulier puiser dans ses réserves). Un autre dérivé de sumptus était sumptuosus, 
coûteux, fastueux ; 1l en fut tiré SOMPTUEUX, que vous auriez dû employer. SOMPTUAIRE 
signifie seulement « relatif aux dépenses », « lié à une dépense inutile ou excessive ». 

— Monsieur l’Inspecteur, comptez sur mon appui pour rendre à SOMPTUEUX l’emploi qui 
lui est dû. 

— Je vous en remercie, et je vais m’attaquer à PERPÉTUER. Le sens de ce verbe est « faire 
durer », « rendre PERPÉTUEL ». Le synonyme d’« accomplir » exigé par votre phrase est 
PERPÉTRER. Les racines dont dépendent ces deux verbes sont on ne peut plus étrangères 
l’une à l’autre. Remontons d’abord la filière de perpetuare : nous trouvons l’adjectif 
perpetuus, ininterrompu, éternel, dont la valeur littérale est : qui s’avance d’un bout à 
l’autre ; on y trouve en effet le préfixe per-, d’un bout à l’autre et la racine per, 
exprimant l’élan, le mouvement direct vers. On retrouve cette racine dans APPÉTIT <— 
appetitus, désir, tendance ; COMPÉTENT -<— competens, approprié, accordé à, litt. : qui se 
rend au même endroit que ; COMPÉTITION <— competitio, action d’aller au même endroit, 


d’où rivalité ; IMPÉTUEUX -<— impetuosus, RÉPÉTER -— repetere, aller chercher en arrière. 


La filière de perpetrare, accomplir nous montre un verbe composé de per- indiquant 
l’achèvement et de patrare, accomplir un rite, un acte religieux ou politique avec 
l’autorité d’un père, ce qui nous ramène à pater, patris — PÈRE. Puis-je vous demander 
un verre d’eau ? 

— Le nécessaire va être fait à l’instant. Quelles vont être vos prochaines victimes ? 

— Et bien, ce seront vos ARBORIGÈNES, Monsieur le Ministre, et non les ABORIGÈNES, 
qui ont suffisamment souffert. 

— Vous plaisantez ! Si peu que je sache de latin, je sais qu’ARBRE est issu du nom arbor. 

— Certes, mais le nom d’ABORIGÈNES est repris du latin Aborigines, par quoi les 
Romains désignaient les habitants primitifs de l’Italie. Ils interprétaient eux-mêmes ce 
mot comme signifiant ceux qui étaient là dès l’origine (ab, à partir de + origo, originis 
— ORIGINE). 

— Étymologie fort claire en effet. 

— Mais peut-être inexacte. Les linguistes la jugent en tout cas suspecte, et se demandent 
si le nom n’appartient pas à la langue de ces premiers habitants. 

Poursuivons. Une jungle peut être INFECTÉE par des odeurs, ou des microbes, mais par 
des animaux elle ne peut être qu’INFESTÉE. Le verbe INFECTER est calqué sur infectare, 
troubler, souiller et doit beaucoup au sens d’INFECT, issu de infectus, participe passé de 
inficere, qui était un des composés de facere — FAIRE et qui signifiait imprégner, 
corrompre, gâter. INFESTER est tiré de infestare, harceler, ravager, dérivé de infestus, 
ennemi. 

Notez encore que le mot ACCEPTION signifie « manière dont un mot est reçu par l’usage, 
signification qu’on lui donne ». Il est tiré de acceptio, action de recevoir. L’action 
d’accepter se dit ACCEPTATION et a pour modèle acceptatio. Les deux noms français se 
rattachent à la famille de capere, prendre. Leur confusion est un effet du développement 
des verbes fréquentatifs en latin. Accipere, recevoir, a pour participe passé acceptus : de 
ce participe dérive acceptio, mais aussi le fréquentatif acceptare — ACCEPTER, qui à 
pour participe passé acceptatus, dont dérive acceptfatio. 

Je continue : DILATATOIRE doit être ramené à DILATOIRE. Il existait en latin un participe 
passé latus, porté, qui avait, si j'ose dire, perdu son présent (1l s’était raccordé au verbe 
ferre, porter, qui, lui, avait perdu son participe passé). Les composés de /atus se trouvent 
à l’origine d’un certain nombre de mots français : ABLATION <— ablatio, action 
d’emporter, COLLATION <— collatio, action de porter en rassemblant etc. Parmi les 
composés de -/atus, on trouvait aussi dilatus, porté en sens divers, dispersé, différé. On 
en dériva dilatorius, qui remet à plus tard, modèle de DILATOIRE, adjectif évoquant le 
retard volontaire apporté à un choix, une décision. Or, 1l existait également un adjectif 
latus, signifiant large, sans rapport étymologique avec son homonyme. Un de ses 
dérivés, latitudo, largeur, a donné LATITUDE. Avec le préfixe dis-, en écartant, et un 


suffixe verbal en -a, les Latins ont obtenu dilatare, élargir — DILATER, d’où dilatatio et 
dilatator, qui donnèrent DILATATION et DILATATEUR. 

Voici maintenant un cas d’attraction de préfixe. C’est le préfixe EX-, fort de sa situation 
dans S’EXCLAMER <— exclamare, crier, qui veut s’infiltrer dans le verbe S'ESCLAFFER où 
il n’a rien à faire, puisque ce mot n’est pas d’origine latine. 

— Bon... Je vois que vous avez souligné RÉTICENCES. Qu'’aurais-je dû dire à la place ? 

— Il m'est difficile de répondre. Il faudrait changer toute la phrase. Le problème, voyez- 
vous, est que vous semblez confondre RÉTICENT et RÉTIF. Une bête (ou une personne) est 
dite RÉTIVE quand elle résiste et s’obstine. Le type achevé en est l’âne qui reste sur place 
malgré les coups de bâton. Car RÉTIF vient du latin vulgaire *resfivus, qui résiste, qui 
reste, dérivé de restare — RESTER (nous avons parlé tout à l’heure de la racine sf). La 
RÉTICENCE est une toute autre attitude. Elle consiste à refuser d’aborder un sujet, de 
répondre à une question, à se dérober pour ne pas avoir à exprimer une position hostile. 
Rappelez-vous que le mot latin reficentia, silence gardé sur un sujet, est dérivé de 
reticere, Se taire en retenant, composé du préfixe re- et de facere — TAIRE. 

Je dois à présent vous faire observer, à propos de votre IMMICTION, que la chose ne 
pouvait paraître qu’intolérable. Car le mot, quoique ne figurant pas au dictionnaire, peut 
s’interpréter comme un composé de MICTION qui signifie « action d’uriner », et qui est 
tiré de mictio, dérivé de mingere, uriner. Ce verbe a complètement périclité et s’est vu 
remplacer par le vulgaire *pissiare, qui a donné PISSER. 

— Je vois. Il va donc me falloir changer encore une phrase. 

— Non. Il suffira de remplacer le C par un X. 

— IMMIXTION. Est-ce prononçable ? 

— Il le faut bien. Mais savez-vous ce qu’est une IMMIXTION ? 

— Je ne le sais plus. 

— C’est le fait de S'IMMISCER. En effet, le verbe latin se immiscere, se mêler de avait 
pour participe passé immixtus, Sur lequel le français savant a bâti IMMIXTION. C’est ici 
que nous retrouvons la racine misc(mix) de PROMISCUITÉ. Le participe passé mixtus du 
verbe simple miscere, mêler, a donné MIXTE. Ses dérivés mixticius, de race mélangée, et 
mixtura, mélange, ont donné respectivement MÉTIS et MIXTURE. Quant à MÊLER, 1l est 
issu d’une suffixation vulgaire *misculare. 

— Eh ! bien, tout cela me semble parfait. Il est temps maintenant que je recouvre mon 
texte. 

— Votre formulation est ambiguë. Voulez-vous mettre votre texte sous le boisseau, ou en 
reprendre possession pour le rendre public ? 

— Il est vrai que ce verbe RECOUVRIR est incommode, avec son double sens. 

— Ne l’accusez pas en vain. Il n’a qu’un sens. Il se trouve seulement qu’une partie de sa 
conjugaison est homonyme de celle du verbe RECOUVRER. Mais à l’infinitif, il faut 


choisir ; et, comme vous ne souhaitez pas que l’éclat dont vous parlez soit caché et 
obscurci, mais au contraire ressaisi, vous deviez choisir RECOUVRER, ce doublet de 
RÉCUPÉRER, fils du latin recuperare, reprendre, descendant lui-même de capere, 
prendre. Quant à RECOUVRIR, c’est un composé français de COUVRIR, issu de cooperire, 
qui signifie couvrir complètement et se trouve constitué du préfixe co- et du verbe 
operire, couvrir, fermer. 

Il me reste à vous signaler deux confusions dues encore à l’existence de fréquentatifs. 
La première concerne le mot CESSION. 

— C’est vrai. J’aurais dû écrire SESSION. 

— Surtout pas ! SESSION signifie « action de SIÉGER ». Il est tiré de sessio, action de 
s’asseoir, dérivé de sessus, participe passé de sedere, être assis. Sedere a donné SEOIR 
tandis que son composé assidere donnait ASSEOIR. Quant à SIÉGER, l’origine en est le 
vulgaire *sedicum, chaise, qui a donné SIÈGE. Mais je voudrais bien que nous revenions 
à CESSION qui signifie non pas « action de cesser » mais « action de céder ». 

— Vous m’apprendrez sans doute pourquoi. 

— En effet : cessio, action de céder, est dérivé de cessus, participe passé de cedere 
— CÉDER. Ce verbe latin signifiait se déplacer et spécialement faire place, se retirer. 
Dans tous les composés de ce verbe dominait l’idée de déplacement, de marche, qui 
transparaît encore en français dans quelques-uns des nombreux verbes en -CÉDER et des 
noms en -CÈS ou en -CESSION qui leur correspondent : ACCÉDER +— accedere, aller vers ; 
ACCÈS <— accessus, approche ou attaque ; ACCESSION <— accessio, arrivée. CONCÉDER 
<— concedere, céder la place, abandonner ; CONCESSION <— concessio, action d’accorder. 
DÉCÉDER <— decedere, s’en aller ; DÉCÈS <— decessus, départ, etc. 

— Je ne sais toujours pas quel est le mot correct qui doit remplacer CESSION ! 

— Le fréquentatif de cedere, Monsieur le Ministre, était cessare. Les sens d’hésiter, 
tarder, traîner, s’arrêter s’expliquent à partir de l’idée de céder constamment. C’est de 
lui qu’est sorti notre verbe CESSER. Sur le participe passé cessatus a été fait cessatio. 
Voilà pourquoi l’action de CESSER se dit CESSATION. 

Je finirai, si vous le voulez bien, par une belle histoire, celle de l’adjudant et de la 
JOCONDE. Rectifions au passage votre ADJUDANT en ADJUVANT, vous allez voir 
pourquoi. Il existait en latin une racine juv (ju) exprimant le soutien matériel ou moral 
que l’on peut rencontrer chez autrui, l’aide qu’il peut fournir ou le plaisir qu’il peut 
causer. Aussi l’adjectif jucundus (ju-cundus) signifiait-1l agréable. II a survécu en italien 
sous la forme giocondo, dont le féminin gioconda, « la charmante » a été appliqué à 
Mona Lisa, telle que Léonard de Vinci l’avait peinte. Par ailleurs, la même racine 
apparaissait précédée du préfixe ad- dans adjuvare, aider, dont le participe passé était 
adjutus. Du participe présent adjuvans, adjuvantis, on a savamment tiré ADJUVANT, nom 


signifiant « auxiliaire », « stimulant ». Mais du participe passé fut dérivé le fréquentatif 


adjutare, aider régulièrement, assister. Ce verbe a abouti en français à AIDER, et en 
espagnol à ayudar. Le participe présent latin adjutans, adjutantis a donné en espagnol 
ayudante, mot qui désigne l’aide de camp qui assiste un officier supérieur. C’est ce mot 
qui fut emprunté par le français sous la forme ADJUDANT. 

Monsieur le Ministre, j’en ai terminé. Voilà votre discours bon à prononcer. 

— Monsieur l’Inspecteur, l’État vous doit une fière chandelle. Oserai-je vous demander 
encore un service ? 

— À votre disposition. 

— Dites-moi quelque chose en latin. 

— Mais je n’ai fait que cela. Et vous aussi. Et tous ceux qui, comme vous, parlent 
français, ou ceux qui parlent espagnol, ou italien ou... 

— Certes, certes. Mais je voudrais du vrai latin, du bon, du classique, du latin d’autrefois, 
du temps des toges, des arcs de triomphe, des Vestales, des gladiateurs. Je vous en prie. 
— Soit. Écoutez bien : 

« Scribendi recte sapere est et principium et fons + 

— Ce qui veut dire ? 

— « Le bon sens est le principe et la source du bien écrire. » 

Toute autre parole eût été superflue. Les deux hommes se serrèrent la main avec 
émotion. 
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Hagiographie 118, 145 


Halo 168 
Haltères 148 
Haploïde 39 
Haplologie 131 
Harmonie 146 
Hebdomadaire 40 
Hébéphrénie 94 
Hécatombe 41 
Hégémonie 108 
Hélice 70 
Hélicoïdal 70 
Hélicoïde 70 
Hélicoptère 57, 70, 101 
Héligare 70 
Héliocentrique 57 
Héliostat 114 
Héliothérapie 57 
Héliotrope 52 
Héliotropisme 52 
Héliport 70 
Héliporté 70 
Hélium 57 
Hellénisme 136 
Hématie 82 
Hématite 82 
Hématome 82, 137 
Hématopoièse 112 
Hémicycle 36, 69 
Hémiplégie 36, 91 
Hémiptère 36, 100 
Hémoglobine 82 
Hémophilie 82 


Hémorragie 82, 92 


Hémorroïde 82, 92 
Hémostatique 114 
Hénothéisme 108 
Hépatite 82 
Hérésie 145 
Hérétique 145 
Hermaphrodite 162 
Herméneutique 126 
Hermétique 163 
Héros 168 

Herpès 98 
Herpétologie 98-99 
Hétéroclite 31 
Hétérodoxe 31, 126 
Hétérogène 31-32, 73 
Hétéronome 31 
Hétérosexuel 30-31 
Hétérozygote 53 
Heure 55, 156 
Hexaèdre 28 
Hexagone 28 
Hiérarchie 45, 107 
Hiératique 107 
Hiéroglyphe 127 
Hiéroglyphes 107 
Hippique 98 
Hippocampe 98 
Hippodrome 49, 98 
Hippologie 98 
Hippophagique 98 
Hippopotame 58, 98 
Histamine 82 


Histoire 38, 126 


Historiographie 118 
Historique 126 
Holocauste 35-36, 41 
Hologramme 36, 119 
Holographe 36, 117 
(H)olorime 36 
Homélie 144 
Homéopathe 91 
Homéopathie 31 
Homéotherme 31 
Homofocal 30 
Homogène 30, 32, 73 
Homogreffe 30 
Homologue 30, 120 
Homologuer 30 
Homonyme 30, 125 
Homonymes 112 
Homonymie 112 
Homophile 30 
Homophone 30, 112 
Homophonie 112 
Homosexuel 30-31 
Homothétie 115 
Homozygote 53 
Horizon 59 

Horloge 55 
Horloger 156 
Hormone 139 
Huître 99 
Humanoïde 32 
Hyacinthe 68 
Hyaloïde 32 


Hydraulique 56 


Hydrocarbure 56 
Hydrocéphale 56 
Hydrodynamique 109 
Hydrogène 56, 138 
Hydromel 56 
Hydrophile 42, 44 
Hydrophobe 43-44 
Hydrostatique 114 
Hydrure 56 

Hyène 101 

Hygiène 97 
Hygrométrie 63 
Hymen 75 
Hyménée 75 
Hyménoptère 75, 100 
Hyperbole 150 
Hyperglycémie 35 
Hypermarché 21, 34 
Hypermétrope 85, 122 
Hypermnésie 123 
Hypernerveux 21 
Hyperplasie 76 
Hypertension 35 
Hypertonie 89 
Hypertrophie 77 
Hypnose 111 
Hypnotique 111 
Hypocondres 80 
Hypocondriaque 81 
Hypocrite 151 
Hypogée 56 
Hypoglycémie 35 


Hypophyse 86 


Hypostase 114 
Hypostyle 127 
Hypotension 35 
Hypoténuse 34, 89 
Hypothèque 115 
Hypothèse 34, 115 
Hypotonie 89 
Hystérie 82 
Hystérique 82 
latrogène 73-74, 94 
latrogénique 74 
Ichtyologie 98 
Ichtyophage 98 
Ichtyosaure 100 
Icône 128 

Idéal 33 

Idéalisme 33 

Idée 33, 119-120 
Idéogramme 119 
Idéologie 120, 125 
Idiolecte 107, 122 
Idiome 107 
Idiosyncrasie 107 
Idiot 107, 158 
Idiotie 107 
Idiotisme 107 
Idolâtre 44 
Idolâtrer 44 

Idole 33 

Idylle 33 

Indigène 75 
Inesthétique 60 


Informatique 15 


Infrastructure 130 
Insomniaque 135 
Insulinothérapie 95 
Ilode 67-68 

Ion 59, 134, 138 
Ionosphère 59 

lota 25 

Iridium 68 

Iris 167-168 
Isobare 37, 62 
Isobathe 37, 62 
Isocèle 37 

Isohyète 37 
Isomère 37 
Isomères 36 
Isotherme 37, 63 
Isotope 46 

Isotopes 37 

Isthme 59 

Jacinthe 68 

Jaloux 158 

Jambe 90, 98, 154 
Je-m’en-foutisme 136 
Journaliste 136 
Kaléidoscope 33, 60 
Kératine 83 
Kératite 83 
Kilomètre 41 
Kinésesthésie 49 
Kinésithérapeute 95 
Kinésithérapie 49, 95 
Kinesthésie 49, 60 


Krypton 61, 138 


Kyrielle 144 
Kyste 81 
Laconique 163 
Lactifère 114 
Lactose 137 
Lampadaire 158 
Lampe 158 
Lampiste 158 
Laparotomie 95 
Larmoyer 135 
Laryngectomie 95 
Laryngotomie 95 
Larynx 167 
Lépidoptère 101 
Leptocéphale 63, 80 
Lesbienne 163 
Leucémie 64 
Leucocyte 64, 72 
Leucorrhée 64 
Lévogyre 50 
Lexème 121, 136 
Lexique 121 
Lichen 104 
Limitrophe 77 
Linotype 131 
Lipide 66 
Liposoluble 66 
Litanie 144 
Lithiase 66, 137 
Lithium 66 
Lithographie 118 
Lithogravure 66 


Lithosphère 59, 66 


Litre 41 

Liturgie 109, 144 
Lobe 39 

Logarithme 116, 121 
Logique 121 
Logistique 105, 121 
Logomachie 121 
Logorrhée 92, 121 
Lombalgie 90 
Lombes 90 

Lordose 96 

Luxer 157 
Lycanthrope 14, 99, 104 
Lycée 149 
Lycoperdon 14, 99 
Lymphe 72 
Lymphocyte 72 
Lynx 168 

Lyophile 111 
Lyophilisation 111 
Lyophilisé 111 

Lyre 128 

Lyrique 128 
Lysosome lIl 
Macédoine 171 
Mâcher 83 

Machin 129, 158 
Machine 109, 129, 158 
Macrobiotique 61, 71 
Macrocosme 62 
Macrophage 86 


Macroscopie 62, 130 





Mage 158 


Magicien 158 
Magie 158 
Magique 158 
Magma 168 
Magnésie 164 
Magnétique 164 
Magnétophone 113 
Magnétoscope 130 
Maîtresse 135 
Malacologie 63 
Malaxer 63 
Maltose 137 
Mammographie 119 
Maniaque 93, 135 
Manie 93 
Manomètre 123 
Marasme 151 
Marathon 164 
Marée 117 
Marégraphe 117 
Marmelade 157 
Martyr 142 
Martyre 142 
Marxiste 136 
Masse 59, 83 
Masséter 167 
Massif 59, 83 
Mastic 83 
Mastiquer 83, 155 
Mastodonte 83-84, 100 
Mastoïde 83 


Mathématique 126 





Mausolée 164 


Méandre 164 
Mécanicien 129 
Mécanique 129 
Mécanographe 117 
Mécanographie 129 


Mécanothérapie 129 


Mèche 75, 155 
Méduse 164 
Méduser 164 
Mégacéros 100 
Mégahertz 41 
Mégalithe 61, 66 
Mégalomane 61, 93 
Mégalopole 107 
Mégaphone 62, 113 
Mégathérium 100 
Mégatonne 41 
Mégère 164 
Mélancolie 64, 80 
Mélancolique 64 
Mélanine 64 
Mélodie 147 
Mélodrame 147 
Mélomane 93, 147 
Mélopée 111, 147 
Ménisque 90 
Ménopause 83, 111 
Mésoderme 49, 81 
Mésolithique 47 
Méson 47, 138 
Mésosphère 47, 59 


Mésozoïque 97 





Messie 141 


Métabolisme 13, 134, 
Métacarpe 13, 54 
Métal 109 
Métalangage 54 
Métalinguistique 54 
Métallique 154 
Métallophone 113 
Métallurgie 109 
Métalogique 54 
Métamathématique 54 
Métamorphique 13, 69 
Métamorphose 54, 69 
Métamorphoser 13 
Métaphore 114 
Métaphyse 86 
Métaphysique 54 
Métastase 115 
Métatarse 54 
Métathèse 115 
Métazoaires 97 
Métempsycose 93 
Météore 59 
Météorite 59 
Météorologie 59 
Métèque 73 
Méthanol 138 
Méthode 129 
Méthyle 138 
Métonymie 13, 125 
Métrage 20 

Mètre 20, 41, 122 


Métrer 20 





Métreur 20 


150 


Métrique 122 
Métrite 83 
Métro 105 


Métrologie 123 


Métropolitain 105 
Miasme 151 
Micro 61 
Microampère 41 
Microbe 61, 71 
Microbien 61 
Microbus 61 
Microclimat 61 
Microcosme 62 
Microfiche 61 
Microfilm 61 
Microphone 61-62, 
Microscope 130 
Microscopie 62 
Migraine 96 
Mime 45 
Mimétique 46 
Mimétisme 46 
Mimique 46 
Minibus 61 
Miocène 57 
Mirabelle 79 
Miraculeux 79 
Mirifique 79 


Mirobolant 79 





Misanthropie 43 


Métronome 122-123 


Métropole 105, 107 


LAS 


Misanthrope 43, 104 


Misogyne 20, 43, 105 
Misogynie 43 

Mitose 78 

Mitre 128 
Mnémonique 123 
Mnémotechnique 123, 130 
Mobile 30 

Moëlle 78 

Moine 38, 145, 158 
Moineau 158 
Molosse 164 
Monachisme 38 
Monarchie 37, 45 
Monarque 45 
Monastère 38 
Monastique 38 
Monème 37, 136 
Monocle 37 
Monogame 37, 73 
Monogramme 37, 119 
Monographie 118 
Monologue 121 
Monôme 37 
Monomère 36 
Monomoteur 37 
Mononôme 37 
Mononucléaire 37 
Monophasé 60 
Monopole 107 
Monorail 37 
Monothéisme 37, 108 


Monotone 89 





Morphème 136 


Morphine 69, 164 
Morphologie 13, 69 
Moto 70 
Motocyclette 70 
Moustache 159 
Musée 164 
Musique 146, 164 
Mutagène 73 
Myasthénie 91 
Mycète 102 
Mycologie 102 
Mycose 102 
Myocarde 48, 79 
Myographie 117 
Myope 85 
Myosotis 104, 168 
Myriade 41 
Myriamètre 41 
Myriapode 41, 87 
Myrmécophile 99 
Mystère 143 
Mystifier 143 
Mystique 143 
Mythe 126 
Mythème 136 
Mythologie 120, 126 
Mythomane 93 
Mythomanie 126 
Mytiliculture 99 
Mytilotoxine 99 
Myxomatose 75 


Nain 41 





Nano-seconde 41 
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arcisse 165 
arcolepsie 63, 111 
arcoleptique 63 
arcose ÎI1 
arcothérapie 111 
arcotique 111 
ausée 111 
autique 111 
écrologie 76, 149 
écromancie 122 
écrophile 43 


écrophore 114 


Nécropole 76, 107, 
Nécrose 76, 137 


égaton 138 


émathelminthes 98 


Nématode 98, 137 


éo-classique 54 
éo-colonialisme 54 


éo-gothique 54 


\éolithique 54, 66 


éologisme 54, 121 
éomycine 54 
Néon 54, 138 
\éophyte 54, 102 


éoplasme 54, 76 
éozoïque 97 


éphrétique 84 


\éphrite 84 


eurasthénie 91 
euroleptique 63 
eurone 84 


eutron 138 


149 


Névralgie 90 
Névrite 84 
Névroptère 84, 100 
Névrose 84, 137 
Névrotique 84 
Niobium 68 
Nolisé 111 
Noliser 111 
Nomade 124 
Nomique 123 
Nosographie 91 
Nosologie 91 
Nostalgie 90 
Nucléarisation 136 
Numismate 124 
Nyctalope 57, 85 
Nycturie 58, 89 
Nylon 138 








Nymphomane 93 
Obélisque 128 
Océan 173 

Ocre 65 

Octaèdre 28 
Octogone 28 
Octroyer 135 

Ode 129 

Odyssée 165 
Œcuménique 73, 145 
Œnologie 66 
Œnothèque 66, 115 
Œsophage 86 
Oligarchie 33, 37, 45 
Oligarque 33, 45 


Oligocène 33, 57 
Oligo-élément 33 
Olographe 36, 117 
Onirique 124 
Oniromancie 122, 124 
Onomastique 124 
Onomatopée 112, 124 
Ontogenèse 32 
Ontologie 32 
Onychophagie 84-85 
Onyx 84 

Oogone 74 
Oolithe 76 
Oothèque 76, 115 
Ophicléide 99 
Ophidiens 99 
Ophiologie 99 
Optique 85 
Orchestre 147 
Orchidée 85 
Orchite 85 

Organe 74, 110 
Organigramme 119 
Organisation 119 
Organiser 110 
Organisme 110 
Organiste 110 
Organogénèse 74 
Orgasme 110 
Orgie 110 

Orgue 110 

Orlon 138 


Ornithologie 99 


Ornithorynque 99 
Orogenèse 58 
Orographie 58 
Orthocentre 47, 71 
Orthodontie 84 
Orthodoxe 28, 31, 126 
Orthogénie 29, 75 
Orthogonal 70 
Orthographe 28, 117 
Orthographie 117 
Orthographier 117 
Orthopédie 106 
Orthophonie 29, 112 
Orthophoniste 112 
Orthoptère 71, 100 
Oryctérope 101 
Oseille 67 
Osmium 67 
Osmose 78 

Ostéite 85 
Ostréicoles 99 
Ostréiculteurs 99 
Ostréiculture 99 
Otite 85 
Ovariectomie 96 
Oxalate 67 
Oxalique 67 
Oxyde 66 
Oxydrique 67 
Oxygène 66, 138 
Oxyton 66, 89 
Oxyure 66, 100 
Ozone 67 


Pachyderme 63 
Palan 157 
Paléochrétien 54 
Paléographie 54, 118 
Paléographologie 118 
Paléolithique 54 
Paléontologie 32, 54 
Paléosoïque 97 
Paléothérium 100 
Palimpseste 50 
Palindrome 49-50 
Palingénésie 50 
Palinodie 50 
Palladium 69 
Panacée 35 
Panaméricain 35 
Panarabe 35 
Panarabisme 35 
Pancréas 167 
Panéconomisme 35 
Panégyrique 150 
Pangermanisme 35 
Panique 165 
Panoplie 35 
Panorama 21, 35 
Pansoviétisme 35 
Pantalon 154 
Pantalonnade 154 
Panthéisme 35, 108 
Panthéon 35, 108 
Pantographe 35, 117 
Pantomime 35, 45 


Papier 155 


Parabole 150-151 
Parachute 47 
Paradis 47, 145 
Paradisiaque 135 
Paradoxe 126 

Parafe 47, 117 
Parafiscal 47 
Paragraphe 47, 117 
Parallaxe 31 
Parallèle 31, 71 
Parallélépipède 71 
Parallélogramme 71, 119 
Paralogisme 121 
Paralysie 47, 110 
Paramécie 78 
Paramédical 47 
Paramètre 122 
Paramilitaire 47 
Paranoïa 47, 167-168 
Paraphe 47, 117 
Paraphrase 47, 125 
Paraplégie 91 
Parascolaire 47 
Parasite 46, 96 
Parasol 47 

Paravent 47 
Parchemin 165 
Parenthèse 115 
Parisianisme 136 
Parler 150-151, 155-156 
Parodie 146 
Paroisse 144 


Parole 150-151, 156 


Paroxysme 66 
Parthénogénèse 74 
Parvis 47 

Pâte 158 

Pâtée 158 
Pathétique 91 
Pathogène 91 
Pathologie 91 
Patriarche 54, 106 
Patrie 106 
Patriote 106 
Patristique 105 
Patronyme 105, 125 
Pause 111 
Pédagogie 94, 106 
Pédagogue 94 
Pédant 106, 159 
Pédéraste 44, 106 
Pédiatre 94 
Pédiatrie 106 
Pédologie 106 
Pédophile 42, 106 
Peine 155 
Pentaèdre 28 
Pentagone 28 
Pentateuque 40 
Pentathlon 148 
Pentecôte 40 
Périanthe 102 
Péricarde 48, 79 
Périgée 48, 56 
Périhélie 48 


Périmètre 48, 122 


Périnatale 48 
Périnatalogie 48 
Périnatalologie 48 
Période 48, 55, 129 
Péripatéticienne 149 
Péripétie 48 
Périphérie 48 
Périphrase 48, 125 
Périple 48 
Périscope 130 
Péristyle 127 
Périurbaine 48 
Péroné 90, 167 
Persil 104, 155 
Peulve 34 
Phacochère 102 
Phagocyte 85 
Phagocyter 85 
Phalange 90, 157 
Phallocrate 45, 86 
Phallodynie 86 
Phalloïde 86 
Phanérogame 60-61, 73 
Phantasme 60 
Phare 156, 165 
Pharmacie 94 
Pharmacopée 94, 112 
Pharynx 167 
Phase 60 

Phasme 60 

Phénix 165 

Phénol 61 


Phénomène 61 


Philanthrope 42, 104 
Philatélie 43 
Philodendron 104 
Philologie 120 
Philosophe 19, 125 
Philosophie 42 
Phimosis 167 
Phlébite 86 
Phlébographie 119 
Phlébologue 86 
Phlegmon 156 
Phobie 43 
Phonateur 112 
Phonation 112 
Phonatoire 112 
Phonème 113, 136 
Phonétique 113 
Phoniatre 112 
Phonographe 113 
Phonologie 113 
Phosphore 58, 114 
Photo 58 
Photocopie 58 
Photogénique 58, 74 
Photographe 117 
Photographie 58 
Photogravure 58 
Photolyse 110 
Photon 58, 138 
Photophore 58, 114 
Photoroman 58 
Photostoppeur 58 


Photosynthèse 58 


Photothèque 58 
Phototropisme 52 
Phrasé 125 
Phrase 125 
Phraséologie 120, 
Phraseur 125 
Phrénique 94 
Phyllophage 103 
Phylogénèse 74 
Physiologie 86 
Physionomie 86, 
Physique 86 
Phytoplancton 102 
Phytozoaire 102 
Phytozoaires 102 
Pianiste 136 
Picrate 67 
Pieuvre 34 
Pièze 41 
Pinacothèque 115 
Pirate 156 
Pithécanthrope 99, 
Pivoine 104 
Place 63, 157 
Placenta 96 
Plage 158 
Plagiaire 33, 158 
Planche 90, 155 
Planchette 155 
Plancton 102 
Planète 59 
Plasma 76, 167 


Plasmocyte 76 


123 


116 


104 


Plasmolyse 76, 110 
Plasticage 76 
Plastique 76, 154 
Plastiquer 76 
Plat 63, 156 
Platane 104 
Plathelminthes 98 
Plâtre 76, 158 
Platyrrhiniens 62 
Pléiade 165 
Pléistocène 57 
Plésiosaure 100 
Pléthore 34 
Pléthorique 34 
Pleurésie 87 
Plèvre 87 
Pliocène 57 
Ploutocratie 45 
Plutonium 69 
Pneu 87, 156 
Pneumatique 87 
Pneumatologue 87 
Pneumocoque 72, 87 
Pneumologue 87 
Podomètre 87 
Poème 112 
Poésie 112 
Poète 112 

Pôle 59, 157 
Polémique 44 
Polémologie 44 
Police 107 


Poliomyélite 84 


Politicien 20 

Politique 20, 107, 134 
Politiser 20 

Polyandrie 105 


Polychrome 64 


Polycopie 34 
Polyculture 34 
Polyèdres 70 
Polygame 34, 37, 73 
Polyglotte 82 
Polygone 34, 70 
Polymère 36 
Polymères 36 
Polymorphe 69 
Polype 34, 87 
Polyphonie 113 
Polyptyque 38 
Polysémie 125 
Polythéisme 37, 108 
Polyvalent 21 
Pompeux 159 

Pore 90 
Pornographie 118 
Porphyre 65 

Poser 111 

Positon 138 
Posologie 97 
Potamochère 58, 102 
Potomètre 123 


Poulie 157 


Poulpe 34 

Pourpre 65 
Pragmatique 112 
Praticable 112 
Praticien 112 
Pratique 112, 126 
Pratiquer 112 
Presbytère 105, 144 
Presbytie 105 
Prêtre 44, 105, 144 
Prisme 71 
Proaméricain 42 
Problématique 151 
Problème 150-151 
Proctalgie 87 
Prodrome 42, 50 
Prognathe 82 
Programme 42, 119 
Prolégomènes 121 
Prologue 121 
Prône 144 
Pronostic 116 
Propane 68 
Prophète 126, 145 
Prophylactique 97 
Propionique 68 
Prosélyte 143 
Prosodie 146 
Prosopopée 112 
Prostate 115 
Prosthèse 115 
Protagoniste 148 


Prote 38 


Protéiforme 166 
Protéine 38 
Prothèse 115 
Protide 38 
Protocole 38 
Protohistoire 38 
Proton 38, 138 
Protoplasme 38 
Prototype 38, 131 
Protozoaire 38, 97 
Proxénète 107 
Psalmodie 145 
Psaume 145 
Psautier 145 
Pseudépigraphe 33 
Pseudo-liberté 33 
Pseudo-nourriture 33 
Pseudonyme 33, 125 
Pseudopode 33, 87 
Psittacisme 99 
Psittacose 99 
Psoriasis 167 
Psychanalyse 93 
Psychasthénie 91 
Psychédélique 93 
Psychiatre 94 
Psychique 93 
Psychisme 93 
Psycholeptique 63 
Psycholinguistique 93 
Psychologue 94 
Psychomoteur 93 


Psychose 137 


Psychosocial 93 
Psychosomatique 93 
Psychothérapeute 95 
Psychothérapie 95 
Psychotrope 53 
Ptéridophytes 101 
Ptérodactyle 18, 81, 100 
Ptérygoïde 101 
Ptérygotes 101 
Ptose 96 

Punir 155 

Pylône 90 

Pylore 90 

Pyorrhée 92 

Pyrite 56 
Pyrogravure 56 
Pyromane 56, 93 
Pyrosis 167 
Python 166 

Pyurie 92 
Quadriphonie 40 
Quintessence 56 
Rachialgie 88 
Rachianesthésie 88 
Rachidien 88 
Rachis 88, 167 
Rachitique 88 
Rachitisme 88 
Radiesthésie 60 
Radio 113 
Radiographie 95, 119, 124 
Radiologie 120, 124 


Radiophonie 113 


Radiophonique 113 
Radioscopie 130 
Rapetassé 155 
Rate 78 

Réaliste 136 
Replâtrer 158 
Reproduction 118 
Reprographie 118 
Retrouvé 158 
Réunionnite 135 
Rhapsode 146 
Rhapsodie 146 
Rhé 41, 129 
Rhéobase 129 
Rhéologie 129 
Rhéostat 114, 129 
Rhéteur 126 
Rhétorique 126 
Rhinite 88 
Rhinocéros 100 
Rhinoplastie 95 
Rhizome 103 
Rhizopode 103 
Rhododendron 104 
Rhubarbe 104 
Rhumatisme 92 
Rhume 92, 158 
Rime 36 

Riz 155 
Russophile 43 
Saccharose 155 
Salpingite 88 
Sandale 154 


Saprophage 77 
Saprophyte 77, 102 
Sarcasme 88 
Sarcome 88, 137 
Sarcophage 85, 88 
Sardine 166 
Sardonique 166 
Satyriasis 137, 168 
Sauriens 100 
Saxophone 113 
Scandale 145 
Scandaliser 145 
Scaphandre 129 
Scaphoïde 129 
Scatologie 65, 120 
Scène 118 
Scénographie 118 
Sceptique 92, 149 
Sceptre 108 
Schéma 168 
Schismatique 52 
Schisme 52 
Schiste 52 
Schizogenèse 51 
Schizogonie 74 
Schizophrène 51 
Schizophrénie 94 
Scholastique 154 
Sciatique 96 
Sclérose 64 
Sclérotique 64 
Scoliose 96 

Scorie 65 


Seiche 102 
Séisme 58 
Séismographe 58 
Sélénium 69 
Sélénographie 57 
Sélénologie 57 
Sémantème 136 
Sémantique 125 
Sémaphore 114, 125 
Sémème 136 
Semi-circulaire 36 
Semi-nomade 36 
Sémiologie 125 
Sémiotique 125 
S’engouffrer 158 
Sépia 102, 168 
Septicémie 92 
Septique 92 
Sérigraphie 118 
Seringue 97 
Sidéral 67 

Sidéré 67 
Sidérurgie 67, 109 
Sigmoïde 25 
Sinistrose 137 
Siphon 157 
Sirène 166 
Sismogramme 119 
Sismographe 58, 117 
Socialisant 136 
Somatique 78 
Somatiser 78 


Sophisme 125 


Sophiste 125 
Soûlographie 119 
Spadassin 90 
Spasme 96 
Spasmodique 96 
Spatule 90 
Spéléologie 58 
Spéléonaute 58 
Spermatogonie 75 
Spermatozoïdes 97 
Sperme 77 
Spermogramme 119 
Sphère 47, 53, 59 
Sphéroïde 32 
Sphincter 167 
Spirale 71 

Spleen 88 
Splénomégalie 88 
Spondylite 88 
Sporadique 77 
Sporange 77, 79 
Spore 77, 97 
Sporogone 74, 77 
Sporophyte 77 
Squelette 90 
Stable 114 

Stade 148 
Stalactites 58 
Stalagmites 58 
Staphylocoque 72 
Station 114 
Statique 114 


Stéarine 66 


Stéatopygie 66, 87 
Stégosaure 100 
Sténo 118 
Sténographie 118 
Stère 42, 71 
Stéréophonie 71, 113 
Stéréotype 71 
Stéréotypé 71 
Stérol 71 
Stéthoscope 88, 130 
Sthène 42 
Stigmate 151 
Stigmatiser 151 
Stoïciens 149 
Stoiïque 149 
Stomacal 89 
Stomatite 89 
Stomatologie 89 
Strabisme 51 
Stratosphère 59 
Streptocoque 50, 72 
Streptomycine 50 
Stroboscope 50 
Strophe 50 
Structure 130 
Struthionidés 101 
Style 128 

Styliste 128 
Stylite 127 
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Allaiter 244 
Alléguer 246 
Aller 313-314 
Allier 245 
Alligator 245 
Allitération 244 
Allocataire 212 
Allocation 212 
Allocution 310 
Allonger 206 
Allouer 212 
Allumer 284 
Allusion 299 
Aloi 245 
Altercation 232 
Altéré 232 
Altérer 232 
Altérité 231 
Alterner 232 
Altesse 241, 339 
Altier 241 
Altimètre 241 
Altiport 241 
Altitude 241 
Altocumulus 241 
Altostratus 241 
Altruisme 231 
Ambages 262 
Ambidextre 296 


Ambigu 262 


Ambisexué 200 
Ambivalence 227 
Ambivalent 200, 227 
Amble 313 
Ambler 313 
Ambulacraire 313 
Ambulacre 313 
Ambulance 313 
Ambulant 313 
Ambulatoire 313 
Âme 231, 239 
Amener 206 
Amine 218 
Ample 215 
Amplification 215 
Amplifier 215 

An 192, 280, 294 
Andouille 224 
Angle 230 
Aniline 218 
Animal 231 
Animalcule 216 
Animé 231 
Animer 231 
Animisme 231 
Animosité 231 
Anniversaire 294 
Annoncer 213 
Annonceur 214 
Annonceuse 214 
Annonciation 213 
Anonymat 212 


Anonyme 212 


Antécolombien 205 
Antédater 205 
Anté-diluvien 205 
Antéhistorique 205 
Antéversion 205 
Anticiper 205 
Antidater 205 
Antitussif 257 
Anus 364 

Août 356 
Apatride 253 
Apéritif 349 
Apicole 282 
Apiculteur 282 
Apiculture 282 
Apidés 282 
Apithérapie 282 
A posteriori 358 
Appareil 226 
Appartement 226 
Appartenir 298 
Appauvrir 206 
Appétit 374 
Appréhender 318 
Appréhension 318 
Apprendre 318 
Approprier 201 
Âpreté 318 

A priori 358 
Aptitude 319 
Aquaculture 238 
Aquaplanage 238 


Aquaplane 238 


Aquarelle 238, 339 
Aquarium 238, 332, 357 
Aquatique 238 
Aqueduc 223, 238 
Aqueux 238 
Aquiculture 238 
Aquifère 238 
Arable 300 

Araire 300 
Aratoire 300 
Arboricole 223 
Arborigène 374 
Arbre 223, 374 
Arctique 314 

Are 318 

Argent 214, 224, 290 
Argentier 214 
Argentifère 224 
Argile 195, 290 
Arguer 290 
Argument 290 
Argutie 290 
Armature 318 
Armure 318 
Arracher 288 
Arranger 206 
Arrêter 369 
Arrosage 212 
Arroser 212 
Artériole 216 
Article 182, 318, 327 
Artisan 212 


Artisanal 212 


Asparagus 364 
Asperge 364 
Aspérité 318 
Aspirer 239 
Assembler 306 
Asseoir 376 
Asservir 221 
Assimilation 306 
Assimilé 229 
Assimiler 306 
Assister 369 
Associer 221 
Assolement 288 
Assoler 288 
Assommer 289 
Assoupir 289, 318 
Assouvir 289, 318 
Astigmate 151 
Atteindre 307 
Attendre 298 
Attentat 298 
Attenter 298 
Attention 298 
Atténuer 298 
Atterrer 348 
Attirer 206 
Attitude 319 
Attractif 317 
Attraction 317 
Attrait 317 
Attribuer 352 
Attribut 352 


Aube 194, 358 


Audibilité 297 
Audible 297 
Audience 297 
Audiofréquence 219 
Audiogramme 220 
Audiologie 220 
Audiomètre 220 
Auditeur 297 
Auditif 297 
Audition 297 
Auditionner 297 
Auditoire 297, 332 
Auditorat 297 
Auditorium 297, 332 
Auditrice 297 
Auriculaire 209, 251 
Aurifère 224 
Aurore 315 
Ausculter 252, 323 
Auspice 286 
Austral 315 
Autobus 362 
Automne 190 
Auto(omni)bus 362 
Autre 231 
Autruche 286 
Autrui 231 

Avec discrétion 343 
Avertir 293 

Aveu 259 

Aveugle 251 
Aviateur 212, 286 


Aviation 286 


Avicole 219, 286 
Aviculteur 286 
Aviculture 286 
Avion 212, 286 
Avis 277 

Aviser 277 

Avocat 258, 319 
Avoir 361 

Avorter 314 

Avoué 258, 319, 350 
Avouer 258 

Avril 356 

Ax 238 

Axe 231 

Axillaire 231 
Aygue 238 
Banqueroute 275, 339 
Beau 183, 195 
Beauté 183 

Bêche 351 

Bêcher 351 

Bel 195 

Bêler 316 

Bélier 316 

Bellâtre 183 

Belle 183 

Belliciste 312 
Belligérance 312 
Belligérant 230, 312 
Belliqueux 230, 312 
Bénédiction 263 
Bénéfice 266 


Bénéfique 266 


Benêt 263 
Bénir 263 
Benoît 263 
Benoîtement 263 
Bercail 316 
Berger 316 
Bête à bon dieu 320 
Béton 214, 319 
Bétonnière 214 
Betterave 214 
Betteravier 214 
Biacide 209 
Biaural 251 
Biauriculaire 251 
Bicéphale 209 
Biceps 307, 364 
Bichlorure 209 
Biculturel 209 
Bicycle 220 
Bicyclette 209, 220 
Bien 192, 263, 266 
Bienfait 266 
Biennal 280 
Bifurcation 352 
Bifurquer 352 
Bigler 251 
Bilabial 209 
Bilingue 225 
Bilocation 245 
Bimensuelle 247 
Bimestrielle 247 
Binaire 279 


Binaural 251 


Binauriculaire 209, 251 
Bi(n)auriculaire 251 
Biner 351 
Binette 351 
Binocle 251 
Binoculaire 209, 251 
Bipède 209, 226 
Bipolaire 209 
Bis 279 
Bissectrice 309 
Bitume 319 
Bivalence 227 
Bivalent 227 
Bobine 302 
Bois 311 

Bolée 216 

Bon 192, 365 
Bonhommie 216 
Bonne chère 308 
Bonus 365 
Boraté 213 
Borate 213 
Boréal 314 
Bouche 290 
Boucle 291 
Boule 319 
Bourre 319 
Bourreau 319 
Bourrelée 319 
Bourrelet 319 
Bourrelier 319 
Brebis 316 


Brillance 212 


Brillant 212 
Brouette 255 
Brüûler 316 
Buccal 291 
Bucco-dental 291 
Budgétivore 228 
Bulle 319 

Bure 319 
Bureau 319 

Bus 362-363 
Buste 316, 339 
Cabrer 339 
Cabri 234, 339 
Cabriole 234, 339 
Cacher 198, 262 
Cachet 262 
Cachot 262 
Cadavre 315 
Cadeau 306, 339 
Cadence 315, 339 
Cadet 306, 339 
Cadmium 218 
Cadran 352 
Cadrer 213 
Cadreur 213 
Caduc 315 

Cage 196 
Cahier 352 
Cailler 262, 318-319 
Calcaneum 364 
Calogène 233 
Calorescence 213 


Calorie 233, 241 


Calorifique 233 
Calorifuge 224, 233 
Calorimètre 233 
Calorimétrie 233 
Camp 291, 339 
Campagne 291, 303 
Canaille 234, 339 
Canalicule 216 
Canard 182, 234 
Caniche 182, 234 
Canicule 182, 234, 320 
Canidé 229, 234 
Canin 229-230, 234 
Cap 306, 339 
Cape 307 
Capillaire 233 
Capilliculture 233 
Capitaine 306, 340 
Capital 306, 320 
Capitale 306 

Capité 306 
Capiteux 306, 339 
Capiton 306, 339 
Capitonner 306 
Capitulaire 319 
Capitule 307, 319 
Capituler 307 
Capricorne 233 
Caprin 233 

Capter 198 

Captif 320 

Carbone 318, 320 


Carbonifère 224 


Carcéral 212, 301 
Carême 281 
Carillon 352 
Carnage 233, 339 
Carnassier 233, 339 
Carnation 232 
Carnaval 233, 339 
Carne 233, 339 
Carnet 352 
Carnivore 227, 232 
Caroncule 232 
Carré 194, 352 
Carrefour 352 
Carrière 352 

Cas 315 

Cascade 315, 339 
Caserne 339, 352 
Casque 292, 315, 340, 350 
Casquer 315, 339, 350 
Casser 230, 291-292 
Castrat 320, 339 
Castrer 320 

Casuel 315 

Caudal 254 
Caudataire 254 
Cause 320-321 
Causer 321 
Cavalcade 337 
Cavalier 338 

Cécité 251 

Céder 376 

Cément 223 


Cent 190, 279 


Centésimal 281 
Centigrade 225 
Centrifuge 224 
Centripète 224 
Centuple 279 
Cercle 232 
Céréales 353 
Cérébral 282 
Cérébro-spinal 282 
Cérès 353 

Cerf 282 

Cerne 232 
Cerner 232, 235 
Certain 235 
Certes 235 
Certifier 235 
Certitude 235 
Cerveau 282, 317 
Cervelle 282 
Cervical 282, 317 
Cervicalgie 317 
César 214 
Césarien 214 
Cessation 376 
Cesser 376 
Cession 376 

Cf 358 

Chacun 308 
Chair 227, 232-233 
Chaire 308 
Chaise 186, 308 
Chaland 233 
Chaleur 181, 213, 224, 233 


Chambre 195 
Champ 291 
Champêtre 291 
Champignon 291, 303 
Champion 291 
Chance 315 
Chanceler 301 
Chancelier 301 
Changer 292 
Chanson 196 
Chantent 193 
Chapeau 307 
Chapiteau 306-307 
Chapitrait 319 
Chapitre 307, 319 
Charbon 224, 318, 320 
Charcuterie 233 
Charnel 233 
Charnier 233 
Charnu 233 
Charogne 232 
Chasseresse 216 
Châtré 320 

Châtrer 320 

Chaud 233 
Chauffer 233 

Chef 306-307 
Chef d’accusation 319 
Cheftaine 340 
Chemin 338, 350 
Cheminée 338, 350 
Chênaie 215 
Chenille 320 


Cheptel 306, 320 
Cher 195 

Chercher 232 

Chère 308 

Chétif 320 

Cheval 192, 229-230, 304, 316 
Chevalier 338 
Chevalin 216, 230 
Chevauchée 337 
Chevaucher 337 
Chevelu 233 
Chevelure 233 
Chevesne 306-307 
Chevet 307 

Chevêtre 307 
Cheveu 233, 307 
Cheville 320 

Chèvre 196, 233-234 
Chevrette 234 
Chevrier 234 
Chevron 234 

Chien 182, 185, 229-230, 234 
Chiennerie 230 
Chlorate 218 
Chlorure 218 

Choir 315 

Chose 193, 215, 320 
Chosifier 215 

Chute 315 

Ciment 223 

Cinq 279 

Circoncire 223 


Circoncis 308, 372 


Circoncision 308 
Circonlocution 310 
Circonscription 264, 373 
Circonscrire 264, 372 
Circonscrit 372 
Circulaire 232 
Circulation 232 
Circuler 232 
Circumpolaire 200 
Circumterrestre 200 
Cire 193 

Cirque 232 

Cirrus 364 
Cisaille 308 
Ciseau 223, 308 
Citadelle 302, 339 
Citadin 302, 339 
Cité 195, 302 
Citoyen 302 

Civil 302 

Civilité 302 
Civique 302 
Clavicule 320 

Clé 320 

Coaguler 262, 318-319 
Coalition 241 
Coauteur 200 
Coccinelle 320 
Cœur 192, 340 
Cogéré 200 
Cogitation 262 
Cogiter 262 


Cognitif 262 


Cognition 262 
Cohabiter 200 
Cohorte 313, 322 
Coït 322 
Collaborer 300 
Collation 277-278, 375 
Collecte 268 
Collecteur 268 
Collectif 268 
Collection 268 
Collège 246 
Collègue 246 
Collision 299 
Colloque 310 
Collusion 299 
Colon 223 
Colonie 223 
Combinaison 351 
Combiner 351 
Combler 321 
Comburant 316 
Combustible 316 
Combustion 316 
Comestible 304 
Comité 271, 340 
Commentaire 248 
Commentateur 248 
Commenter 248 
Commère 247 
Commettre 270 
Commissaire 270 
Commission 270 


Commissure 270 


Communier 321, 327 
Communiquer 321 
Commutation 327 
Compact 252 
Comparaison 213 
Compartiment 226 
Compénétration 200 
Compère 253 
Compétent 374 
Compétition 374 
Compréhension 278 
Comprendre 277-278 
Compromettre 269 
Compromis 269 
Compromission 269 
Compter 321 
Comtesse 216 
Concasser 292 
Concéder 376 
Concerner 235 
Concert 339, 344 
Concertation 344 
Concerter 235 
Concession 376 
Concis 223 
Concision 309 
Concocter 294 
Concoction 294 
Concret 235 
Concrétion 235 
Concussion 292 
Condition 263 


Condoléance 237 


Conduire 223 
Confection 265 
Confère 278 
Conférer 224 
Confesser 297 
Confesseur 297 
Confession 297 
Confetti 266 
Confire 265-266 
Confiture 266 
Confondre 266 
Confraternel 240 
Confus 266 
Confusion 266 
Confusionnel 266 
Confusionnisme 266 
Congénère 271 
Congénital 271 
Congrès 225 
Conifère 224 
Conjecture 370 
Conjectures 370 
Conjonctif 267 
Conjonction 267, 370 
Conjonctive 267 
Conjonctivite 267 
Conjoncture 267, 370 
Conjonctures 370 
Conjugaison 267 
Conjugal 267 
Conjuguer 267 
Conjuration 295 


Conjuré 295 


Conjurer 295 
Connaître 262 
Connétable 301 
Consacrer 256 
Conscription 264 
Conscrit 264 
Consécration 256 
Consensus 358 
Consentir 358 
Conserver 221 
Considérer 349 
Consolation 288 
Consoler 288, 350 
Conspirer 239 
Constance 369 
Constat 359 
Constater 359 
Constellation 239 
Constellé 239 
Consul 212 
Consulat 212 
Contact 307 
Contagion 307 
Contaminer 307 
Contemporain 257 
Contenance 298, 321 
Contenir 298 
Content 298 
Conter 321 
Contestataire 212 
Contester 212 
Contigu 307 


Continence 298, 321 


Continent 298 
Contingence 307 
Contingent 307 
Continu 298 
Contorsion 276 
Contorsionner 276 
Contracter 317 
Contraction 317 
Contradicteur 263 
Contradiction 263 
Contradictoire 263 
Contraindre 221 
Contre 263 
Contredire 263 
Contrefaçon 265 
Contrefacteur 265 
Contrefaire 265 
Contremanifester 206 
Contre-performance 206 
Contrôle 255 
Controverse 293 
Conurbation 200, 301 
Convaincre 276 
Convalescence 213, 227 
Convalescent 213 
Convers 323 
Conversation 293 
Converser 293 
Conversion 293 
Convertible 293 
Convertir 292-293 
Convertisseur 293 


Conviction 276 


Convoquer 258 
Copulation 321 
Copule 321 
Cordon 216 
Coresponsable 200 
Corne 209, 233, 282 
Corporation 234 
Corporatisme 234 
Corporéité 234 
Corporel 234 
Corps 234 
Corpulent 234 
Corpuscule 234 
Correct 273 
Correcteur 273 
Correctif 273 
Correction 273 
Corriger 273 
Corrompre 274 
Corrupteur 274 
Corruptible 274 
Corruption 274 
Corsage 234 
Corselet 234 
Corser 234 
Corset 234 
Cortège 313, 338 
Cortex 364 

Côté 197 
Coucher 245 
Coude 332 
Couleur 208 
Coup 308 


Coupelle 216 
Couper 308 
Couple 321 
Cour 313, 322 
Courbe 234 
Courée 216 
Courir 359 
Couronne 192 
Courroucer 274 
Courtisan 338 
Coussin 312 
Coûter 194, 369 
Couvrir 376 
Coxal 312 
Coxalgie 312 
Coxarthrose 312 
Craindre 348 
Créance 235 
Crédence 236, 339 
Crédible 235 
Crédit 235 
Crédule 235 
Crêpe 322 
Crêper 322 
Crépuscule 198 
Crevette 234 
Crible 235, 344 
Crime 234 
Criminaliser 235 
Criminalité 235 
Criminel 235 
Criminogène 235 


Criminologie 235 


Crisper 322 

Croire 235-236 
Croisillon 213 
Croisillonné 213 
Croix 224, 236, 310 
Crucial 236 
Cruciféracée 212 
Crucifère 212, 224, 236 
Crucifier 236 
Crucifix 236 
Crucifixion 236 
Cruciforme 236 
Cruciverbiste 236, 310 
Cubitus 332, 364 
Cueillir 268 

Cuire 294 

Cuisine 294 

Cuisse 194, 312 
Cuisson 294 

Cuistre 294 

Cuit 294 

Cuivreux 217 
Culinaire 294 

Culte 223 

Culture 213, 223, 282, 286, 296 
Culturel 213 
Cumuler 321 
Cumulus 364 
Cuprifère 224 
Curriculum vitae 359 
Curviligne 234 
Cutané 305 


Cuti 305 


Cuticule 305 
Cutine 305 
Cuti-réaction 305 
Cycle 209, 220 
Daigne 193 
Dame 237 
Danger 237 
Dangereuse 214 
Dangereux 214 
Date 303 

Dater 205 

Datif 303 

Dax 238 

Dé 237, 30, 323 
Déambulation 313 
Déambulatoire 313 
Déambuler 198, 313 
Décadence 315 
Décapitation 306 
Décapiter 306 
Décati 262 
Décéder 376 
Décembre 356 
Décennal 280 
Décennie 280 
Décérébrer 282 
Décerner 235 
Décès 376 
Décharné 233 
Déchéance 315 
Déchoir 315 
Déchristianiser 206 


Décider 223 


Décigrade 225 
Décimal 280 
Décimer 353 
Décision 309 
Décoction 294 
De concert 344 
Déconfit 266 
Déconfiture 266 
Décret 235 
Décrire 264 
Décuple 279 
Dédicace 263 
Dédier 263 
Déduction 278 
Déduire 223, 277-278 
Déesse 236 
Défaire 265 
Défectif 265 
Défection 265 
Défectueux 265 
Déférer 224 
Déficient 266 
Déficit 266, 359 
Défoliant 240 
Défoliation 240 
Défunt 344 
Dégarnir 212 
Dégarnissage 212 
Dégénérer 271 
Degré 225 
Déguster 241 
Déhiscent 197 


Déicide 222, 236 


Déification 236 
Déifier 236 
Déisme 236 
Déiste 236 

Déité 236 
Déléguer 246 
Délibérer 326 
Délinquance 212 
Délinquant 212 
Délivrer 326 
Dément 248 
Démettre 269 
Demi 207, 285 
Démission 269 
Demoiselle 237, 320 
Démonétiser 247 
Dénasaliser 249 
Dénatalité 271 
Dénégation 273 
Déni 273 

Dénier 273 
Dénominateur 249 
Dénomination 249 
Dent 205, 304 
Dénudé 322 
Dénuder 322 
Dénué 322 
Dénutrition 250 
Départ 226 
Dépeuplement 253 
Dépilatoire 253 
Dépopulation 253 


Dépréciatif 212 


Déprécier 212 
D’équidistant 283 
Dernier 358 
Désaffecté 265 
Désaltérer 232 
Descriptible 264 
Descriptif 264 
Description 264 
Désensibiliser 185 
Déshumaniser 242 
Déshydrater 206 
Désirer 349 
Désobligeant 245 
Désolation 288 
Désoler 288, 350 
Desquamation 312 
Destiner 369 
Détracteur 317 
Détroit 322, 324 
Deuil 195, 237 
Deux 279, 350 
Dévaster 261 
Devin 236 
Dévoisé 258 
Dévolu 348 
Dévorer 228 
Dévoué 350 
Dévouer 259 
Dextérité 296 
Dextralité 296 
Dextrine 296 
Dextrogyre 296 


Dextrose 296 


Diacide 209 
Dichloré 209 
Dictateur 263 
Dicter 263 
Diction 263 
Dictionnaire 263 
Dicton 263 
Dieu 181, 222, 236, 242 
Diffamer 296 
Difficile 266 
Diffraction 292 
Diffus 267 
Diffusion 267 
Digital 237, 341 
Digitale 237 
Digitaline 237 
Digité 237 
Digitigrade 225, 237 
Dilapider 311 
Dilatateur 375 
Dilatation 375 
Dilatatoire 375 
Dilater 375 
Dilatoire 375 
Dilection 268 
Diligence 268 
Diligent 268 
Diluvien 205 
Dimanche 236, 356 
Dindonneau 216 
Dipolaire 209 
Dire 263, 295 
Direct 273, 322 


Directeur 212, 273 
Directif 273 
Direction 273 
Directoire 273 
Directorial 212 
Diriger 273 
Discerner 235, 343 
Discret 235, 343-344 
Discrétion 343-344 
Discrétionnaire 344 
Discrimination 235 
Discriminatoire 235 
Discussion 292 
Discuter 292 
Disjoindre 206, 267 
Disjoncteur 267 
Disjonctif 267 
Disjonction 267, 277 
Dissection 309 
Disséquer 309 
Dissimilation 306 
Dissimuler 306 
Dissocier 221 
Dissolu 275, 322 
Dissoluble 275 
Dissolution 275 
Dissoudre 275 
Dissous 275, 322 
Distance 369 
Distordre 276 
Distordu 276 
Distorsion 276 


Distraire 317 


District 322 
Diurne 236, 325 
Divers 294 
Diversion 293 
Divertir 293 

Divin 236 

Divorce 294 

Dix 279, 353, 356 
Doigt 190, 225, 237 
Doléance 237 
Dolent 237 
Dolorisme 237 
Domaine 237 
Domesticité 300 
Domestique 236, 289, 300 
Domicile 236, 300 
Dominer 236 
Dominical 236, 300 
Domino 359 

Don 303 

Donateur 303 
Donation 303 
Donjon 237 
Donner 303 

Dos 285 

Dot 303, 322 
Doter 303, 322 
Double 279 
Doubler 279 

Douer 303, 322 
Douillet 224 
Douleur 237 


Douter 237, 351 


Douzaine 216 
Douze 279 
Dresser 274 
Drille 335 
Droit 192, 274, 295-296, 322 
Dubitatif 237 
Duc 224, 323 
Ductile 224 
Duel 312, 350 
Duo 281 
Duodécimal 280 
Dur 192 

Eau 187, 223, 238 
Écaille 312 
Écarteler 351 
Écarter 351 
Échéance 315 
Échéant 315 
Échevelé 233 
Échoir 315, 348 
Écouter 252, 323 
Écrire 264, 373 
Écriture 264 
Écrivain 264 
Écu 195, 304 
Écuyer 304 
Écuyère 304 
Édicule 259 
Édifiant 259 
Édifice 259 
Édifier 259 
Édile 259 

Édit 263, 350 


Éditer 263 
Éditeur 303, 350 
Édition 263, 303 
Éduquer 224 
Effaroucher 206 
Effectif 265 
Effectuer 265 
Efféminé 240 
Effet 265 
Effeuiller 206 
Efficace 266 
Efficient 266 
Effraction 292 
Effrayer 348 
Effusion 267 
Égal 282 

Égard 329 
Égratignure 216 
Éjaculer 371 
Électeur 268 
Électif 268 
Élection 268 
Électoral 268 
Électorat 268 
Électricité 214-215 
Électrification 215 
Électrifier 215 
Électrique 214 
Élégant 269 
Éligibilité 268 
Éligible 268 
Élire 268 

Élite 269 


Élocution 310 
Éloquent 310 
Élucider 283 
Élucubration 284 
Élucubrer 284 
Éluder 299 
Embellir 183 
Embellissement 183 
Embrasser 207 
Émerveiller 206 
Émettre 269-270 
Éminence 213 
Éminent 213 
Émissaire 270 
Émission 269 
Émoluments 373 
Émonder 345 
Empereur 226, 238 
Empire 212, 226, 238 
Employer 323 
Emporter 207 
Empreindre 278 
Empreint 278 
Empreinte 278 
Encaisser 207 
Enchevêtrer 307 
Endolori 237 
Enduire 323 
Enfant 296, 338 
Enfantin 296 
Enfreindre 277-278, 292 
Engendrer 271 


Engin 272 


Enjoindre 267 
Enlever 207 
Enluminer 284, 341 
Enseigne 192 
Ensemble 214, 306 
Ensemblier 214 
Ensoleillé 230 
Entamer 307 
Entendement 297 
Entendre 181, 297-298, 321 
Entériner 308 
Entier 308, 323 
Entre 198, 263, 270 
Entremettre 270 
Entremise 270 
Énucléer 305 
Énumérer 250 
Envers 294, 323 
Envie 222 

Épice 323 

Épiler 253 

Épine 282 
Éplucher 254 
Équarrissage 304 
Équateur 282 
Équation 283 
Équerre 352 
Équestre 230, 304 
Équidé 304 
Équidistant 283 
Équilatéral 283 
Équilibre 283, 326 


Équimoléculaire 208 


Équin 304 
Équinoxe 250, 283 
Équinoxial 250 
Équipollent 283 
Équiprobable 208 
Équitable 283 
Équitation 229-230, 304 
Équité 283 
Équivalent 227, 283 
Équivaloir 283 
Équivoque 258, 283 
Éradication 287 
Éradiquer 288 
Érectile 274 
Érection 274 
Ergatif 212 

Ériger 274 

Éruptif 274 
Éruption 274 
Escadre 339, 352 
Esclavage 212 
Esclave 212, 221 
Escouade 339, 352 
Espèce 323 

Esprit 239 
Esquinter 351 

Essai 262 

Essaim 262, 318, 323 
Essayer 262 

Essieu 231 

Est 314-315 
Estinceler 182 


Estival 259 


Estivant 259 
Estivation 259 
Estuaire 259 
Étable 370 
Établir 370 
Étage 370 
État 363, 370 
Etc 359 

Été 259, 370 
Éteindre 277-278 
Étendre 277-278, 298 
Éthanal 217 
Ethnocide 222 
Étincelle 340 
Étoile 239 
Être 195, 370 
Étreindre 324 
Étroit 324 
Évacuation 260 
Évacuer 260 
Événement 213 
Événementiel 213 
Éviction 276 
Évident 222 
Évier 238, 332 
Évincer 276 
Évoluer 347 
Évolution 347 
Évoquer 258 
Exact 261 
Exaction 261 
Ex-aequo 283 


Exalter 241 


Examen 262, 318, 323 
Exaucer 333 
Excédent 212 
Excédentaire 212 
Exciser 308 
Excision 308 
Excrément 235 
Excrétion 235 
Exécrable 256 
Exécrer 256 
Exfolier 240 
Ex-général 200 
Exhausser 333 
Exhorter 313 
Exhumer 242 
Exiger 261 
Exigu 262 
Exister 369 
Ex-mari 200 
Expatrier 201 
Expectorer 287 
Expédier 227 
Explosion 205 
Exproprier 201 
Extension 278 
Exténuer 298 
Extinction 278 
Extirper 288 
Extorquer 275 
Extorsion 275 
Extra 205 
Extra-bon 201 


Extra-chouette 201 


Extraction 278 
Extra-fin 201 
Extraire 277-278, 317 
Extra-parlementaire 201 
Extra-terrestre 201 
Extra-utérin 201 
Extrême 360 
Fable 296 

Fabre 325 
Fabrique 324 
Fabriquer 324 
Fabuleux 296 
Face 266 
Fâcheux 324 
Facile 266 

Façon 266, 324 
Faconde 296 
Fac-similé 359 
Facteur 265 
Factice 265, 339 
Faction 266, 324 
Factitif 265 
Factuel 265 
Facture 265 
Faculté 266 
Faillir 239 
Faillite 239 

Faire 241, 255, 259, 264-265, 290, 324, 339, 359, 374 
Fait 194, 265 
Fallacieux 239 
Falloir 239 
Falsifiable 239 


Falsification 239 


Falsifier 239 
Famé 296 
Fameux 296 
Fanatique 344 
Faner 240 
Fantassin 297, 338 
Faon 240 

Farcir 372 
Fastidieux 324 
Fatal 296 
Fatidique 296 
Faune 355 
Faunus 355 
Faute 239 

Faux 239 

Féal 324 
Fébrifuge 224, 240 
Fébrile 240 
Fécond 240 

Fée 296 

Feindre 195, 248 
Félicité 240 
Féliciter 240 
Femelle 240 
Féminin 239 
Féminiser 239 
Féminisme 239 
Féministe 239 
Féminité 239 
Femme 239, 289 
Fémur 312, 364 
Fenaison 240 


Fenouil 240 


Féodal 324 

Fer 335 

Férié 349 
Ferme 215 
Fermement 215 
Ferraille 215 
Ferreux 217 
Ferroviaire 338 
Fertile 224 
Fétiche 265, 339 
Feu 296, 299, 344 
Feu /igné 197 
Feue 296, 344 
Feuille 240, 280 
Fève 195 
Février 356 
Fiabilité 217 
Fiable 217 
Ficus 364 
Fidèle 214, 324 
Fidélité 214 
Fièvre 195, 224, 240 
Figue 289 

Fille 195 

Filtre 205 

Fisc 345 

Fleur 355 

Flore 355 

Focal 299 
Fœtus 240 

Foi 324 

Foie 289 


Foin 240 


Fois 363 

Foison 267, 324 
Fol 195 

Foliaire 240 
Foliation 240 
Folié 240 

Foliole 240 

Fond 267 

Fonder 267 
Fondre 266 
Fongicide 223, 304 
Fongiforme 304 
Fongique 304 
Fongistatique 304 
Fongosité 304 
Fonte 267 
Football 213 
Footballeur 213 
Forêt 299 

Forge 324 

Forger 324 
Forme 209 
Fornication 321 
Fou 195 

Fourche 352 
Fous 195 

Foyer 299 

Frac 325 
Fracasser 292, 339 
Fraction 292, 372 
Fracture 230, 292, 372 
Fragile 292, 325 


Fragment 292 


Fraîcheur 216 
Français 335 
Fraternel 240 
Fraterniser 240 
Fraternité 240 
Fratricide 222, 240 
Fraude 371 
Frayer 348 
Frayeur 348 
Frêle 292, 325 
Frère 222, 240 
Frein. 292 
Friction 325 
Frigide 241, 318, 325 
Frigidité 241 
Frigorie 241 
Frigorifier 241 
Frigorifique 241 
Frigoriste 241 
Frileux 241 
Frire 325 
Frisson 325 
Froid 240, 325 
Froide 318 
Froisser 371 
Fromager 302 
Fromagier 302 
Frugivore 227 
Fruit 193 
Fruste 339, 371 
Frustre 371 
Frustrer 371 


Fugace 225 


Fugitif 225 
Fugue 225 

Fuir 224 
Funambule 313 
Furax 365 

Furtif 365 
Fuseau 267 
Fusée 267 

Fuser 267, 350 
Fusible 266 
Fusil 267, 299 
Fusion 266, 324, 350 
Fusionner 266 
Futile 267 

G 190 

Gâchis 216 
Gaine 325 

Gare 190 

Gâter 261 
Gauche 346 

Gaz 223 
Gazoduc 223 
Gazole 243 
Geindre 318, 331 
Geler 190, 195 
Gémeau 325 
Gémellaire 243 
Gémellipare 226, 243 
Gémellité 243 
Gémination 243 
Géminé 243 
Gémir 318, 331-332 
Gendre 271 


Général 271 
Généraliste 208 
Génération 271 
Généreux 271 
Générique 271 
Génie 272 
Génital 272 
Géniteur 215, 272 
Génitif 272 
Génitrice 215 
Génocide 222 
Genre 271 

Gens 272 

Gent 272 

Gentil 192, 272 
Gérer 277-278 
Germain 272 
Germe 272 
Germination 272 
Gésir 334, 371 
Gestion 278 

Git 195, 371 
Glucose 218 
Gouache 238, 339 
Gourmandise 216 
Goût 241 

Grâce 359 
Gracieux 359 
Gracile 318, 325 
Grade 225 
Graisse 304 
Grand 310 


Grandiloquent 310 


Graphie 220 
Gratis 359 
Gratter 214 
Grattoir 214 
Gratuit 359 

Gré 225, 359 
Grêle 318, 325 
Grive 235, 344 
Grivelé 344 
Grivèlerie 235, 344 
Gros 304 
Grosso modo 359 
Guêpe 196 
Guerre 230, 312 
Gueule 192 
Gustatif 241 
Gustation 241 
Gustométrie 241 
Hache 194 
Haleter 231 
Hanche 312 
Hardiesse 216 
Hareng 194 
Hausser 333 
Haut 241 
Hémiplégie 207 
Herbacée 212 
Herbage 212 
Herbe 211-212, 223 
Herbeuse 214 
Herbeux 211 
Herbicide 223 


Herbivore 227 


Héréditaire 325 
Héritier 325 
Homicide 222, 242 
Hominidé 184, 242 
Hominien 184, 242 
Hominisation 242 
Homme 181, 222, 241, 
Hôpital 259, 325 
Hortensia 313, 325 
Horticole 313 
Horticulteur 313 
Horticulture 313 
Hortillonnage 313 
Hospice 260 
Hospital 325 
Hospitalier 259 
Hospitaliser 259 
Hospitalisme 259 


Hospitalité 259 


Hospitalo-universitaire 259 


Hôte 259, 345 
Hôtel 259, 325 
Huile 193, 242-243 
Huis 193, 290 
Huisseries 290 
Huissier 290 
Huissiers 290 

Huit 193, 279, 356 
Huître 223 
Humain 242 
Humaniser 242 
Humanisme 242 


Humanitaire 242 


334 


Humanité 242 
Humanoïde 242 
Humble 181, 242 
Humer 242 
Humérus 364 
Humeur 182, 340 
Humeurs 340 
Humilier 242 
Humilité 242 
Humour 182, 340 
Humus 181, 242, 357 
Hyposulfite 256 
Id 360 

Ignare 262 

Igné 299 
Ignifuge 224, 299 
Ignifuger 299 
Ignition 299 
Ignivome 299 
Ignoble 262 
Ignominie 249 
Ignorer 262 

Île 243, 338 
Illégal 246 
Illégalité 246 
Illogique 201 
Illuminé 284 
Illuminer 284 
Iluminisme 284 
Illusion 299 
Illustre 284 
Illustrer 284 


Image 190 


Imbattable 201 
Immanent 300 
Immarcescible 197 
Immature 249 
Immédiat 285 
Immeubles 327 
Immiction 375 
Immixtion 375-376 
Immonde 345 
Impact 252 
Impécunieux 290 
Impensable 211 
Impératif 238 
Impératrice 238 
Impérial 212, 226, 238, 350 
Impérialisme 238 
Impérieux 238 
Impéritie 238, 350 
Impétrant 253 
Impétueux 374 
Impliqué 323 
Impliquer 323 
Implosion 205 
Imprégner 273 
Imprescriptible 264 
Impression 278 
Imprévisible 277 
Imprimer 277-278 
Impromptu 360 
Impromptue 360 
Improviser 277 
Imputrescible 254 


Inadvertance 293 


Inanimé 231 
Inaudible 297 
Incarcérer 301 
Incarnat 233, 339 
Incarnation 232 
Incarné 232 
Incassable 292 
Incident 315 
Inciser 309 
Incision 309 
Incisive 309 
Incisure 309 
Inclinaison 331 
Inclination 331 
Incontinent 298 
Incorporation 234 
Incorporer 234 
Incriminer 235 
Incrochetable 201 
Inculquer 198 
Inculte 223 
Incurver 234 
Indéfectible 265 
Indentation 205 
Index 263, 360 
Indexation 213 
Indexer 213 
Indicatif 212 
Indice 263 
Indigène 272 
Indiquer 212, 263 
Indissoluble 275 


Indocile 201 


Indolent 237 
Indolore 237 
In-douze 281 
Indubitable 237 
Induire 323 
In-duodecimo 281 
Ineffable 296 
Inéligible 268 
Inénarrable 262 

In extremis 360 
Infâme 296 

Infant 338 
Infanterie 297, 338 
Infanticide 222 
Infantile 296 
Infarctus 372 
Infect 265, 374 
Infecter 265, 374 
Infectieux 265 
Infection 265 
Infester 374 
Infiltrer 205 
In-folio 280 
Informaticien 214 
Informatique 181, 214 
Infra 200 
Infraction 278, 292 
Infractus 372 
Infra-humain 204 
Infrangible 292 
Infrarouge 201, 204 
Infrason 205 


Infrastructure 201 


Infroissable 201 
Infuse 267 
Infusion 267 
Infusoire 267 
Ingénieur 272 
Ingénieux 272 
Ingénu 272 
Ingérence 213 
Ingrédient 225 
Inguinal 231 
Inhumain 242 
Inhumer 242, 350 
Inintelligent 268 
Inintelligible 268 
Inique 283 
Iniquité 283 
Injecter 251 
Injonction 267 
Injure 295 
Injuste 201, 295 
Inlassable 201 
Inné 272 
Innover 286 
In-octavo 281 
Inoculation 251 
Inoculer 251 
Inouï 298 
In-quarto 281 
Inracontable 201 
Inscriptible 264 
Inscription 264 
Inscrire 264 


Insecte 223, 309 


Insecticide 223 
Insectivore 227 
Insensibiliser 185 
Insipide 260 
Insistance 369 
Insister 369 
Insolation 288 
Insolence 288 
Insolent 288 
Insolite 288 
Insoluble 275 
Insomniaque 289 
Insomnie 289 
Insoumission 269 
Inspecteur 215 
Inspectrice 215 
Instance 369 
Instant 369 
Instaurer 369 
Instituer 369 
Instituteur 369 
Instruction 278 
Instruire 277-278 
Insulaire 243 
Insuline 243 
Insurrection 274 
Intact 307 
Intangible 307 
Intègre 308, 323 
Intégrer 308 
Intégrité 308 
Intellect 268 


Intellection 268 


Intellectuel 268 
Intelligence 268 
Intelligent 268 
Intelligible 268 
Intempérie 257 
Intempestif 257 
Intemporalité 256 
Intemporel 256 
Intendant 298 
Intense 298 
Intenter 298 
Intention 298 
Interclasse 201 
Interdiction 263 
Interdire 263 
Intéressement 213 
Intéresser 213 
Interlocuteur 310 
Interloqué 310 
Intermède 285, 339 
Intermédiaire 285 
Intermittent 271 
International 202 
Internationale 198 
Internucléaire 201 
Interrégional 202 
Interrègne 202 
Interrompre 274 
Interrupteur 274 
Interruption 274 
Intersection 309 
Intersyndicale 202 


Interurbain 301 


Intervalle 202 
Interzone 202 
Intituler 257 
Intra-atomique 202 
Intracardiaque 202 
Intraitable 317 
Intransmissible 270 
Intrépide 348 
Introduire 202 
Introjection 202 
Introverti 202 
Intuition 346 
Inventer 248 
Inverse 294, 323 


Inverser 294 


Inversion 294 
Inverti 202 
Invertir 294 
Invoquer 258 
Irai 314 

Irais 314 

Iras 314 
Irénisme 252 
Irradier 220 
Irrationalisme 254 
Irrationalité 255 
Irrationnel 255 
Irrémissible 270 
Irresponsable 201 
Irruption 274 
Isolat 243 
Isolation 243 
Isolé 243, 338 
Isolement 243 
Isoler 243 
Isoloir 243 
Janvier 356 
Jardin 313 
Jaunâtre 216 


Jeter 371 


Jeu 299 

Jeudi 236, 355 
Joailler 299 
Joconde 376 
Joindre 206, 267 
Jonction 267, 370 
Jouer 190, 299 
Joug 267 

Jouir 195 

Jour I, 19, 2%, 35 
Journal 236 
Jouter 268 
Jouxter 268 
Jovial 236, 354 
Joviale 353 
Joyau 299 
Judiciaire 295 
Judicieux 295 
Juge 295 

Juger 295 
Jugulaire 268 
Juguler 268 
Juillet 356 

Juin 356 

Jumeau 226, 243, 325 
Jument 268 
Jupiter 353 

Jurer 195, 295 
Juridiction 295 
Juridique 295 
Jurisprudence 295 
Juriste 295 


Jus 296 


Juste 295 

Justice 296 
Justifier 296 
Juxtalinéaire 205 
Juxtaposer 205 
Labeur 300 
Labile 300, 360 
Labour 300 
Labourer 300 
Lacrymal 244 
Lacrymogène 244 
Lactaire 243 
Lactase 244 
Lactate 244 
Lactation 243 
Lacté 243 
Lactescent 244 
Lactifère 224, 244 
Lactique 244 
Lactomètre 244 
Lactose 244 
Laine 243 

Lait 193, 224, 243-244 
Laitance 244 
Laiterie 244 
Laiteux 244 
Laitier 243-244 
Laitue 244 
Langage 225 
Langue 225, 339 
Languette 225 
Lanoline 243 


Lapidaire 311 


Lapider 311 
Lapidification 311 
Lapis-lazuli 360 
Lapsus 300, 360 
Larme 244 
Latence 213 
Latent 213 
Latéral 187, 197 
Latitude 375 
Laudateur 246 
Laudatif 246 
Lavabo 360 
Laver 360 
Leçon 269 
Lecteur 268 
Lecture 268 
Légal 246, 326 
Légaliser 246 
Légalisme 246 
Légalité 246 
Légataire 212, 246 
Légende 269 
Légiférer 246 
Légion 269 
Législateur 246 
Législatif 246 
Législation 246 
Législative 246 
Législature 246 
Légiste 246 
Légitime 246 
Legs 246 


Léguer 212, 246 


Lent 191 

Lettre 192, 244 
Lèvre 300 

Lex 246 
Libellule 320 
Liber 326, 332, 361 
Libérer 325-326 
Libraire 326 
Libre 326 

Lien 245 

Lier 245 

Lieu 245, 284 
Ligament 245 
Ligature 245 
Ligne 205, 312, 358 
Ligneux 311 
Lignicole 223, 311 
Lignifier 311 
Lignine 311 
Lignite 312 
Ligue 245, 339 
Lin 191, 243 
Linéaire 205 
Lingot 339 
Lingual 225 
Linguiste 225 
Linoléum 243 
Liquéfaction 266 
Liquéfier 266 
Lire 268 
Lisible 217 
Littéraire 245 


Littéral 244 


Littéralement 244 
Littéralité 244 
Littérateur 245 
Littérature 245 
Livraison 213 

Livre 326, 332, 347 
Livrer 213, 325-326, 343 
Local 245, 247, 252 
Localiser 245 
Localité 245 
Locataire 245 
Location 245 
Locomoteur 245 
Locomotion 245 
Locomotive 245 
Locuteur 309 
Locution 309 
Logomachie 310 

Loi 246, 326 

Loisir 193 

Long 191 

Loquace 310 

Loue 193 

Louer 194, 245-246 
Loup 186 
Louvoiement 213 
Louvoyer 213 

Loyal 246, 324, 326 
Loyalisme 326 
Loyer 245 

Lubricité 345 
Lubrifier 345 


Lubrique 345 


Lucernaire 284 
Lucide 283 
Lucifuge 224, 283 
Lucimètre 283 
Luciole 284 
Ludique 299 
Ludothèque 299 
Lueur 284 

Luire 284 
Lumière 283, 326 
Lumignon 284 
Luminaire 283, 326 
Luminance 284 
Luminescence 213, 284 
Luminescent 213 
Lumineux 284 
Luministe 284 
Luminophore 284 
Luminosité 284 
Lunatique 284 
Lundi 355 

Lune 284, 355 
Lunule 284 
Lupanar 198 
Lustre 284, 339, 350 
Luzerne 284, 339 
Mâcher 326 
Magistral 339 
Magnanime 231 
Mai 356 

Main 265 


Maire 334 





Maison 289, 300 


Maître 326 

Majeur 334, 361 
Mal 191, 263, 266 
Malédiction 263 
Maléfice 266 
Maléfique 266 
Malfaiteur 266 
Malformation 206 
Malnutrition 206, 250 
Maltose 218 

Malus 365 
Mammifère 224 
Manant 300 
Manche 195 
Mandibule 305 
Manducation 197, 305 
Manger 193, 195, 197, 300, 304 
Manoir 300 
Manteau 192 
Manufacture 265 
Marâtre 247 
Marché 181, 192 
Marcher 313 

Mardi 355 
Maréchal 301 

Mari 193 

Market 181 
Marketing 181 
Marocain 216 
Marraine 247 

Mars 354, 356 


Martial 354 





Mastiquer 326 


Masure 300 
Matériau 331 
Matériel 331 
Maternel 246 
Materner 246 
Maternisé 246 
Maternité 246 
Matheux 211 
Maths 211 
Matière 247 
Matin 249 
Matriarcal 246 
Matriarcat 246 
Matrice 247 
Matricide 222, 247 
Matriciel 247 
Matricule 247 
Matrilinéaire 247 
Matrilocal 247 
Matrimonial 247 
Matrone 247 
Matronyme 247 
Maturation 248 
Mature 249 
Maturité 249 
Maudire 263 
Maussade 260 
Mauvais 296 
Maxima 357 
Maxime 361 
Maximum 361 


Maximums 357 





Mécanique 215 


Mécaniquement 215 
Méchant 315 
Mécréant 236 
Médaille 285, 339 
Média 285, 361 
Médial 285 
Médian 285, 327 
Médiane 285 
Médiante 285 
Médiastin 285 
Médiat 285 
Médiateur 285 
Médiation 285 
Médiatrice 285 
Médiété 285 
Médiéval 285 
Médiéviste 285 
Médiocre 285 
Médio-dorsal 285 
Méditerranée 285 
Médium 285, 361 
Médius 285, 361 
Mêler 376 
Mémento 359 
Ménage 300 
Ménestrel 327 
Menstruation 247 
Menstruel 247 
Menstrues 247 
Mensualiser 247 
Mensualité 247 


Mensuel 247 





Mental 248 


Mention 248 
Mentir 248 

Menu 192 

Mer 192 
Mercredi 354-355 
Mercure 354 
Mercuriale 354 
Mère 194, 222, 246 
Méridien 260, 285 
Méridional 260, 285, 315 
Méritoire 198 
Mésolithique 207 
Message 270 
Messe 270 

M'est avis 277 
Métayer 285 
Métier 191, 318, 326 
Métis 376 

Mètre 233, 244 
Mets 270 

Mettre 269-270 
Meuble 220, 327 
Meubles 327 
Meule 373 
Meunier 373 
Meut 192 

Mi 284-285 
Miction 197, 375 
Midi 260, 285 
Miel 192 

Mieux 335 

Milieu 284-285 





Mille 279 


Millésime 281 
Minable 361 
Mine 361 
Minerve 354 
Mineur 334 
Miniature 338 
Minibus 208 
Miniupe 208 
Minime 361 
Minimum 208, 361 
Ministère 318, 326 
Müinistériel 327 
Ministre 301 
Minus 361 
Minuscule 338 
Minus habens 361 
Missel 270 
Missile 270 
Mission 270 
Missionnaire 270 
Missive 270 
Mistral 339 
Mi-temps 208 
Mixte 376 
Mixture 376 
Mobile 220, 327 
Mode 359 
Module 327 
Moi 192 
Moindre 334 
Moine 256 


Moins 326, 335 





Mois 247 


Moitié 285 
Molécule 208 
Molle 327 
Moluques 214 
Moluquois 214 
Moment 220 
Mondain 217 
Mondanité 217 
Monde 345 
Monétaire 247 
Monétiser 247 
Moniale 256 
Moniteur 248 
Monnaie 247, 335 
Monocle 251 
Monoculaire 250 
Mononucléaire 305 
Monovalent 227 
Monsieur 334 
Monstre 248 
Montrer 248 
Monument 248 
Mordicus 365 
Mordre 365 
Mort 213 
Mortalité 217 
Mortel 213, 217 
Mot 365 
Moteur 245 
Motion 220 
Moto 327 


Motoculteur 220 





Motocycle 220 


Motocyclette 220 
Motonautisme 220 
Motopompe 220 
Motus 365 

Mou 327 

Mouche 194 
Moudre 195, 373 
Moule 182, 318, 327 
Moulin 373 

Mourir 214 
Mouroir 214 
Mouton 316 
Mouvoir 220-221 
Moyen 285, 327 
Moyenâgeux 285 
Mue 327 

Muer 327 
Multicolore 208 
Multicoque 208 
Multipare 226 
Multirisque 208 
Municipal 302, 327 
Municipalité 302 
Mur 184, 191 
Mûr 192, 248 
Muscle 182, 318, 327 
Musculature 215 
Mutation 327 
Muter 327 

Nacelle 301 

Nage 197 

Nager 197, 300, 327 








Nait 272, 327 


Naissance 271 
Naître 271 
Namibie 214 
Namibien 214 
Napoléon 214 
Napoléonien 214 
Narguer 249 
Narine 249 
Narrer 262 
Nasal 249 
Nasaliser 249 
Nasalité 249 
Nasillard 249 
Nasiller 249 
Nasique 249 
Nasonnement 249 
Natal 271 
Nataliste 271 
Natalité 271 
Natation 197, 300 
Natatoire 300 
Natif 271, 327 
Nation 198, 271 
Nativité 271 
Nature 271 
Naufrage 292 
Naval 301 
Naviguer 327 
Navire 301 
Néant 272 

Nef 196, 301 


Négateur 273 








Négatif 273 


Négation 273 
Négaton 273 
Négliger 269, 273 
Négoce 273 
Nègre 186, 339 
Neige 286 
Neiger 286 
Neptune 354 
Neptunium 354 
Neuf 196, 279, 286, 356, 361 
Nez 249, 254 
Nier 273 

Nimbus 364 
Nival 286 

Nivéal 286 
Nivo-glaciaire 286 
Nivo-pluvial 286 
Nobiliaire 263 
Noble 263 

Noces 372 
Noctambule 250, 313 
Noctuelle 250 
Nocturne 250 
Nodosité 305 
Nœud 305 

Noir 186, 339 
Noix 193, 305 
Nom 249 
Nombre 250 
Nombril 286 
Nominal 249 


Nominalisme 249 








Nominatif 249 


Nomination 249 
Nommer 249 
Non 273 
Nonagénaire 280 
Nonchalant 181, 233 
Non-conservation 206 
Non-intervention 206 
Nord 314 
Nordique 314 
Notaire 262 
Note 262 

Noter 262, 350 
Notice 262 
Notifier 262 
Notoire 262, 350 
Nouer 305 
Noueux 305 
Nougat 305, 339 
Nourrice 250 
Nourrir 250 
Nourriture 250 
Nouveau 286 
Nova 286, 361 
Novateur 286 
Novembre 356 
Novice 286 
Noviciat 286 
Noyau 305 
Noyer 305, 347 
Nu 322 

Nuage 372 


Nuance 372 








Nubile 372 


Nucléaire 305 
Nucléé 305 
Nucléinme 305 
Nucléole 305 
Nucléon 305 
Nucléoprotéide 305 
Nucléoprotéine 305 
Nucléoside 305 
Nucléotide 305 
Nue 372 

Nuée 372 

Nuit 193, 250, 283 
Nul 192, 273 
Numéraire 250, 373 
Numéral 250 
Numérateur 250 
Numération 250 
Numérique 250, 373 
Numéro 250, 339 
Numérotation 250 
Numéroter 250 
Nuptial 372 

Nuque 317 
Nutriment 250 
Nutritif 250 
Nutrition 250 


Nutritionnel 250 








Nutritionniste 250 
O 193 
Obédience 298 
Obéir 298 

Obèse 304 
Obligation 245 


Obligatoire 245 
Obligeance 245 
Obligeant 245 
Obliger 245 
Oblitérer 244 
Obnubilé 372 
Observer 221 
Obsession 213 
Obsessionnel 213 
Obstacle 370 
Obstruction 278 
Obstruer 277-278 
Obtenir 277-278 
Obtention 278 
Occasion 315 
Occident 315 
Occidental 315 
Occiput 307, 364 
Occire 347 
Occulter 198 
Ocellé 251 
Octave 281 
Octobre 356 
Octogénaire 280 
Octuor 281 
Oculaire 209, 250 
Oculariste 250 
Oculiste 250 

Œil 196, 209, 250 
Œu 192 

Œuf 185, 226, 251, 316 
Œuvre 338, 349 
Office 266 


Offrir 224 

Oie 286 

Oignon 182, 327 
Oiseau 286 
Oiseux 193 
Oléacées 243 
Oléagineux 242 
Oléate 243 
Oléfiant 242 
Oléiculture 243 
Oléifère 224 
Oléifiant 242 
Oléiforme 242 
Oléine 243 
Oléique 242 
Oléoduc 181, 223, 243 
Oléomètre 243 
Olive 243 
Ombilic 286 
Ombilical 286 
Ombiliqué 286 
Omettre 269 
Omission 269 
Omnibulé 372 
Omnibus 361, 372 
Omnipraticien 208 
Omnisports 208 
Omnivore 208, 219, 227 
On 191-192, 242, 334 
Ongle 225 
Onguligrade 225 
Opéra 338, 349 
Opérer 349 


Or 193, 224 
Oral 290 

Orée 290 

Oreille 193, 209, 251 
Orfèvre 324 
Orge 195 

Orient 314-315 
Oriental 314 
Orifice 290 
Originaire 314 
Original 331 
Origine 314, 374 
Originel 314, 331 
Ornement 213 
Orner 213 

Orteil 182, 318, 327 
Osciller 291 
Osculation 291 
Ostensible 298 
Ostensoir 298 
Ostentation 298 
Ostentatoire 216 
Otage 212, 260, 345 
Ôter 369 

Ou 193 

Ouaille 316 
Ouest 315 

Oui 297 

Oui 297 

Ouïe 297 

Ouïr 297 

Ourler 290 
Outarde 286 


Outre 262 
Outrecuidant 262 
Outrepasser 207 
Ouvrable 348-349 
Ouvrier 349 
Ouvrir 348-349 
Ovaire 251 
Ovale 251 
Ovarien 251 
Ovarite 251 
Ove 251 

Ovidés 316 
Oviducte 251 
Ovin 316 
Ovipare 226, 251, 316 
Ovipositeur 251 
Oviscapte 251 
Ovocyte 251 
Ovogenèse 251 
Ovoïde 251 
Ovovivipare 251 
Ovule 251, 316 
P 234 

Paci 328 
Pacifier 252 
Pacifique 252 
Pacifisme 252 
Pacte 252 
Paganisme 252 
Page 252 

Païen 195, 252, 350 
Pain 192 


Paix 252, 349 


Pal 252, 318 
Pale 252, 328 
Palmarès 362 
Palme 328 

Pals 328 
Pandiculation 198 
Papillon 328 

Par 265 

Parade 226 
Parage 226 
Pardonner 207, 303 
Parent 226 

Parer 226 
Parfaire 265 
Parfait 265 
Parjure 295 
Parjurer 295 
Parler 309, 321 
Parrain 253 
Parricide 222, 253 
Parsemer 207 
Part 226 

Partage 226 
Partial 226, 318, 331 
Participe 226 
Particulier 226 
Partie 226 
Partiel 318, 331 
Partir 226 
Parturiente 226 
Parturition 226 
Parure 226 


Pasteur 334 


Paternalisme 252 
Paternel 252 
Paternité 252 

Pâtre 334 

Patriarcat 246 
Patriarche 246 
Patricien 253 
Patricienne 373 
Patrie 201, 253 
Patrilinéaire 252 
Patrilocal 252 
Patrimoine 253 
Patriote 253 

Patron 253 

Paume 328 

Pauvre 297 

Pavillon 212, 328 
Pavillonnaire 212 
Payer 195, 252, 349 
Pays 252 

Péage 212, 227, 349 
Peau 254, 305 
Pêche 287 

Pécher 213, 287 
Pêcher 287 

Pécheur 194, 213-214, 287 
Pêcheur 287 

Pécore 290, 339 
Pectoral 287 

Péculat 290 

Pécule 290 
Pécuniaire 290, 320, 324 


Pédale 226 


Pédestre 226, 335 
Pedibus 365 
Pédicure 226 
Pédiluve 226 
Pédoncule 226 
Peindre 328, 339 
Pelage 254 
Pelé 254 

Peler 254 
Pelisse 254 
Pelle 252, 328 
Pelleterie 254 
Pelouse 254 
Peluche 254 
Pelure 254 
Péninsule 243 
Pénis 364 
Penser 211 
Pentavalent 227 
Perborate 202 
Percussion 292 
Percuter 292 
Perdition 303 
Perdre 303 
Père 192, 222, 236, 252, 373-374 
Péremption 278 
Péréquation 283 
Perfectible 265 
Perfection 265 
Perfusion 267 
Péril 211 
Périlleux 211 


Périmé 277-278 


Périnatal 271 
Périnatalogie 271 
Périnatalologie 271 
Périurbain 301 
Permanent 300 
Permanganate 202 
Permettre 269 
Permissif 269 
Permission 269 
Perpétrer 253, 374 
Perpétuel 374 
Perpétuer 374 
Persona non grata 359 
Personne 345 
Perte 303 
Pertinent 298 
Pervers 294 
Perversion 294 
Perverti 202 
Pervertir 294 
Peser 194 
Pesticide 223 
Pétrochimie 243 
Pétrodollars 243 
Pétrole 224, 243 
Pétrolifère 224 
Peu 297 

Peuple 253 
Phosphore 213 
Phosphorescent 213 
Pied 186, 192, 209, 226, 335, 349, 365 
Piège 227 


Pierre 224, 243, 311 


Piété 318, 328 
Piètre 227, 335 
Pieu 252, 318, 328, 346 
Pieux 328 
Pigment 328 
Pieux 253 
Pilifère 224, 253 
Pilosisme 253 
Pilosité 253 
Piment 328 
Pinnipède 226 
Pintade 339 
Pire 334 

Pis 487, 33 
Piscicole 219 
Pisciculture 287 
Pisciforme 287 
Piscine 287 
Piscivore 219, 228 
Pisser 197, 375 
Pitié 318, 328 
Pitre 227, 335 
Plaie 195 
Plaire 332 
Plaisir 195, 332 
Planer 238 
Plante 225 
Plantigrade 225 
Platitude 216 
Plein 192 

Phée 332 

Plier 323, 332 
Ploie 332 


Ployer 332 
Pluriannuel 208 
Pluridisciplinaire 208 
Plurinominal 249 
Plus 193, 208 

Poil 192, 224, 253 
Poinçon 328 
Poindre 328 

Poison 328 
Poisseux 211 
Poisson 287 
Poitrine 287 

Poix 211 
Polyvalent 227 
Ponction 230, 328 
Populace 253 
Populaire 253 
Populariser 253 
Popularité 253 
Population 253 
Populationniste 253 
Populeux 253 
Populisme 253 
Populo 253 

Port 191 

Porte 191 

Porter 194, 340 
Postcure 202 
Postérieur 242, 358 
Posthume 242, 350 
Post-natal 271 
Postopératoire 202 


Potion 328 


Poule 297 
Pourfendre 207 
Pourlécher 207 
Pourrir 254 
Pourvoir 277 
Poussiéreux 217 
Poussif 217 
Praticien 208, 373 
Praticienne 373 
Pratique 373 
Pré 192 
Préambule 313 
Précaire 349 
Prêche 197 
Prêcher 197, 263 
Précipice 307 
Précipiter 307 
Précis 223 
Précision 309 
Précoce 294 
Précolombien 205 
Prédicat 263 
Prédicateur 263 
Prédication 197 
Prédiction 263 
Prédilection 268 
Prédire 263 
Préfabriqué 203 
Préface 296 
Préfectoral 266 
Préfecture 266 
Préfet 266 


Préhension 187 


Préhistorique 205 
Préjudice 295 
Préjuger 295 
Prématuré 249 
Premier 193-194, 329 
Prémonition 248 
Prénatal 203, 271 
Prendre 301 
Prénom 249 
Préopératoire 203 
Préparer 226 
Prépayé 203 
Prescriptible 264 
Prescription 264 
Prescrire 264 
Présomption 278 
Presqu'île 243 
Pressoir 214 
Prestidigitateur 237 
Présumer 277-278 
Prétendre 298 
Prêter 370 
Prévisible 277 
Prévision 277 
Prévoir 277 

Prier 349 

Prieur 349 
Primaire 280, 329 
Prime 340 
Primipare 226 
Prince 238 
Printemps 257 
Prison 187, 301 


Privilège 246 

Pro 200 

Prochain 373 
Proche 373 
Prochinois 203 
Procommuniste 203 
Prodigue 262 
Profane 344 
Professeur 217, 297 
Profession 297 
Professoral 217 
Profit 266 

Profus 267 
Profusion 267 
Progéniture 272 
Programmateur 215 
Programmatrice 215 
Projection 202, 371 
Promener 214 
Promenoir 214 
Promesse 270 
Promettre 270 
Promiscuité 373, 376 
Promotion 278 
Promouvable 211 
Promouvoir 211, 277-278 
Prompt 360 
Pronom 249 
Pronominal 249 
Propagande 252 
Propager 252 
Prophylaxie 203 


Prorata 255, 364 


Proscription 264 
Proscrire 264 
Prose 294, 345 
Prospectus 362 
Prostituer 369 
Proverbe 310 
Providence 222 
Provigner 252 
Proviseur 277 
Provision 277 
Provisionnel 277 
Provisions 277 
Provisoire 277 
Provoquer 258 
Proximité 373 
Prudent 222 
Prunus 364 
Psychanalyse 221 
Psychodrame 221 
Psychologie 221 
Psychothérapie 221 
Puberté 364 
Pubis 364 
Pucelle 297 
Puer 254 
Puériculture 296 
Puéril 296 
Puérilité 296 
Puerpéral 226, 296 
Punaise 254 
Purpura 325 
Purulent 254 


Pus 254 


Pusillanime 231, 297 
Putain 254 

Putois 254 
Putréfaction 254 
Putréfier 254 
Putrescent 254 
Putrescible 254 
Putride 254 
Quadragénaire 280 
Quadragésime 281 
Quadriceps 364 
Quadrichromie 209 
Quadriennal 280 
Quadrifolié 240 
Quadrifoliée 198 
Quadrilingue 225 
Quadrupède 226, 259 
Quadruple 279 
Quadrupler 279 
Quarante 280 
Quart 259, 351 
Quartaire 280 
Quarte 281 
Quartier 351, 353 
Quasi-certitude 203 
Quasi-usufruit 203 
Quater 279 
Quaternaire 259, 279-280 
Quatre 259, 279 
Quatuor 281 
Queue 254 

Queux 294 


Quidam 362 


Quinquagénaire 280 
Quinquagésime 281 
Quinquennal 280 
Quinte 281 
Quintessence 353 
Quintette 281 
Quintuple 279 
Quolibet 362 
Quorum 362 
Racine 287 
Radiation 220 
Radical 287 
Radicant 287 
Radicelle 287 
Radiculaire 287 
Radicule 287 
Radiculite 287 
Radieux 220 
Radio 220, 289 
Radioactif 220 
Radioastronomie 220 
Radiodiffusion 220 
Radiographie 220 
Radioguidage 220 
Radiophonie 220 
Radioreportage 220 
Radioscopie 220 
Radiosonde 220 
Radio-taxi 220 
Radiotélescope 220 
Radiothérapie 220 
Radis 288, 339 
Radium 220, 332 


Radius 220, 332, 364 
Rage 195 

Rai 220, 332 
Raide 335 

Raie 220 

Raïl 274, 340 
Raison 196, 254, 329 
Rallye 245, 341 
Ramper 314 
Rançon 318, 329 
Raréfaction 266 
Raréfier 266 

Ras 365 

Rasibus 365 

Rat 223 

Raticide 223 
Ratifier 255 
Ratio 329 
Ratiociner 254 
Ration 255, 329 
Rationalisme 254 
Rationalité 255 
Rationnel 255 
Rayer 220 
Rayon 220, 332 
Réacteur 209, 261 
Réactif 261 
Réaction 261 
Réactionnaire 261 
Réactivité 261 
Réagir 261 
Rebelle 312 


Rébellion 312 


Récapituler 307 
Récépissé 362 
Réception 278 
Recevoir 277-278, 362 
Récidive 315 
Récollection 268 
Récolte 269, 339 
Record 340 
Recouvrer 329, 376 
Recouvrir 376 
Récriminer 235 
Rectangle 295 
Recteur 212, 274 
Rectifier 274, 295 
Rectiligne 295 
Rectitude 274, 295 
Recto 362 

Rectorat 212 
Rectum 274, 364 
Récupérer 329, 376 
Rédacteur 261 
Rédaction 261 
Reddition 303 
Redécoller 206 
Rédemption 318, 329 
Rédiger 261 
Réduction 197, 223 
Réduire 197 
Rééligible 268 
Réélire 268 

Refaire 265 
Réfection 265 


Réfectoire 265 


Référendum 362 
Référer 363 
Réfractaire 292 
Réfraction 292 
Refrain 292 
Réfrigérateur 241 
Réfrigération 241 
Réfrigérer 241 
Réfringent 292 
Refuge 225 
Régénérer 271 
Régent 274 
Régicide 222 
Régime 274 
Régiment 274 
Région 274 
Régir 274 
Règle 274, 340 
Règne 274 
Régulier 274 
Rehausser 333 
Reine 274 
Réinvestir 206 
Reléguer 246 
Rémanent 300 
Remettre 270 
Réminiscence 248 
Remise 270 
Rémission 270 
Rémunérées 373 
Rémunérer 327 
Rendre 303 


Renonculacée 212 


Renoncule 212 
Rénover 286 
Rente 303 
Rénumérées 373 
Repaire 253 
Réparer 226 
Répercuter 292 
Répertoire 226 
Répéter 374 
Repeuplement 253 
Répit 323, 329 
Repopulation 253 
Répressif 259 
Répression 259 
Réprimer 259 
Reptation 314 
Reptile 314 
Rescousse 292 
Résection 309 
Réséquer 309 
Résidence 217 
Résidentiel 217 
Résipiscence 260 
Résister 369 
Résolu 275 
Résolutif 275 
Résolution 275 
Résolutoire 275 
Résoudre 275 
Respect 323, 329 
Respectif 329 
Restaurer 369 


Rester 369, 375 


Restituer 369 
Restreindre 277-278 
Restriction 278 
Résurgence 274 
Résurrection 274 
Réticence 375 
Réticent 375 
Rétif 375 

Retirer 317 
Rétive 375 
Rétorquer 275-276 
Rétorsion 275-276 
Rétractation 317 
Rétracter 317 
Rétraction 317 
Retrait 317 

Rétro 205 
Rétroactif 261 
Rétrofusée 203 
Rétrograde 203, 225 
Rétroviseur 203, 277 
Revers 294 
Réversible 294 
Réviser 277 
Réviseur 277 
Révision 277 
Révocable 258 
Revoir 277 
Révolu 348 
Révolution 347 
Revolver 348 
Révolver 341 


Révoquer 258 


Rigide 335 
Rillettes 274 
Rivage 212 

Rive 196, 212, 214 
Rivière 193, 214 
Roder 255, 350 
Rôder 255, 339, 350 
Rogner 255 

Roi 222, 274 
Roide 335 

Rôle 255 
Rompre 192, 274 
Rond 255 

Rose 191, 196 
Rotation 255 
Rotonde 255 
Rotondité 255 
Rotule 255 
Roture 274, 329 
Roturier 329 
Roue 255 

Rouge 195 
Rouler 255 
Route 275, 338 
Royal 195, 274 
Ruade 215 

Rue 194, 338 
Rupestre 275 
Rupt 329 
Rupteur 274 
Rupture 274, 329 
Rural 291 


Rusticité 291 


Rustique 291, 329, 350 
Rustre 329, 350, 371 
S’abstenir 298 
S’accouplent 321 
Sacerdoce 255 
Sacre 256 

Sacré 256 
Sacrement 255, 330 
Sacrer 255 
Sacrifice 255 
Sacrifier 255 
Sacrilège 255 
Sacrum 255, 364 
Sage 260 

Saint 255 

Salade 339 
Salaire 373 
Salaison 213 
Salée 339 

Saler 213, 339 
Samedi 355 
Sanctification 255 
Sanctifier 255 
Sanction 256 
Sanctuaire 255 
Sanglier 306, 329 
Sapide 260 
Sapidité 260 
Satire 371 
Satirique 371 
Saturne 354 
Saturnien 354 


Saturnisme 354 


Satyre 371 
Satyrique 371 
Sauvage 299 
Saveur 192, 260 
Savoir 190, 260 
Savourer 260 
Savoureux 260 
Saxifrage 292 
Scier 309 
Scintiller 341 
Scissipare 226 
Scout 252, 341 
Scribe 264 
Script 264, 341 
Scripteur 264 
Scripturaire 264 
Sécable 309 

Se cabrer 234 
Sécant 309 
Sécateur 309 

Se compromettre 269 
Se concerter 344 
Secondaire 280 
Secouer 292 
Secousse 292 
Secret 212, 235, 344 
Secrétaire 212, 217 
Secrétariat 217 
Secrète 344 
Sécrète 344 
Sécréter 344 
Sécrétion 344 


Secteur 309 


Section 309 
Sectionner 309 
Séculaire 212, 256, 331 
Séculier 256, 331 
Se desquamer 312 
Séduire 223 
Segment 309 
Seiche 196 

Seigle 309 
Seigneur 334 
Seine 198 
Séjourner 236 

Sel 33% 373 
Sélecteur 268 
Sélectif 215 
Sélection 269 
Sélectionner 269 
Sélectivement 215 
Semaine 355 
Semblable 305 
Semblant 305 
Sembler 306 
Semestre 247 
Semestriel 247 
Semi-circulaire 232 
Semi-liberté 207 
Séminifère 224 
Semi-public 207 
Semonce 248 
Senestre 346 
Sensibilisation 185 
Sensibiliser 185 


Sentir 358 


S’entre-dévorer 206 
S’entre-saluer 206 
Seoir 376 

Séparer 226, 330 
Sept 191, 279, 314, 356 
Septembre 356 
Septennat 280 
Septentrional 314 
Septième 281 
Septuagénaire 280 
Septuagésime 281 
Septuor 281 
Séquence 197 

Se rebeller 312 
Sérf 221 

Sergent 221 
Serment 191, 194, 255, 330 
Serpent 314 
Servage 221 

Serve 221 

Servir 221 
Servocommande 221 
Servodirection 221 
Servofrein 221 
S’esclaffer 302, 375 
Session 376 

Seul 191, 226, 288, 310 
Sevrer 330 
Sexagénaire 280 
Sexagésime 281 
S’exclaffer 302 
S’exclamer 375 


Sextuor 281 


Sextuple 279 
Sidéral 349 

Sidéré 349 
Sidérurgie 349 
Siècle 212, 256 
Siège 376 

Siéger 376 

Sieste 340, 353 
Sieur 334 

Signe 186 
Silicose 218 
Simien 256 
Simiesque 256 
Similaire 305 
Simili-cuir 305 
Simili-élections 305 
Similitude 229, 305 
S’immiscer 375 
Simple 306 
Simulacre 306 
Simuler 306 
Simultané 306 
Singe 196, 256 
S’ingérer 213 
Singulier 306, 329 
Sinistre 346 
S’insurger 274 
Sire 334 

Six 193, 247, 279 
Sixte 281 
(S’)obstiner 369 
Sociable 221 


Social 221 


Société 221 
Socio(-)analyse 221 
Socioculturel 221 
Sociodrame 221 
Sociolinguistique 221 
Sociologie 221 
Socioprofessionnel 221 
Sociothérapie 221 
Soigner 346 

Sol 191, 288 
Solaire 229-230, 288 
Solarigraphe 288 
Solarium 288, 363 
Soldat 339 

Solde 339 

Solder 339 

Sole 288 

Soleil 229-230, 288 
Solide 330 
Soliloque 310 
Solipède 226 
Soliste 288 
Solitude 288 
Solliciter 288, 330 
Solstice 288 
Soluble 275 

Soluté 275 
Solution 275 
Solvable 275 
Solvant 275 
Somme 194, 289 
Sommeil 288 


Sommier 289 


Somnambule 288, 313 
Somnifère 224, 289 
Somnolent 289 
Somptuaire 373-374 
Somptueux 374 
Songe 289 
Soporifique 289 
Sou 330, 339 
Souci 288, 350 
Soucier 288, 330 
Soudard 339 
Souder 339 
Soudoyé 339 
Souffreteux 292, 350 
Souffrir 224, 350 
Soufre 256 
Souligner 207 
Soumettre 269 
Soumission 269 
Soumissionner 269 
Soupeser 207 
Sous-alimenté 206 
Souscripteur 264 
Souscription 264 
Souscrire 264 
Soustraire 317 
Sous-traitance 206 
Spécimen 363 
Spirite 239 
Spiritisme 239 
Spirituel 239 
Spiritueux 239 


Spiromètre 239 


Sport 340 
Sportif 214 
Sportivité 214 
Squame 312 
Squameux 312 
Squamifère 312 
Squamule 312 
Stable 370 
Stabulation 370 
Station 370 
Statue 215, 370 
Statuer 370 
Statufier 215 
Statu quo 363 
Stature 370 
Statut 370 
Stellaire 239 
Stencil 182, 340-341 
Strapontin 339 
Stratus 364 
Strict 324 
Strictement 324 
Subaigu 203 
Subarctique 204 
Subfébrile 203 
Subjonctif 267 
Subjuguer 267 
Sublunaire 284 
Subreptice 314 
Substance 213 
Substantiel 213 
Subterfuge 225 


Subtropical 204 


Suburbain 204, 301 
Subversion 294 
Sud 315 
Sudoripare 226 
Suer 194 

Sueur 226 

Suffire 266 
Suicide 222 

Suite 197 

Suivre 197 
Sulfamide 256 
Sulfate 218, 256 
Sulfite 256 
Sulfocarbonique 256 
Sulfonal 217 
Sulfone 256 
Sulfure 218, 256 
Sulfuré 256 
Sulfureux 256 
Super 200, 205 
Superennuyeux 204 
Superfétation 240 
Superfétatoire 240 
Superficie 266 
Supérieur 204 
Superlatif 204 
Supermarché 204 
Superqualité 204 
Superviser 277, 341 
Suppression 229 
Supprimer 229 
Suppurer 254 


Supra-humain 204 


Supranational 204 
Surgeler 206 
Surgir 274 
Surhausser 333 
Surhumain 242 
Surinfection 206 
Surnuméraire 250 
Surpeuplement 253 
Surpopulation 253 
Sylve 299 
Sylvestre 299 
Sylvicole 223, 299 
Sylviculture 299 
T 190, 270, 281 
Table 191 

Tact 307, 323 
Tactile 307 
Taire 375 
Tandem 363 
Tangent 307 
Tangible 307 
Tardigrade 225 
Tas 347 

Tâter 307 
Téléscripteur 264 
Tempe 257 
Tempérament 330 
Température 330 
Tempérer 330 
Tempête 257 
Temporaire 256 
Temporal 257 


Temporalité 256 


Temporel 256 
Temporiser 257 
Temps 256-257, 330-331 
Tenace 298 
Tenaille 298 
Tendre 181, 195, 298 
Tenir 298 
Tension 298 
Tente 298 
Tenter 298 
Tenture 298 
Ténu 298 

Ter 279 
Tergiverser 294 
Ternaire 279 
Terre 285, 348 
Terreur 348 
Tertiaire 280 
Tête 194, 306 
Tétravalent 227 
Thaïlandais 214 
Thaïlande 214 
Tibia 325, 332 
Tiède 193 
Tierce 281 
Tige 332 

Tirer 317 
Titre 257 
Titulaire 257 
Titulariser 257 
Titulature 257 
Toise 298 


Torche 276 


Torcher 276 
Torchis 276 
Torchon 276 
Tordre 275 
Tors 275 
Torsade 275 
Torse 275 
Torsion 275 
Tort 276 
Tortionnaire 276 
Tortueux 276 
Torture 276 
Toucher 307 
Tourment 276 
Tournesol 288 
Tous 193 
Tousser 257 
Toux 257 
Toxine 216 
Tracer 317 
Tract 317, 341 
Tractable 317 
Tracter 317 
Tracteur 317 
Tractif 317 
Traction 317 
Tradition 303 
Trahir 303 
Train 317 
Traîner 317 
Traire 317 
Trait 317 


Traite 193, 317 


Traité 341 

Traiter 317 

Traître 303 
Trancher 351 
Transaction 261 
Transafricain 204 
Transcripteur 264 
Transcription 264 
Transcrire 264 
Transfuge 225 
Transfuser 267 
Transfusion 267 
Transhumer 242, 340 
Transiger 261 
Translittération 244 
Translittérer 244 
Translucide 283 
Transmettre 270 
Transmissible 270, 277 
Transmission 270 
Transnational 204 
Transocéanique 204 
Transphrastique 204 
Transpirer 239 
Transverse 294, 323 
Travail 252, 346 
Travers 294, 323 
Traverser 198 
Trembler 348 
Tremper 330 
Trépasser 207 
Tressaillir 207 


Treuil 276 


Tribu 351 

Tribun 352 
Tribunal 352 
Tribune 352 

Tribut 352 

Triceps 307, 364 
Tricorne 209 
Triennal 280 
Trilingue 225 
Trilittère 244 
Trimestre 247 
Trimestriel 247 
Trio 281 

Triple 279 

Tripler 279 
Triréacteur 209 
Trivalent 227 
Trivial 346 

Trois 192, 279, 346 
Trousser 276 

Tuer 343, 346 
Tumescent 213 
Tussigène 257 
Tutelle 346 

Tuteur 346 
Ultimatum 363 
Ultime 363 
Ultra 200, 205 
Ultramoderne 204 
Ultra-pression 204 
Ultra-royaliste 204 


Ultrason 205 





Ultraviolet 204-205 


n 191-192, 209, 279, 327 
nanime 231 

nicellulaire 208 
nidirectionnel 181 

niforme 209 

nilingue 225 

ninominal 249 


nion 182, 327 


niversité 294 
nivoque 258 
rbain 301 
rbanisation 301 
rbaniser 301 
rbanisme 301 


U 
U 
U 
U 
U 
U 
U 
U 
Univers 294 
U 
U 
U 
U 
U 
U 
Urbanité 301 
U 





térus 364 
Vacance 261 
Vacant 261 
Vacuité 260 
Vacuolaire 260 
Vacuole 260 
Vacuome 260 
Vagin 325 
Vaillant 227 
Vain 261 
Vaincre 276 
Vaisseau 194, 221 
Vaisselle 221 
Valence 227 
Valeur 227 
Valide 227 
Valoir 227 


Vanadium 218 
Vanille 340 
Vanter 261 
Vaquer 261 
Vasculaire 221 
Vase 221 
Vaso-constricteur 221-222 
Vaso-moteur 221 
Vasotomie 222 
Veiller 196 
Veinule 216 
Velours 253 
Velu 253 

Vélum 3353, 357 
Vendre 191 
Vendredi 355 
Vénérien 354 
Venir 191 

Ventre 310 
Ventriloque 310 
Ventru 217 
Vénus 354 
Vêpres 315 

Ver 224, 257 
Verbal 310 
Verbaliser 310 
Verbalisme 310 
Verbe 310-311, 331 
Verbeux 310-311 
Verbiage 310 
Verbigération 310 
Verdict 341 
Vermeil 258 


Vermicelle 257, 339 
Vermiculaire 257 
Vermiculé 257 
Vermidiens 258 
Vermiforme 258 
Vermifuge 224, 258 
Vermillon 258 
Vermine 258 
Vermisseau 258 
Vermivore 258 
Verre 331 

Vers 293, 345-346 
Versatile 293 
Versé 293 

Verser 293 
Version 205, 293 
Verso 294, 362 
Vert 33 

Vertèbre 293 
Vertical 293 
Vertige 293 

Verve 310, 331 
Vespéral 315 
Veto 363 

Veuf 260 

Viaduc 223 
Viatique 331 
Vice-consul 205 
Vicennal 280 
Vice-président 205 
Vice-recteur 205 
Vicésimal 280-281 
Vice versa 294, 363 


Vicinal 302 
Vicissitude 363 
Vicomte 205 
Victime 276, 350 
Victoire 276, 350 
Victor 276 

Vide 260, 350 
Vidéo 222, 277 
Vidéocassette 222 
Vidéocommunication 222 
Vidéophone 222 
Vider 260 
Viduité 260, 350 
Vie 359 

Vienne 214 
Viennois 214 
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